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CHAPITRE XXI 
Bapteme de Jesus-Christ 

Matth. Ill, 13-17. —Marc. I, 9-11. —Luc. Ill, 22-23 



Apres avoir ainsi passe dans la peine et l'abjection les vingt-neuf premieres annees de sa vie mortelle, notre 
divin Sauveur commencait deja sa trentieme annee, dans les jours ou Jean baptisait et prechait, avant d'avoir ete mis en 
prison. Jesus dit alors a sa Mere que le temps etait venu pour lui d'aller glonfier et manifester son Pere, de se montrer au 
monde auquel il etait reste cache jusqu'a ce moment, et d'operer le salut des ames pour lequel il avait ete specialement 
envoye. Prenant avec respect conge de Marie et de Joseph, son pere nourricier, il partit de la ville ou il avait ete eleve, 
c'est-a-dire de Nazareth, en Galilee, qui est situee au nord de Jerusalem (Marc. I, 9), et il se dirigea vers l'endroit du 
Jourdain ou Jean baptisait, non loin de Jericho qui est a l'orient de Jerusalem. Or, de Jericho il y a-deux milles environ 
jusqu'a la Chapelle dite de saint Jean, ou le Precurseur demeurait ; et de la un mille environ jusqu'au lieu du Jourdain, 
ou, dit-on, le Sauveur fut baptise. Quelques auteurs cependant, comme Remi d'Auxerre entre autres, pretendent que 
Jesus fut baptise entre Ennon et Salim, non loin du mont Gelboe, a Bethanie qui est sur le Jourdain, a trois lieues de 
Jericho et a deux lieues de la Chapelle de saint Jean. Le mot Galilee signifiant passage, et le mot Jourdain signifiant 
descente, Jesus vint de la Galilee au Jourdain, pour apprendre a ceux qui sont ses membres, que s'ils veulent etre 
baptises et purifies par la grace, ils doivent passer du vice a la vertu et descendre en s abaissant par l'humilite. 

« Si Jesus-Christ, dit le Venerable Bede (in Evang. Lucae. Ill), ne commenca qu'apres avoir ete baptise dans sa 
trentieme annee, a faire des miracles et a enseigner les peuples publiquement, c'etait afin de montrer que c'est l'age le 
plus convenable pour etre eleve au sacerdoce et charge de la predication. II refutait ainsi par avance ceux qui pretendent 
qu'a tout age on peut exercer ces fonctions sacrees. II est vrai que Jeremie et Daniel, des leur jeunesse, furent remplis de 
l'esprit prophetique ; mais les miracles ne doivent pas servir d'exemples pour determiner la pratique qu'on doit suivre 
ordinairement. L'age de trente ans auquel Jesus fut baptise, convenait specialement, afin de nous rappeler par le nombre 
dix trois fois repete le mystere de la Lrinite et l'accomplissement du Decalogue ; car celui qui a le bonheur d'etre baptise 
ou d'avoir ete baptise, doit montrer qu'il est parvenu a l'age mur, par la vivacite de sa foi en la Lrinite, et par sa ferveur a 
observer le Decalogue. » D'apres la conduite du Sauveur, Raban Maur conclut aussi que nul ne doit etre etabli pretre, ou 
predicateur, ou prelat dans l'Eglise, avant d'avoir attemt l'age viril et parfait. Mais helas ! aujourd'hui, tels sont appeles a 
gouverner l'Eglise, qui ne savent pas se diriger eux-memes ; tels sont charges d'administrer le patrimoine de Jesus- 
Christ, qui ne sont pas capables de gerer leurs propres affaires ; tels ont la pretention de commander les autres, qui ont 
eux-memes besoin d'etre commandes. « Jesus-Christ, ajoute saint Chrysostome, ne voulut pas etre baptise avant sa 
trentieme annee, parce qu'apres son bapteme, il devait abroger la loi ancienne ; et jusqu'a cet age, ou l'homme est 
susceptible d'avoir commis tous les peches, il continua d'observer la loi, afin qu'on ne supposat point qu'il l'avait 
abrogee a cause de son impuissance a l'accomplir. Apres qu'il eut ainsi rempli toute justice pendant trente ans, il vint 
enfin recevoir le bapteme, comme pour mettre le comble a toutes les observances legales. » 

Jesus s'achemine vers saint Jean : lui qui est le Maitre du monde, il va seul, a pied et parcourt une longue route. 
Contemplez avec respect et avec devotion ce divin Sauveur, et compatissez vivement a ses peines et a ses humiliations. 
II ne traine avec lui ni soldats, ni chevaux, ni courtisans ; il n'avait encore ni disciples, ni compagnons. Personne ne le 
precede dans les hotelleries pour disposer les choses necessaires ; il n'est point entoure de ces pompes et de ces 
honneurs que des vermisseaux comme nous recherchent et ambitionnent. Mais lui, que des milliers et des millions 
d'Anges et d'esprits servent et assistent dans son royaume, il marche sans aucune suite sur la terre qu'il foule de ses 
pieds sacres, en s'exposant a d'extremes fatigues. Ah ! c'est qu'il n'est point de ce monde le royaume de Celui qui s'est 
aneanti lui-meme, en prenant la forme d'un esclave et non d'un roi. II s'est fait esclave pour nous faire rois ; il s'est fait 
voyageur et etranger, pour nous conduire a son royaume celeste qui est notre veritable patrie. II nous a ouvert et trace le 
chemin par lequel nous pouvons y monter et y arriver apres lui. Mais pourquoi negligeons-nous de le suivre ? Pourquoi 
ne nous humilions-nous pas ? Pourquoi desirons-nous et convoitons-nous avec tant d'avidite de vains honneurs et des 
pompes fragiles ? C'est assurement parce que de ce monde nous faisons notre royaume ; parce que nous ne nous 
regardons pas comme exiles et pelerins sur cette terre, telle est la cause de toutes nos miseres. Folles creatures que nous 
sommes ! nous preferons la vanite a la vente, l'incertain au certain, les biens temporels aux biens eternels, et nous y 
mettons tout notre coeur Meprisons plutot ces choses qui passent, et ne les estimons pas plus que si elles etaient deja 
passees. 

Celui done qui venait nous racheter sans avoir besoin d'etre rachete lui-meme, s'avance humblement pendant 
plusieurs jours consecutifs, jusqu'a ce qu'il arrive au Jourdain. La il trouve Jean qui baptisait des pecheurs et une grande 
foule accourue pour entendre ses predications, parce qu'on le regardait comme le Christ. Le Seigneur mele avec les 
esclaves, le Juge confondu avec les coupables vient au bapteme, desirant non pas etre purifie par les eaux, mais purifier 
lui-meme les eaux. Ainsi, Jesus vient vers Jean, c'est-a-dire le Createur vers la creature, le Maitre vers le serviteur, le roi 
vers le soldat, la lumiere vers le flambeau, le soleil vers l'aurore, pour confirmer la predication de Jean et pour recevoir 
le temoignage de Jean. II vient demander l'ablution exterieure a Jean qui n'est que le canal, l'instrument et le ministre du 
bapteme, tandis que lui-meme eu est la source, la plenitude et l'auteur : Ce n'est pas pour se laver, mais pour nous laver ; 
ce n'est pas pour obtenir la remission des peches, mais pour approuver le bapteme de Jean comme venant de Dieu meme 



; c'est afin d'inaugurer le sacrement de son bapteme qu'il devait instituer dans la suite, et afin de nous reveler le mystere 
de la Trinite. II vient pour accomplir en sa qualite d'homme et pour enseigner par l'efficacite de son exemple toute 
justice et toute humilite, afin que nul, quelle que fut sa saintete, ne put regarder la grace du bapteme comme superflue. II 
vient pour pratiquer d'abord lui-meme ce qu'il devait ensuite prescnre aux autres, afin que les serviteurs s'empressent de 
recourir au bapteme de leur Seigneur, puisque le Seigneur n'a pas dedaigne de recevoir celui de son serviteur, et afin que 
personne ne repousse le bapteme de la grace, puisque le Christ n'a pas refuse celui de la penitence. II vient pour ecraser 
la tete du dragon dans l'eau du .Tourdain, pour y effacer les peches du monde et pour y noyer le vieil homme. II vient 
pour sanctifier les eaux par le contact de sa chair immaculee, afin de leur communiquer et de leur laisser la puissance de 
purifier et de regenerer ceux qui seraient baptises apres lui. II vient pour montrer par l'image de la colombe qui 
descendit sur sa tete dans le .Tourdain, que le Saint-Esprit descend sur les fideles Chretiens dans le sacrement du 
bapteme. II vient pour que le peuple juif entende le temoignage de Jean et de Dieu le Pere touchant le Christ, et enfin 
pour nous apprendre que, si lui-meme Fils de Dieu a ete baptise, c'est afin que ceux qui sont baptises deviennent ses 
propres freres comme enfants de Dieu. Quant a nous, fideles Chretiens, qui avons ete regeneres deja par la grace de 
Jesus-Christ, accompagnons notre divin Maitre, suivons tous ses pas et approfondissons tous ses actes remplis de 
mysterieux enseignements. 

Dans le dessein d'operer notre salut, le Seigneur commenga par agir avant d 'enseigner (Act. I, 1). Pour etablir 
le fondement de toutes les vertus et le premier de tous les sacrements, il voulut d'abord recevoir le bapteme de Jean. II 
dit done a Jean qui baptisait alors les pecheurs : Je vous prie de me baptiser avec ceux-ci. Le saint Precurseur tournant 
les yeux vers lui, reconnut par une revelation divine qu'il etait le veritable Messie, cet Homme-Dieu sans tache et sans 
souillure qui n'a point besoin d'etre purifie, mais qui purifie les autres. Jean fut aussitot saisi de crainte et d'etonnement ; 
puis, comme un bon soldat qui veut s'humilier avec son chef, il s'excusa par respect, en disant : Seigneur, c'est moi, 
homme de la terre, qui dois etre baptise par vous, roi du ciel (Matth. Ill, 14) car vous n'avez point besoin d'etre baptise 
comme moi. Vous dont la generation n'a point ete viciee, vous venez cependant a moi pour etre baptise ? Vous etes le 
Seigneur et le Maitre ; je ne suis que le serviteur et l'esclave ; ce n'est pas a vous de venir a moi, c'est bien plutot a moi 
d'aller a vous. Vous qui etes pur et qui purifiez tout, vous ne pouvez etre purifie par moi ; c'est moi qui dois etre purifie 
et baptise par vous. Je ne suis qu'un homme et qu'un pecheur ; vous etes Dieu et impeccable. Pourquoi done voulez- 
vous que je vous baptise ? Je ne refuse pas la soumission a votre volonte, mais j 'ignore la raison de votre volonte. Je 
baptise les pecheurs pour les exciter a la penitence ; mais vous qui n'avez point peche, pourquoi voulez-vous etre 
baptise ? Bien plus, pourquoi voulez-vous etre baptise comme un pecheur, vous qui etes venu pour pardonner les peches 
? « Divin Jesus, s'ecrie saint Bernard (Serm. I, de Epiph.), vous voulez done etre baptise ? Mais quel besoin avez-vous 
du bapteme ? Celui qui est bien portant, a-t-il besoin de medecine ? ou celui qui est pur, a-t-il besoin d'etre purifie ? 
Quel peche peut vous rendre ce bapteme necessaire ? Quelle souillure peut avoir contracted l'Agneau immacule ?» — « 
Que vous me baptisiez, la raison en est evidente, comme saint Chrysostome fait dire a saint Jean (Horn. IV, Operis 
imperfecti in Matth.) : c'est afin que je devienne juste, et que je merite le ciel ; mais que je vous baptise, ou peut en etre 
le motif ? Tout bien descend du ciel sur la terre, mais il ne monte pas de la terre au ciel. » 

Saint Leon met dans la bouche de saint Jean les paroles suivantes : « Que faites-vous, Seigneur ? le peuple ne 
va-t-il pas me lapider comme un imposteur ? Je vous ai annonce comme le souverain monarque, et vous vous presentez 
comme un simple etranger ! Au ciel et sur la terre, vous etes partout le Fils du Roi des rois, pourquoi ne portez-vous 
point partout le sceptre de votre royaute ? Manifestez enfin votre digmte ! Pourquoi etes-vous venu sans suite et sans 
eclat ? Ou sont les legions d'Anges qui doivent vous accompagner ? Ou sont les Cherubins aux six ailes qui doivent 
vous assister ? Ou est dans votre main le van avec lequel vous devez nettoyer le monde comme votre aire ? Eh quoi ! 
Vous avez glorifie Moise, votre serviteur, au milieu d'une nuee lummeuse et d'une colonne de feu, et maintenant vous 
courbez la tete devant moi ? Non, Seigneur, qu'il n'en soit pas ainsi, vous etes le chef de nous tous. Vous nous avez deja 
montre votre abaissement, montrez aujourd'hui votre souverainete. Baptisez tous ceux qui sont ici presents et moi avant 
tous les autres. Mais vous qui n'etes point souille, pourquoi voulez-vous etre baptise ? Si je consentais a vous baptiser, 
le Jourdain ne le souffrirait pas, lui qui autrefois, vous reconnaissant comme son Maitre, a remonte vers sa source. » — 
Certes, il n'est pas etonnant que saint Jean ait ete trouble, en voyant s'abaisser sous sa main Celui au nom duquel tout 
genou flechit au ciel, sur la terre et dans les enfers. « Eh quoi ! s'ecrie saint Bernard, lorsqu'on voit s'incliner devant le 
saint Precurseur cette tete auguste que les Anges adorent, que les Puissances reverent, que les Principautes redoutent, 
est-il surprenant qu'un simple mortel tremble et qu'il n'ose porter sa faible main sur le chef sacre de Dieu meme ? Qui de 
nous ne fremirait a cette seule pensee ? Oh ! qu'elle sera elevee au grand jour du jugement umversel cette tete qui se 
courbe aujourd'hui, qu'il paraitra sublime alors ce chef qui s'humilie maintenant devant sa creature ! » 

Le Seigneur, sans doute, agrea la soumission respectueuse de son fidele serviteur, mais il lui manifesta la raison 
secrete de sa conduite, en lui disant : Laissez-moi faire maintenant, e'est-a-dire permettez pour cette heure que je 
recoive de vous le bapteme d'eau, afin qu'ensuite vous receviez de moi le bapteme de L'Esprit ; car c'est un mystere que 
j'accomplis en ce moment. Souffrez presentement qu'ayant pris la forme d'esclave, j'en subisse toute l'humiliation. Saint 
Chrysostome conclut de la que saint Jean fut dans la suite baptise par Jesus-Christ. En agissant ainsi, ajoute le Sauveur, 
e'est-a-dire moi votre superieur, en recevant de vous le bapteme dont je n'ai nul besoin, et vous on me le conferant, nous 
remplissons toute justice, et nous en donnons un parfait exemple, comme il convient (Matth. Ill, 15). Ici, le mot justice 
est pris non pas dans un sens restreint, comme indiquant la vertu speciale opposee au vice de l'avarice, mais dans un 
sens general, comme renfermant toute vertu ou plutot la perfection de toutes les vertus. Tel est le sentiment de saint 
Chrysostome qui fait parler le Sauveur en ces termes (Horn. XII in Matth.) : « Jusqu'ici nous avons observe toute la loi, 
sans jamais violer aucun precepte : une seule chose nous reste encore a faire, faisons-la, et nous aurons remph toute 



justice. Ici done, le Sauveur appelle justice le complement de tous les preceptes, montrant que pour lui, Seigneur et 
Maitre, la vraie justice consistait a remplir lui-meme tout ce qui etait present pour notre salut ; or, il etait present aux 
hommes de recevoir le bapteme de saint Jean. » 

La vraie justice consiste aussi a faire ce qu'on doit a chacun. Ainsi, celui qui recoit le bapteme du Christ prend 
pitie de son ame, en lui menageant la grace de Dieu et lui assurant le remede du salut ; il se soumet humblement au 
Createur, en assujettissant aux moyens etablis par la Providence divine ; il edifie le prochain, en le portant au bien par 
son exemple : de la sorte il remplit toute justice, parce qu'il fait ce qu'il doit a Dieu, a lui-meme et au prochain. — La 
vraie justice consiste encore a faire soi-meme le premier ce que les autres doivent faire ensuite. C'est comme si Jesus- 
Christ eut dit : Je me soumets maintenant a vous qui etes inferieur a moi, afin que les grands ne dedaignent pas d'etre 
baptises, instruits et gouvernes par des hommes qui sont inferieurs a eux. « Car en quoi consiste la justice, dit saint 
Ambroise (Lib. II in Lucam), si ce n'est en ce que vous fassiez vous-meme d'abord ce que vous desirez que les autres 
fassent, les encourageant ainsi par votre propre exemple ? » « Notre-Seigneur, dit saint Chrysostome dans le passage 
cite plus haut, a voulu etre baptise, non a cause de lui, mais a cause de nous, afin d'accomplir toute justice ; car il est 
juste que Ton commence par pratiquer soi-meme ce qu'on veut enseigner aux autres. Or, Jesus-Christ, etant venu sur la 
terre pour instruire le genre humain, voulut nous montrer par ses propres exemples ce que nous devions faire, afin que, 
devenus ses serviteurs et ses disciples, nous puissions marcher sur les traces de notre Seigneur et de notre Maitre. » « Le 
Sauveur, dit saint Augustin (Serm. de Epiphan.), a voulu lui-meme observer ce qu'il commandait a tous les hommes 
d'observer, afin d'etablir et d'accrediter ainsi sa doctrine plus encore par ses actions que par ses paroles. C'est pourquoi 
Raban-Maur fait dire par Jesus-Christ a saint Jean : « Nous devons ainsi dans le bapteme donner l'exemple de toute 
vraie justice, sans l'accomplissement de laquelle le royaume des cieux reste ferme, pour montrer aux hommes que nul 
ne peut etre parfait sans le bapteme lui-meme. » 

Accomplir toute justice, c'est encore exercer toute humilite meme surabondante ; car, la justice est en majeure 
partie formee de l'humilite qui comprend trois degres. D'abord l'humilite requise et suffisante qui est necessaire a tout 
homme juste, consiste a se soumettre a ses superieurs en vue de Dieu et a ne pas se preferer a ses egaux ; l'humilite 
abondante consiste a se soumettre a ses egaux et a ne pas se preferer a ses inferieurs ; l'humilite parfaite et surabondante 
consiste a se soumettre meme a ses inferieurs et a ne se preferer a personne. Par son bapteme, Jesus-Christ pratiquant ce 
troisieme degre accomplit veritablement toute humilite. Saint Bernard dit a ce sujet (Serm. IV de Epiph.), qu'il y a trois 
degres de justice. « La plus stricte et la plus etroite justice dont on ne peut s'eloigner tant soit peu sans tomber dans le 
peche, consiste a rendre a chacun ce qui lui appartient, de maniere a ne pas se preferer a son egal et a ne pas s'egaler a 
son superieur. La justice plus large et plus etendue consiste a ne pas s'egaler a ses pareils et a ne pas se preferer a ses 
inferieurs : car, si se preferer a son egal et s'egaler a son superieur est la marque d'un grand orgueil, se regarder comme 
inferieur a son egal et comme egal a son inferieur est la preuve d'une grande humilite. Enfin, la pleine et parfaite justice 
consiste a se regarder comme inferieur meme a son inferieur ; car, si s'elever au dessus de son superieur est le comble de 
l'orgueil, s'abaisser au dessous de son inferieur est par contre l'apogee ou la perfection de la justice. Quant a cette parole 
de saint Jean : C'est moi qui dois etre baptise par vous, elle indique le premier degre de la justice par laquelle il se 
soumit simplement a son superieur. Mais quant a la demarche de Jesus qui s'abaissa sous la main de son serviteur, elle 
atteste le plus haut degre de la justice. Que chacun voie maintenant s'il veut imiter le Christ ou bien l'Antechrist qui 
s'elevera au dessus de toute divinite (II Epist. ad Lhessal. II, 4). « O mon ame, s eerie le meme saint Docteur, n'es-tu pas 
soumise a Dieu (Ps. LXI, 2) ? Oui, sans doute ; mais il ne suffit pas d'etre soumise a Dieu, si tu n'es en meme temps 
soumise a cause de Dieu a toute creature humaine. Car, c'est ainsi que nous devons accomplir toute justice, en 
etablissant la consommation de cette vertu dans la perfection de l'humilite. Voulez-vous done, Chretien, etre 
parfaitement juste, allez comme le Christ trouver un plus petit que vous, temoignez-lui votre respect et votre deference, 
abaissez-vous devant votre inferieur. » Ainsi parle saint Bernard. 

L'homme vraiment humble fait paraitre sa justice, en ce qu'il ne ravit point a un autre ce qui lui est propre, ne 
s'attribue point a lui-meme ce qui ne lui appartient point et rend a chacun ce qui lui est du. II n'enleve point la gloire au 
Seigneur pour se l'arroger a lui-meme, mais il renvoie tout honneur a Dieu pour ne se reserver que le seul mepris. II ne 
blesse point, ni ne condamne point le prochain ; il ne se prefere ou compare a personne ; mais il se regarde comme le 
moindre de tous, souhaitant et choisissant toujours la derniere place. Voyez aussi comment l'humilite se developpe de 
plus en plus dans notre divin Maitre et Modele. Auparavant, il etait soumis a ses parents ; maintenant il se soumet meme 
a son serviteur, et il s'abaisse lui-meme pour l'honorer et l'exalter. Jusqu'a present, il avait vecu dans le monde comme 
un homme inutile et abject ; aujourd'hui, il veut en outre passer pour un pecheur. C'etait en effet aux pecheurs que saint 
Jean prechait la penitence et admmistrait le bapteme ; le Seigneur Jesus se mele cependant a eux, afin d'etre baptise 
avec eux et comme l'un d'entre eux. II est vrai que deja, dans sa circoncision, le Sauveur avait voulu paraitre comme 
pecheur ; mais alors ce n'etait pour ainsi dire qu'en secret, tandis qu' aujourd'hui c'est en public, en presence de la foule. 
Comme il allait bientot commencer sa predication, ne devait-il pas craindre qu'en se faisant passer pour un pecheur il ne 
perdit la consideration dont il avait besoin ? Eh bien cette pensee n'anete point le Maitre de l'humilite qui s'humilie plus 
profondement qu'auparavant. Pour nous instruire, il veut paraitre ce qu'il n'est pas, de maniere a s'attirer le mepris et la 
confusion. Nous, au contraire, nous voulons paraitre ce que nous ne sommes pas, afin de nous attirer la gloire et la 
louange ; si nous croyons avoir quelque qualite, nous la faisons valoir et ressortir ; mais nous tachons de dissimuler et 
de cacher nos defauts. Nous pouvons encore considerer l'humilite de l'LIomme-Dieu sous un autre rapport. Ainsi, dans la 
reception du bapteme et dans l'accomplissement de tous les autres preceptes de la loi, il voulut toujours se conduire et 
agir comme les autres hommes, sans s'attribuer aucune prerogative, aucun privilege, lui qui pourtant etait au dessus de 
la loi et l'auteur meme de la loi. Helas ! combien differente est la conduite d'un grand nombre de personnes qui, vivant 



en communaute, pretendent avoir des privileges particuliers pour se dispenser des regies communes ! 

Lors done que saint Jean eut connu, par une revelation inteneure de l'Esprit-Saint, que toute justice devait 
s'accomplir ainsi et de telle maniere, il y consentit et souffrit que Jesus reciit son bapteme ; e'est-a-dire il ne lui resista 
pas davantage et ne le contredit pas plus longtemps, mais il le laissa agir selon sa volonte, en consentant a le baptiser. 
Jusque la, Jean avait fait quelque opposition a Jesus, en refusant par respect de lui administrer le bapteme ; maintenant il 
le laisse libre en se soumettant a sa volonte. La veritable humilite, en effet, est celle qui a l'obeissance pour compagne ; 
aussi l'office que le respect et la crainte l'avaient empeche de remplir, il l'accepte avec amour et docilite. « Obeissant a la 
voix du Seigneur, dit saint Bernard (Serm. I de Epiphan.), Jean baptisa l'Agneau de Dieu en le plongeant dans les eaux 
du Jourdain ; mais ce n'est pas lui, e'est nous qui avons ete purifies, car il a lui-meme purifie les eaux qui devaient 
effacer toutes nos souillures. » Arretons un instant nos regards sur notre divin Maitre ; contemplons ce Dieu de toute 
majeste qui se depouille comme une simple creature ; le Createur de tous les elements se soumet a l'oeuvre de ses mains, 
il se plonge dans l'eau glacee, au milieu de la plus rude saison, et tout cela pour notre amour. Afin d'operer notre salut, 
par le contact de sa chair sacree, il purifie et consacre les eaux, leur communiquant la puissance de nous regenerer et de 
nous sanctifier ; il institue et inaugure par la le sacrement du bapteme qui doit nous purifier et nous laver de toutes nos 
souillures. En ce jour, il s unit comme epouse l'Eglise universelle avec toutes les ames fideles qui la composent ; car par 
la foi du bapteme nous sommes unis a Notre- Seigneur Jesus-Christ, comme l'atteste le Prophete qui a dit en son nom : 
Je vous rendrai mon epouse par la foi (Os. II, 20). Qu'il est solennel, qu'il est avantageux pour nous le mystere opere 
par le bapteme du Sauveur ! Aussi l'Eglise chante avec allegresse : Aujourd'hui l'Eglise fut, unie a son celeste Epoux, 
lorsque Jesus dans le Jourdain effaca les crimes du monde (Hym. Brev. rom.) 1 . 

Saint Anselme dit a ce sujet (Med. in Ps. XVIII) : « O mon divin Sauveur, lorsque vous eutes atteint la 
plenitude de l'age mur, avant de commencer ces grands travaux que vous aviez entrepris pour sauver votre peuple, vous 
vous etes elance comme un geant courageux, afin de parcourir vous-meme la voie de toutes nos miseres. Et d'abord, 
afin de vous assimiler en toutes choses aux hommes que vous adoptiez pour vos freres, vous etes venu comme un 
pecheur vers Jean votre serviteur, lui demander le bapteme qu'il administrait aux pecheurs pour les exciter a la 
penitence. O innocent Agneau ! vous que l'ombre meme du peche n'a jamais souille, vous dont la purete n'a jamais ete 
ternie par la moindre pensee mauvaise, vous avez ete baptise ! Mais non, je me trompe, vous n'avez pas ete purifie dans 
les eaux, vous les avez plutot purifiees en vous-meme, afin que par elles nous puissions etre purifies a notre tour. » « 
Jesus-Christ, dit saint Chrysostome, voulut recevoir le bapteme de saint Jean, afin de nous apprendre, par la nature 
meme de ce bapteme, qu'il n'y avait pas recours pour obtenir la remission des peches ni les dons du Saint-Esprit. En 
recevant ce bapteme des Juifs, il l'abolit pour etablir celui des Chretiens ; et ce qu'il devait faire plus tard en changeant 
la Paque, il le fait alors en renouvelant le bapteme ; car, lorsqu'il eut celebre la Paque ancienne, il la supprima pour la 
remplacer par la Paque nouvelle ; de meme presentement, apres avoir recu le bapteme de saint Jean, il l'annule pour 
instituer le bapteme de la grace qui ouvre a tous la porte de l'Eglise. Ainsi, dans l'une et l'autre circonstance, dans le 
Jourdain comme dans le Cenacle, le Sauveur fit succeder la verite aux ombres, la realite aux figures ; car le bapteme du 
Christ renferme et communique la grace du Saint-Esprit dont le bapteme de saint Jean etait prive. Jesus-Christ, ajoute le 
meme saint Docteur, voulant instituer un nouveau bapteme pour remettre les peches et sauver les hommes, ne dedaigna 
pas d'etre baptise le premier, non point sans doute pour effacer ses fautes, puisque seul il n'en avait contracte aucune, 
mais pour rendre les eaux propres a purifier tous ceux qui croiraient en lui. Ces eaux, en effet, n'auraient jamais eu la 
vertu d'effacer les peches, si elles n'eussent ete prealablement sanctifiees par le contact de la chair sacree du Sauveur. 
Jesus-Christ a done ete baptise, afin que nous fussions laves de nos taches ; il a ete plonge dans les eaux, afin que nous 
fussions nettoyes de nos souillures ; il a recu le bain de la regeneration, afin que nous obtenions le bienfait de la 
renaissance par l'eau et par le Saint-Esprit. Dans le bapteme du Christ nous trouvons par consequent l'ablution de nos 
peches et la renovation d'une vie toute spirituelle : car, par le bapteme, nous mourons au peche, et nous vivons avec 
Jesus-Christ ; nous quittons la vie ancienne et nous embrassons une vie nouvelle, nous nous depouillons du vieil homme 
et nous nous revetons de l'homme nouveau. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

C'est fort a propos que le Seigneur a choisi d'etre baptise dans le Jourdain, afin de nous ouvrir la porte du ciel a 
l'endroit ou jadis l'entree de la Terre promise avait ete ouverte aux enfants d'Israel ; car, de meme que les Hebreux 
passerent par ce fleuve dans la Terre promise, de meme nous passons par le bapteme en la terre des vivants. En outre, 
comme le Jourdain qui separe les Juifs et les Gentils est commun a ces deux peuples, ainsi le bapteme est commun aux 
uns et aux autres, si par la foi ils viennent a Jesus- Christ. De plus, le bapteme de Jesus-Christ dans le Jourdain avait ete 
d'avance figure par Elie, Elisee, Josue et Naaman qui trouverent leur salut dans ses eaux. Le Sauveur a ete baptise dans 
l'eau pour eteindre le feu des passions et des supplices ; car l'eau est contraire au feu qui est la figure et la punition du 
peche. De meme que l'eau lave les taches, apaise la soif et reproduit l'image des objets ; ainsi dans le bapteme la grace 
du Saint-Esprit lave les taches du peche, apaise la soif de l'ame par la parole de Dieu, et retablit l'image du Createur que 
nos crimes avaient ternie. — De ce que Notre-Seigneur a ete baptise dans l'eau, on conclut justement que le bapteme ne 
doit pas etre administre avec un autre liquide que l'eau. Pour confirmer cet enseignement, on tire d'autres preuves de ce 
que l'eau sortit du cote droit du Sauveur mourant sur la croix ; de ce que l'eau est le plus convenable de tous les liquides 
pour nettoyer les souillures ; de ce que l'eau etant sous la main de tout le monde, personne ne peut pretexter la difficulte 
de se la procurer, pour recevoir le plus necessaire de tous les sacrements. II est vrai que le Saint-Esprit purifie 
interieurement, mais il faut neanmoins que l'eau lave exterieurement, parce que l'homme etant forme par la reunion de 
deux substances, du corps et de Fame, doit aussi renaitre par le moyeu de deux substances, de l'Esprit-Saint et de l'eau. 

Lorsque saint Jean baptisait tout le peuple (Luc. Ill, 21), e'est-a-dire une foule nombreuse de toute cette 



1 Voir note I a la fin du volume. 



contree, Jesus, apres avoir ete baptise par saint Jean, sortit de l'eau et se mit en priere, conjurant son Pere celeste 
d'envoyer le Saint-Esprit sur ceux qui devaient etre baptises, he del s'ouvrit alors, c'est-a-dire une splendeur 
incomparable environna Jesus-Christ d'une clarte si extraordinaire quelle semblait etre descendue du ciel sur la terre. Ce 
n'est pas que le ciel s'ouvrit reellement, le prodige s'opera seulement dans 1'air, comme il arrive au moment d'un orage ; 
car, lorsque les eclairs reiteres sillonnent les nues, le ciel parait comme s'entr'ouvrir sur nos tetes. Dieu a voulu nous 
montrer par ce prodige, que la gloire celeste est reservee pour les fideles Chretiens, et que le royaume eternel, ferme par 
le peche aux hommes coupables, est ouvert par Jesus-Christ aux hommes regeneres dans les eaux du bapteme. « Au 
bapteme de Jesus-Christ, dit saint Chrysostdme (Horn. XII in Matth.) les cieux furent ouverts, afin de nous apprendre 
que ce qui se passa visiblement alors, s'opere invisiblement au bapteme de chaque chretien, car, en ce moment, Dieu 
nous appelle au ciel, et nous engage a n'avoir plus rien de commun avec la terre. » Plus loin le meme saint Docteur 
ajoute : « II est dit que le ciel fut ouvert, pour marquer qu'il avait ete ferme jusqu'alors. Mais, depuis que le Pasteur 
universel a reuni sous sa conduite en un meme troupeau le monde superieur et le monde inferieur, toutes ses brebis 
peuvent entrer dans le bercail du ciel et les hommes exiles sur la terre peuvent etre admis dans la patrie avec les Anges. 
» Selon le Venerable Bede (in cap. Ill Lucae) : « Lorsque Jesus-Christ, apres avoir ete baptise, priait, le ciel s'ouvrit, 
parce qu'apres avoir humilie son corps mortel, en se plongeant dans les eaux du Jourdain, il a manifeste sa puissance 
divine, en nous ouvrant les portes du ciel, et pendant qu'il exposait sa chair innocente aux ondes glacees, il delivrait 
l'homme criminel du glaive etincelant qui le menacait depuis longtemps. » — Si le ciel s'ouvre pendant la priere de 
Jesus-Christ recemment baptise, c'est pour signifier que la priere de l'homme pur et saint penetre jusqu'au ciel. Si le 
Christ a prie apres son bapteme, c'est afin de nous apprendre a prier apres notre bapteme, en nous montrant la maniere 
et la necessite de le faire ; la maniere de prier, car pour etre agreable a Dieu, la priere doit partir d'un coeur pur ; la 
necessite de prier, car la grace baptismale ne peut se conserver sans la priere fervente. Enfin, il a voulu prouver par son 
exemple que dans la reception des sacrements le coeur de l'homme doit etre eleve vers Dieu. « Nul doute, dit le 
Venerable Bede (in cap. Ill Luc), qu'en priant au sortir du bapteme, Jesus-Christ n'ait voulu nous apprendre qu'apres 
avoir recu le sacrement de bapteme, bien que le palais du ciel nous soit ouvert, nous ne devons pas rester oisifs, mais 
nous appliquer de plus en plus aux bonnes ceuvres, telles que les jeunes, les prieres et les aumones ; car, quoique par le 
bapteme tous nos peches aient ete pardonnes, notre chair ne cesse pas d'etre fragile. II est vrai que, comme les anciens 
Israelites, nous nous applaudissons d'avoir traverse la Mer-Rouge, et d'y voir les Egyptiens submerges ; mais d'autres 
ennemis nous attendent dans le desert de notre pelerinage, il faut qu'aides par la grace de Jesus-Christ, nous les 
combattions avec courage jusqu'a ce que nous arrivions avec gloire dans la veritable patrie. » 

Le Saint-Esprit descendit alors visiblement sous la forme d'une colombe, et se reposa sur la tete de Jesus (Luc. 
Ill, 22). II descendit non par sa grace, puisque Jesus en etait tout rempli des le premier instant ou il avait ete concu, mais 
par un signe sensible, et cela pour trois raisons principales : afin de nous apprendre d'abord que Jesus possedait la grace 
dans toute sa plenitude ; ensuite que ceux qui recoivent sincerement le bapteme recoivent reellement le Saint-Esprit ; 
enfin que Jesus-Christ lui-meme nous baptise par le Saint-Esprit, en nous purifiant de toutes nos souillures. Or, le Saint- 
Esprit apparut ostensiblement sous sous la forme corporelle d'une colombe, pour nous marquer qu'en lui resident la 
mansuetude et la simphcite, sans aucun melange de fiel et d'amertume, qu'il se communique aux ames douces et 
humbles, et qu'il habite dans les cceurs remplis de la charite divine specialement figuree par la colombe. « Le Saint- 
Esprit, dit saint Chrysostdme (Horn. IV oper.imp.), a pris la forme d'une colombe, parce que de tous les animaux, elle 
seule pratique la fidelite dans l'amour dont elle est l'embleme. Les serviteurs du demon peuvent bien simuler en 
apparence toutes les vertus que pratiquent en verite les serviteurs de Dieu, mais la charite que donne le Saint-Esprit est 
la seule vertu que l'esprit impur ne saurait feindre. Or le Saint-Esprit s'est particulierement reserve le don de la charite, 
parce que la pratique de cette vertu est la plus sure marque pour reconnaitre la presence de sa grace. » Ce qui se passe 
ici dans le Nouveau-Lestament, dit le meme saint Docteur (Horn. XII in Matth.), a ete figure dans l'Ancien-Lestament. 
En effet, de meme qu'apres le deluge la colombe, portant dans son bee un rameau vert d'olivier, vint annoncer a ceux qui 
avaient ete sauves des eaux, que la colere divine etait apaisee et que tout l'univers etait tranquille, ainsi l'Esprit-Saint, 
apparaissant au bapteme de Jesus sous la forme d'une colombe, vient annoncer que la misericorde divine remet les 
peches et confere la grace a ceux qui sont baptises ; mais, a la place d'un rameau d'olivier, il nous montre le Liberateur 
promis qui doit operer la redemption du genre humam. » 

Quoique la colombe represente particulierement la charite, elle rappelle aussi les sept vertus que doit exercer 
tout homme baptise pour etre parfait. En effet, quiconque est parfait doit posseder par rapport a lui-meme, au prochain 
et a Dieu, les memes qualites dont la colombe nous offre le modele. D'abord, par rapport a nous-memes, deux qualites 
sont necessaires. Comme la colombe n'a pour chant qu'un gemissement et n'a point de fiel dans son interieur, de meme 
l'homme doit temoigner par des gemissements accompagnes de larmes la contrition qu'il ressent de ses fautes, et il ne 
doit laisser penetrer en lui ni l'amertume du peche ni le fiel de la colere. Ensuite, par rapport au prochain, trois qualites 
sont requises. De meme que la colombe ne blesse jamais de son bee, le juste ne medit jamais de personne ; elle ne ravit 
jamais rien avec ses griffes, il ne prend jamais le bien d'autrui ; elle nourrit les petits qui lui sont etrangers comme s'ils 
etaient les siens, il compatit aux malheureux avec lesquels il partage ses biens. Enfin, par rapport a Dieu, deux qualites 
sont indispensables. Comme la colombe reside sur les eaux, afin que, voyant dans leur miroir venir de loin le vautour, 
elle puisse l'eviter en plongeant ; ainsi le juste s'attache habituellement aux saintes Ecritures qu'il medite avec soin, pour 
decouvrir les embuches et fuir les attaques du demon. De plus, comme la colombe choisit les meilleurs grains et ne se 
nourrit que de choses pures ; ainsi, le juste recueille les saines maximes pour en repaitre son ame, et ne se recree qu'en 
Dieu seul qui est la souveraine purete. Enfin, de meme que la colombe fait son nid dans les trous de la pierre, de meme 
le juste etablit son refuge et son esperance dans les plaies sacrees du Sauveur mourant qui est la veritable pierre ferme. 



Lorsque l'Esprit-Saint, sous la forme d'une colombe, s'arreta sur la tete de Jesus-Christ, le Pere rendit 
temoignage au Fils par une voix du ciel que Ton entendit prononcer ces paroles (Matth. Ill, 17) : Celui-ci est mon Fils 
Bien-aime ; oui, bien aime par-dessus tous les autres, parce qu'il n'est pas comme eux mon Fils par adoption, mais par 
nature. « Jesus-Christ, en effet, dit saint Chrysostome, n'est pas Fils de Dieu par l'adoption de la grace ou par l'election 
de la creature, mais parla propriete de sa naissance et pa rla verite de sa nature. » — « La colombe, dit saint Jerome (in 
Matth.), s'arreta sur la tete du Sauveur, afin que personne ne put supposer que la voix du Pere celeste s'adressait a Jean 
et non pas a Jesus. » — Celui-ci est mon Fils bien-aime, en qui j'ai mis ma complaisance, c'est-a-dire en qui s'accomplira 
ma volonte de sauver le genre humain. Saint Luc fait dire a cette voix (III, 22), In quo complacui mihi : Vous etes mon 
Fils bien-aime, en vous j'ai mis ma complaisance, c'est-a-dire en vous et par vous j'ai resolu de faire ce qui me plait et 
ce qui doit se faire, savoir de racheter le genre humain. Ou bien encore, selon cette autre lecon, in quo mihi complacuit, 
il faut entendre : Mon Fils bien-aime qui m'aplu completement et absolument . Car Dieu n'a jamais rien trouve en Jesus 
qui put lui deplaire, comme en nous qui avons ete d'abord par nature des enfants de colere, ainsi que le dit saint Paul 
(Ephes. II, 3). Saint Bernard dit a ce sujet (Serm. de Epiph.) : « Jesus-Christ est vraiment celui en qui rien n'a pu 
deplaire a Dieu, en qui rien n'a pu offusquer les yeux de sa majeste ; voila pourquoi le Sauveur a dit lui-meme : Jefais 
toujours ce qui lui plait, (Joan. VIII, 29). Seigneur Jesus, qui plaisez toujours au Pere, faites, par votre grace, que nous 
mentions aussi de lui plaire toujours. » 

D'apres le Venerable Bede (in Marc. I), la merveilleuse lumiere se prolongea aussi longtemps que la voix du 
Pere de maniere a s'evanouir avec elle. Le Pere nous recommande d'ecouter son Fils, de croire en lui et de lui obeir, 
lorsqu'il nous dit : Ipsum audite (Matth. XVIII, 5). A qui devons-nous croire, en effet, si ce n'est a la sagesse, a la 
justice, a la verite ? Ce qui fait dire a saint Bernard sur ces paroles (Serm. I de Epiphan.) : « Me voici, Seigneur Jesus ; 
ah ! parlez maintenant, puisque vous en avez recu l'autorisation de votre Pere. Jusques a quand, 6 vous qui etes la Vertu 
et la Sagesse de Dieu ! resterez-vous cache au sein de la foule comme un homme faible et ignorant ? Jusques a quand, 6 
Roi incomparable, Maitre du ciel ! vous laisserez-vous appeler et croire le fils du charpentier ? O abaissement de la 
grandeur de Jesus-Christ ! O grandeur de son abaissement ! comme vous confondez la folie de ma vanite ! Je sais peu 
de chose, mais je crois savoir davantage ; c'est pourquoi je ne puis me taire ; j'ai l'audace et l'imprudence de m'ingerer et 
de me montrer en tout ; je suis prompt a parler, je suis empresse pour instruire les autres, mais bien retif a les ecouter 
Jesus, au contraire, en gardant un silence et une retraite si prolonges, redoutait-il done la vaine gloire ? En quoi pouvait 
l'apprehender Celui qui est la veritable gloire du Pere ? Cependant, il craignait non pas pour lui, mais pour nous ; car il 
connaissait les dangers que nous ferait courir notre faiblesse. Son silence etait une lecon a notre adresse ; tandis que ses 
levres se taisaient, ses actes nous instruisaient ; son exemple nous criait alors ce que sa parole devait nous enseigner 
plus tard : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cceur (Matth. XI, 29). En effet, de Jesus enfant nous ne 
connaissons que quelques paroles ; et nous n'en trouvons aucune qu'il ait prononcee depuis sa douzieme annee jusqu'a 
sa trentieme. Mais dorenavant il ne peut plus rester cache, depuis que son Pere celeste l'a manifeste d'une maniere si 
eclatante. » Ainsi s'est exprime saint Bernard. — Suivant l'exemple que le Seigneur nous a donne jusqu'a ce moment, 
exercons-nous a l'observation du silence ; car celui qui garde en tout le silence, conserve la paix en tout. Faites done 
tous vos efforts pour acquerir cette vertu ; car savoir se taire, c'est une chose bien plus rare que de savoir parler, comme 
l'atteste saint Ambroise (in cap, XIX, Luc). — Vous avez done vu dans toute la conduite du Seigneur Jesus eclater 
l'humilite, vertu aussi excellente que necessaire. Vous devez la rechercher avec d'autant plus d'ardeur, l'aimer d'une 
affection d'autant plus grande, que le Seigneur s'est applique specialement a la pratiquer dans tous ses actes pour nous 
en servir de modele. 

Ainsi, dans le bapteme du Sauveur, la Trinite tout entiere s'est manifestee d'une maniere particuliere, et de la 
sorte elle a consacre le bapteme par sa presence. Le Pere se manifesta par la voix qu'il fit entendre, le Fils dans son 
humanite, et le Saint-Esprit sous la forme de la colombe ; mais entre ces trois manifestations il y a des differences 
notables. Ainsi, dans la manifestation du Fils, l'humamte lui etait personnellement ume, tandis que, dans les 
manifestations du Pere et du Saint-Esprit, la voix et la colombe ne leur etaient point unies personnellement, mais etaient 
simplement des signes exterieurs qui les representaient. La colombe figurait done le Saint-Esprit, mais elle n'etait pas le 
Saint-Esprit auquel elle n'etait point unie personnellement ; car aucune autre creature que la nature humaine n'a joui de 
l'union hypostatique avec Dieu lui-meme. Le Saint- Esprit n'etait pas non plus uni a la colombe par la grace, mais par la 
signification qu'elle presentait au moment de l'apparition ; aussi, des qu'elle eut accompli sa mission, apres le moment 
de cette apparition, elle retourna a l'etat primitif, d'ou elle avait ete tiree, comme cela est arrive pour les autres figures 
sous lesquelles le Seigneur a daigne se montrer aux humains. — Le mystere de la Trinite se manifesta seulement apres 
et non pas avant le bapteme du Sauveur, et cela n'arriva point sans motif ; car Jesus n'ayant pas besoin de la grace 
sanctifiante, ne recut point le bapteme qu'il institua, mais le bapteme que Jean administrait. Celui-ci se donnait au nom 
du Messie qui devait venir, tandis que celui-la se donne au nom de la Trinite. C'est pourquoi il ne convenait point que le 
mystere de la Trinite fut revele pendant que Jesus-Christ etait baptise, mais apres, pour montrer la difference des deux 
baptemes, celui de Jean et celui du Sauveur. Si par consequent la Trinite apparut seulement apres que le Sauveur eut ete 
baptise, e'etait pour signifier que desormais le bapteme devait etre confere au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit 
(Matth. cap. ultim.). Neanmoins, dans la primitive Eglise, il fut confere quelque temps au nom du Christ (Act. XIX) ; 
e'etait alors pour environner ce nom d'un plus grand respect, afin de detruire l'erreur de ceux qui attribuaient la vertu du 
bapteme aux ministres, en disant : Moi, je suis a Paul, moi, je suis a Cephas, etc. (I Epist. ad Corint. I, 12). Mais lorsque 
cette cause eut cesse, l'Eglise revint a la forme precedemment indiquee 2 . 

Remarquons ici le triple effet que produit le bapteme, surtout depuis la Passion du Sauveur. II nous ouvre le 
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ciel, puisque les Chretiens baptises peuvent seuls y entrer ; ll nous communique le Saint-Esprit, dont il nous confere la 
grace avec les sept dons ; il nous fait entendre la voix du Pere qui regenere les fideles baptises pour en faire des fils 
adoptifs, objets de sa complaisance ; car, par le bapteme, les enfants de colere deviennent enfants de grace et recoivent 
une nouvelle naissance qui leur fait esperer la vie eternelle. — Arretez votre attention sur chacun de ces merveilleux 
effets ; puis elevez votre esprit pour decouvnr le ciel de la Trinite qui transporte toutes vos pensees en Dieu. Ne laissez 
pas de tenir votre ame dans l'humilite, pour meriter comme recompense de recevoir le don du Saint-Esprit et d'entendre 
la parole du Pere. Saint Anselme dit a ce sujet (Enarration. in Evang. Luc.) : « S'inclinant sous la main de Jean pour etre 
baptise dans le fleuve du Jourdain, Jesus entendit la voix de son Pere et recut la visite du Saint-Esprit sous la forme 
d'une colombe. C'est pour nous apprendre que nous devons garder notre ame dans l'humilite, figuree parle Jourdain qui 
signifie descente ; dans cette disposition nous serons honores de la conversation du Pere qui communique ses secrets 
aux simples (Prov. Ill, 32), et nous serons favorises de la presence du Saint-Esprit qui se repose sur les humbles ; mais 
ces sublimes avantages nous ne les obtiendrons qu'en courbant la tete sous la main de Jean qui veut dire grace de Dieu ; 
car c'est a la grace et non pas a nos merites que nous devons rapporter tout ce qui nous vient de Dieu. » 

Le bapteme a ete figure par le bassin appele mer d'airain qui etait a l'entree du temple de Jerusalem. Les 
pretres devaient s'y laver avant de penetrer dans le sanctuaire : ainsi tous ceux qui veulent entrer dans le ciel doivent 
auparavant se purifier par le bapteme. Ce bassin etait supporte par douze boeufs d'airain, images des douze Apotres qui 
ont repandu le bapteme du Christ dans l'univers tout entier. II etait garni tout a l'entour de miroirs transparents, afin que 
ceux qui entraient dans le temple pussent voir si leur exterieur n'avait rien de souille ou d'inconvenant. Ceci nous 
montre que le bapteme exige la preparation de la conscience, la detestation du peche et la contrition du coeur. — Nous 
trouvons une autre figure du bapteme dans le Syrien Naaman, Gentil et lepreux, qui sur l'ordre d'Elisee, alia se plonger 
sept fois dans le Jourdain, ou il fut ainsi parfaitement gueri de la lepre (IV Reg. v). Les sept immersions qu'Elisee lui 
prescrivit dans l'eau de ce fleuve marquaient que l'eau du bapteme devait nous laver des sept peches capitaux. L'ame du 
pecheur devient alors pure comme celle d'un innocent, de meme que la chair de Naaman redevint autrefois saine comme 
celle d'un enfant. — Nous voyons un autre symbole du bapteme dans le passage du Jourdain que les Israelites 
traverserent avant d'entrer dans la Lerre promise (Josue III - IV). Ainsi doivent passer par les eaux baptismales tous 
ceux qui desirent parvenir a la patrie celeste. L'arche d'alliance qui restait au milieu du Jourdain, representait Jesus- 
Christ qui descendit dans ce meme fleuve, pour y recevoir le bapteme. Les douze pierres que le peuple juif prit dans le 
lit du Jourdain, pour elever sur le rivage du fleuve un monument perpetuel de son passage miraculeux, figuraient les 
douze Apotres qui ont annonce dans tout l'univers le bapteme de Jesus-Christ. 

Relativement a ce qui precede, nous devons savoir que Jesus-Christ insinua d'abord, puis institua et enfin 
confirma son bapteme. II l'msinua d'abord en parole et en fait ; en parole, lorsqu'il dit : Si vous ne renaissez de l'eau et 
du Saint-Esprit vous n'entrerez point dans le royaume des deux (Joan. Ill, 5) ; en fait, lorsqu'il se fit baptiser par saint 
Jean. II l'institua avant sa resurrection en fait et en parole ; en fait, lorsque ses disciples baptisaient sur son autorite 
(Joan. IV, 2) ; en parole, lorsqu'il les envoya precher et baptiser dans la Judee (Luc. X). II le confirma apres sa mort, en 
fait et en parole ; en fait, lorsque le sang et l'eau sortirent de son cote (Joan. XIX) ; en parole, lorsqu'etant ressuscite il 
envoya ses disciples precher et baptiser dans tout l'univers (Marc. XVI). 

A l'occasion de ce premier sacrement, faisons quelques observations generates sur tous ceux que Jesus-Christ a 
etablis. Remarquons d'abord que le celeste medecin, venant pour guerir le genre humain, n'a pas manque de lui 
appliquer le plus convenable remede. La maladie de l'homme, c'est le peche originel. Quoique ce peche dans le premier 
homme ait eu pour cause principale le consentement de la volonte, il avait eu pour occasion naturelle les sens du corps. 
Afin done que le remede fut correspondant a la maladie, il ne devait pas etre purement spirituel, mais avoir quelque 
chose de sensible ; car, comme les objets materiels avaient ete pour l'ame l'occasion de sa decadence, ils devaient l'etre 
egalement de sa rehabilitation. Aussi, les blessures de notre ame trouvent leurs plus convenables remedes dans les 
sacrements de l'Eglise. — Dieu a institue les sacrements en diverses circonstances. Ainsi, il en a institue deux avant son 
avenement, savoir, le Mariage et la Penitence ; mais il les a confirmes et perfectionnes sous la loi evangelique, l'un en 
assistant aux noces de Cana, et l'autre en prechant la penitence. Jesus-Christ seul inaugura les cinq autres sacrements : le 
Bapteme, en le recevant lui-meme et plus tard en lui donnant sa forme ; la Confirmation, en imposant les mains sur les 
enfants, l'Extreme-Onction, en envoyant ses disciples guerir les malades qu'ils oignaient d'huile ; l'Ordre, en conferant le 
pouvoir de lier et de delier ainsi que d'offrir le saint sacrifice ; l'Eucharistie, en consacrant et donnant a ses disciples le 
sacrement de son corps et de son sang la veille de sa Passion. 

Les sacrements ont ete etablis pour plusieurs motifs : 1° D'abord, pour notre humiliation ; n'est-ce pas, en effet, 
une grande humiliation a l'homme d'employer des choses visibles qui lui sont bien inferieures, afin d'obtemr de Dieu le 
salut que l'orgueil lui a ravi ? 2° Pour notre instruction ; car nous trouvons dans les sacrements des enseignements qui 
nous excitent et nous portent au bien. 3° Pour la convenance ; car, comme le peche avait assujetti le coeur de l'homme 
aux objets corporels, il etait a propos que Dieu fit dependre de quelques signes corporels la guerison de l'ame. 4° II 
fallait nous animer a fuir l'oisivete et les occupations nuisibles, ainsi qu'a pratiquer les bonnes oeuvres, en entendant la 
messe, recevant l'Eucharistie, et exercant d'autres actes salutaires. 5° II fallait que le remede fut en rapport avec le 
medecin. Par consequent, comme le medecin est tout a la fois Dieu et homme, le remede devait avoir quelque element 
divin tel qu'est la grace invisible, et quelque element humain tel qu'est la forme visible de la grace. 6° II fallait aussi que 
le remede fut en rapport avec le malade qui est l'homme, compose tout a la fois d'un corps et d'une ame. Or, l'ame se 
trouvant unie au corps, ne saisit bien les choses spirituelles qu'a l'aide des choses corporelles. II convenait done de lui 
donner des remedes spirituels dans des objets materiels, de meme qu'on administre des pilules dans de la poudre. 7° 
Enfin, par l'institution des sacrements, Dieu voulait augmenter notre merite ; car il est tres-meritoire de croire a la parole 



divine dans les choses memes ou la raison humaine ne trouve point de preuve evidente. 

Un sacrement se compose de choses, d'actes et de paroles : les choses sacramentelles sont, par exemple, l'eau, 
l'huile, etc. ; les actes sont pour le bapteme, l'ablution, l'insufflation et autres ceremonies ; les paroles sont des formules 
vocales, comme l'invocation de la sainte Trinite... Un sacrement peut etre defim un signe visible d'une grace invisible. 
Amsi dans le bapteme, nous voyons l'ablution exterieure du corps, mais nous ne voyons pas ce qu'elle represente, savoir 
l'ablution interieure de l'ame ou la remission des peches. Par le bapteme, que le sang de Jesus-Christ a consacre, nos 
ennemis, c'est-a-dire nos peches, sont detruits de telle maniere que nous sommes arraches a la servitude du demon, 
comme les Juifs ont ete soustraits a la tyrannie de l'Egypte, en traversant la Mer-Rouge. C'est de la mort de Jesus-Christ 
et de l'effusion de son sang precieux que le bapteme tire sa vertu et son efficacite, comme tous les autres sacrements. 
Par le bapteme, Jesus-Christ remet les peches qui ont ete commis, donne des forces pour les eviter dorenavant, et 
conduit au ciel ou Ton ne peut plus les commettre. — Les sacrements ont ete etablis au nombre de sept contre trois 
sortes de coulpes et quatre sortes de peines. Ainsi le bapteme efface le peche originel ; la Penitence, le peche mortel ; 
l'Extreme-Onction, le peche veniel ; la Confirmation remedie a l'impuissance ; l'Ordre a l'ignorance ; l'Eucharistie a la 
malice ; le Mariage a la concupiscence qu'il tempere et qu'il excuse. — Le signe spirituel, distinctif et indelebile, qu'on 
appelle caractere, n'est pas confere dans les sacrements qu'on peut reiterer, comme la Penitence, le Mariage, l'Extreme- 
Onction et l'Eucharistie. Mais le Bapteme, la Confirmation et l'Ordre impriment dans ceux qui les recoivent, certains 
caracteres ineffacables qui les distinguent toujours. Ainsi, on distingue les fideles des mcredules par le Bapteme, les 
forts des faibles par la Confirmation, les clercs des laiques par l'Ordre. Ces trois sacrements impriment un caractere qui 
ne permet jamais de les reiterer absolument et sans condition sur une meme personne. Afin de ne point faire injure aux 
autres sacrements, on ne doit les reiterer que pour des causes differentes sur une meme personne et avec la meme 
matiere ; car si on pouvait pour une meme cause les reiterer sur une meme personne et avec la meme matiere, on 
pourrait penser que leur administration avait ete precedemment sans valeur et sans effet. 

Priere 

Tres-clement Jesus, qui avez voulu etre baptise de la main de saint Jean, j'ai recours a la penitence comme a un second 
bapteme, pour expier les peches que j'ai commis, en violant les promesses que j avais faites dans un premier bapteme. 
Coupable et criminel que je suis, je confesse, 6 mon Dieu, que je vous ai gravement offense par pensee, parole, action et 
omission : mes fautes avec leurs circonstances sont incalculables ; je ne me suis pas precipite seul dans les filets des 
peches, mais j'y ai entraine beaucoup de personnes par ma persuasion, mon exemple, ma negligence, ou mon influence. 
Ah ! je supplie humblement votre misencordieuse bonte, d'oublier et d'effacer tous les peches que j'ai commis ou fait 
commettre. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXII 
Jeune et tentations du Seigneur Jesus 

Matth. IV, 1-12. —Marc. I, 12-13. —Luc. IV, 1-13. 



Apres avoir ete baptise, le Seigneur Jesus revint des bords du Jourdain, tout rempli du Saint-Esprit (Luc. IV, 
1), et possedant cette plenitude de surabondance dont nous avons tous recu (Joan. I, 10). Aussitot, il se retira 
spontanement dans le desert ou le Saint-Esprit le conduisit sur une tres-haute montagne, appelee la montagne de la 
Quarantaine, depuis le sejour qu'y fit Notre-Seigneur Situee entre Jericho et Jerusalem, elle est distante de Jericho de 
deux milles, et de douze milles environ de Jerusalem. Ce desert, repaire habituel des voleurs, etait appele Domyn, qui 
signifie sang, a cause des meurtres frequents dont il etait le theatre. Domyn designe specialement l'endroit ou le 
voyageur qui descendait de Jerusalem a Jericho, d'apres le recit du Sauveur, tomba entre les mains des voleurs, a une 
distance presque egale de ces deux villes, vers la partie sud du desert de la Quarantaine ; plus loin on rencontre 
Bethanie, Bethphage et Jerusalem, en cotoyant le versant meridional de la montagne des Oliviers. Comme ce voyageur 
qui tomba entre les mains des voleurs etait une image dAdam vaincu par le demon, il convenait qu'en verite et en realite 
le Sauveur triomphat de Satan a l'endroit meme ou avait ete represents et figure le triomphe de rEsprit-malin sur le 
premier homme. C'est pourquoi il est dit que le Samaritain, dont le nom signifie gardien, descendit par la meme route : 
car le Fils de Dieu qui est le veritable gardien des hommes, s'etant revetu de notre humanite, a daigne se soumettre en 
cet endroit aux memes tentations que nous. — Le Seigneur devant combattre le demon se retira dans le desert, afin de 
nous montrer que quiconque veut echapper aux embuches et surmonter les attaques de cet infernal ennemi, doit eviter et 
fuir la societe des mechants, quelquefois meme de corps, toujours au moins de coeur, a l'exemple du Prophete royal qui, 
dans le tumulte de la Cour et au milieu de son peuple disait : Voild que je me suis eloigne par la fuite et que j'ai 
demeure dans la solitude (Ps. LIV, 8). A la suite de Jesus-Christ et de saint Jean-Baptiste, laissons-nous conduire par le 
Saint-Esprit, et non par rEsprit-malin, dans un lieu solitaire et ecarte, ou du moins dans le desert de notre coeur et de la 
contemplation, afin que debarrasses du monde, nous puissions mieux nous occuper de Dieu, et qu'abandonnant toutes 
les affections secuheres, nous apprenions a ne soupirer qu'apres les joies eternelles qui sont la manne du desert. 

Jesus fut done conduit dans le desert par le Saint-Esprit (Matth. IV, 1) ; car l'humanite du Sauveur etait l'organe 
de la divinite qui la portait a toujours agir d'apres la direction du Saint-Esprit. Suivant cette impulsion, il alia dans le 
desert afin d'y offrir pour nous son ame pure, a Dieu le Pere par l'exercice de l'oraison, afin d'y macerer pour nous sa 
chair mnocente par la rigueur du jeune, et afin qu'a son imitation les fideles se consacrent tout entiers au Seigneur par le 
jeune et l'oraison. II n'y alia pas de force, mais avec la volonte de lutter, et pour etre tente par le demon ; ce qui nous fait 
entendre qu'en entrant dans le desert de la penitence, nous devons nous attendre a des assauts plus considerables de la 
part de notre ennemi, selon cet avertissement : Mon Fils, en vous consacrant au service de Dieu, tenez-vous ferme dans 
la justice et dans la crainte du Seigneur, et preparez votre ame a la tentation, c'est a-dire a surmonter la tentation qui est 
imminente (Eccl. II, 1) Ainsi, Jesus fut conduit dans le desert par l'Esprit qui etait descendu sur lui a son bapteme ; 
parce que l'Esprit-Saint envoie au combat, en leur donnant la force necessaire, ceux qu'il a remplis de sa grace. Et Jesus 
voulut etre conduit dans le desert, comme dans une arene, pour y combattre au milieu des austentes, parce qu'Adam, 
comble de delices dans le paradis, succomba aux attraits du plaisir Le Sauveur voulut aussi etre tente, afin qu'en 
triomphant des tentations, il nous donnat le pouvoir d'en triompher egalement ; de meme qu'il voulut subir la mort, afin 
de detruire la notre par la sienne. Si le Seigneur fut tente apres son bapteme et son jeune, c'est pour nous faire 
comprendre qu'apres avoir ete laves dans le bain de la regeneration, ou apres avoir recu la grace de quelque sacrement, 
apres avoir observe un jeune penible et embrasse une sainte vie, nous ne tardons pas a etre assaillis par le demon qui 
nous attaque avec plus de violence, pour nous faire abandonner nos religieuses resolutions. Car sa jalousie le porte 
surtout a dresser des embuches a ceux qui progressent dans la vertu et qui tendent a la perfection. Si vous etes dans ces 
conditions, tenez-vous bien sur vos gardes, sachant que les bons sont tentes plutot que les mechants. En effet, selon 
saint Gregoire (Moral, lib. 21, cap. XII),le demon neglige de tenter ceux qu'il croit posseder sans peine. Et saint Isidore 
ajoute : « Vous etes attaque surtout lorsque vous ne pensez pas l'etre ». 

Remarquons les quatre etats par lesquels Jesus passe successivement : il est d'abord baptise, puis conduit dans 
le desert, il jeune ensuite, et en dernier lieu il est tente. Ce qui nous montre que nous devons d'abord nous purifier de 
nos peches, puis nous soustraire aux dangers du monde, ensuite nous livrer a la pratique du jeune, et enfin repousser les 
attaques de nos ennemis. Nous voyons ces quatre etats figures par les differentes situations ou se trouva le peuple 
d'Israel a la sortie de l'Egypte ; il traversa la mer Rouge, il entra dans le desert, il y endura la faim et la soif, il y fut 
assailli par ses ennemis. Le Seigneur, apres avoir recu le bapteme, mene une vie solitaire et mortifiee, ou il s'adonne 
sans relache a la penitence, pour exciter les fideles a marcher avec vigueur dans la voie de la perfection, et pour leur 
meriter la force de supporter les choses penibles. Car ce n'est pas pour son utilite, mais pour notre avantage qu'il va dans 
le desert : c'est pour faire embrasser la vie eremitique a ses parfaits imitateurs ; c'est aussi, selon saint Chrysostome 
(Horn. V in Matth.), pour nous apprendre que quiconque est baptise doit renoncer aux voluptes du monde et a la societe 
des mechants, afin d'observer en tout les divins commandements. Et telle est la pensee des pieux fideles, qui pendant le 
saint temps du Careme s'exercent au jeune, et se retirent comme dans la solitude pour se rendre conformes a Jesus- 
Christ. Si Jesus-Christ voulut faire penitence, ce n'est pas que ce fut pour lui une obligation ; mais c etait pour nous en 
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montrer la necessite et nous en dormer l'exemple. II nous enseigne ici quelles sont les trois qualites necessaires a la 
penitence vraie et efficace. D'abord, elle doit etre pure, c'est-a-dire faite en etat de grace, pour plaire a Dieu ; car Jesus- 
Christ fait penitence immediatement apres son bapteme. Puis, elle doit etre rigoureuse pour dompter notre chair ; aussi 
Jesus-Christ fait penitence dans le desert et non dans un lieu de delices. Ensuite, elle doit etre discrete, pour ne pas 
degenerer en exces. Ainsi, Jesus-Christ se laissa conduire par le Samt-Esprit, non pas qu'il eut besoin de guide, mais 
afin de nous apprendre que dans l'exercice de la penitence, nous avons besoin d'un directeur prudent. 

Le Seigneur, etant arrive dans le desert, jeuna pendant quarante jours et quarante nuits, sans prendre aucune 
nourriture (Matth. et Luc. IV, 2.). Saint Matthieu a soin d'ajouter quarante nuits, afin qu'on ne supposat pas que le 
Sauveur s'etait restaure pendant ce temps. C'etait aussi pour nous marquer que nous devons en tout ternes, dans les jours 
de la prosperite comme dans les nuits de l'adversite, nous premunir contre le demon qui ne cesse de nous assieger par 
les tentations. Notre-Seigneur observa le jeune pour nous apprendre sans doute que nous devons 1' employer contre les 
tentations ; car, selon saint Basile, la sobriete et l'arme necessaire a celui qui veut triompher de la tentation : mais il 
voulait specialement nous montrer que l'innocence baptismale periclite dans une vie voluptueuse. Aussi, ceux qui 
appartiennent a Jesus-Christ, comme les Chretiens qui, par le bapteme, sont devenus ses membres et ont ete ensevelis 
dans sa mort, doivent crucifier leur chair avec leurs convoitises et se regarder comme morts sur cette terre, en mortifiant 
par l'esprit les appetits charnels. Saint Chrysostome dit a ce sujet (horn. XIII in Matth.) : « C'est pour nous faire 
connaitre les grands avantages du jeune, sa vertu defensive contre le demon, la necessite de ne pas vivre apres le 
bapteme dans les delices et dans les festins, mais de nous soumettre au jeune, que le Seigneur jeuna dans le desert ; ce 
n'etait pas une loi pour lui, c'etait une lecon pour nous ; nous apprenions ainsi que le peche qui souillait notre ame, avant 
de recevoir le bapteme, etait le resultat de la gourmandise. Quand un medecin a rendu la sante a un malade, il lui 
ordonne de s'abstenir de ce qui a cause la maladie ; de meme Jesus-Christ, apres son bapteme, s'est assujetti au jeune 
pour nous montrer que c'etait le remede a la gourmandise. Car, ce vice fit chasser Adam du paradis, perir le monde par 
le deluge et tomber le feu du ciel sur Sodome. Ce fut aussi la bonne chere qui plongea le peuple juif dans toutes sortes 
de desordres et de malheurs. C'est done pour nous faire comprendre que la pratique du jeune est la voie du salut, que 
Jesus en accepta la rigueur. « C'est en effet pour notre salut, dit saint Ambroise (Serm. Ill, de Quadrag.), que le Seigneur 
nous apprend non-seulement par ses paroles mais encore par ses exemples cette pratique tres-utile. Comment oseriez- 
vous vous dire chretien, tandis que vous etes dans les festins et que le Christ est dans les privations ? Jesus endure la 
faim pour votre salut, et vous n'avez pas le courage de jeuner pour vos peches ! Le meme saint Docteur dit ailleurs : 
Rien ne nuit, rien n'aveugle davantage que les delices de ce monde ; elles caressent notre ame dans sa partie sensitive et 
inferieure ; mais elles lui otent la vie de la grace et obscurcissent la lumiere de l'intelligence. C'est done tres-utilement 
que Notre-Seigneur Jesus-Christ nous montre, par son jeune et par sa retraite, quels sont les principaux moyens pour 
resister aux plaisirs seduisants. C'est aussi pour nous apprendre a triompher de toutes les voluptes, que le souverain 
Maitre a souffert d'etre tente par le demon ». Ainsi s'exprime saint Ambroise. 

Observons, comment Jesus-Christ, pour guerir nos maladies, s'est applique a lui-meme divers remedes. Ainsi, 
il nous a gueris par la diete, lorsqu'il jeuna quarante jours et quarante nuits ; il nous a gueris par un electuaire, lorsque 
dans la derniere cene, il donna son corps et son sang a ses disciples ; il nous a gueris par la transpiration, lorsque sa 
sueur devint semblable a des gouttes de sang qui tombaient sur le sol ; il nous a gueris par un onguent, lorsque sa face 
auguste fut couverte de crachats ; il nous a gueris par une potion, lorsqu'on lui servit pour breuvage un melange de fiel 
et de vinaigre ; enfin, il nous a gueris par une saignee, lorsque son corps fut perce par des clous et la lance. 

Considerez ici avec attention le Seigneur Jesus qui vous donne l'exemple de plusieurs vertus : il va dans la 
solitude, il jeune, il prie, il veille, il couche et dort sur la terre nue, il vit avec humilite et douceur au milieu des betes 
sauvages. Compatissez a son etat de penitence et de privation ; car si partout et toujours il a mene une vie austere et 
dure, c'est surtout au desert ; apprenons par son exemple a pratiquer les memes exercices ; ici on en trouve quatre qui se 
pretent merveilleusement un mutuel appui pour la vie spirituelle ; ce sont, la solitude, le jeune, la priere et la 
mortification corporelle. Avec ces quatre exercices, nous pouvons facilement parvenir a la purete du cceur qui doit etre 
principalement l'objet de nos desirs, parce qu'elle renferme d'une certaine maniere en elle-meme toutes les vertus, en 
ecartant tous les vices ; car la purete du cceur ne peut subsister dans une ame avec les vices ou avec le defaut de vertus. 
Aussi, lisons-nous dans les Conferences des Peres du desert que tous les efforts du moine doivent tendre a acquerir la 
purete du cceur. C'est par elle, en effet, que l'homme se rend digne de voir Dieu, comme le Seigneur l'atteste dans 
l'Evangile : Bienheureux les cceur s purs, parce qu'ils verront Dieu. Saint Bernard dit a ce sujet : « Plus vous etes pur, 
plus vous etes proche de Dieu, en sorte que la purete parfaite c'est l'union complete avec Dieu. » Pour parvenir a cet 
heureux etat, la priere fervente et assidue est d'une grande efficacite ; mais la priere de celui qui fait bonne chere, flatte 
son propre corps, s'abandonne a la mollesse et a l'oisivete, produit peu d'effet ; il faut done que la priere soit 
accompagnee du jeune et de la mortification corporelle, sans exces toutefois, parce que l'exces est une entrave a tout 
bien. 

La solitude sert beaucoup a la perfection des exercices dont nous parlons ; car il n'est guere possible de prier 
conv enablement au sein du bruit et du tumulte. II est difficile de voir et d'entendre beaucoup de choses, sans contracter 
quelque souillure et sans commettre quelque faute, parce que la mort penetre jusqu'a fame par les fenetres des sens, et la 
societe des hommes nous relache dans la pratique de l'abstinence et de la mortification corporelle. Cherchez done la 
solitude, eloignez-vous du tumulte si vous desirez vous unir a Dieu et par la purete du coeur arriver a le voir. Evitez les 
conversations, parfois meme celles qui seraient irreprochables, par amour du silence, a l'exemple du Prophete qui a dit 
(Ps. XXXVIII, 3) : Je me suis tu, etje me suis humilie, je n'ai pas meme parle pour dire des choses bonnes . Ne cherchez 
pas a her de nouvelles amities, parce qu'il en resulterait de nouveaux entretiens et de nouveaux obstacles a votre 
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perfection. Ne vous remplissez pas de vaines imaginations en donnant trop de liberie a vos yeux et a vos oreilles ; mais 
fuyez comme dangereux et nuisible a l'ame tout ce qui peut troubler la paix du coeur et la tranquillite de l'esprit. Ce n'est 
pas sans raison que les saints Peres cherchaient les lieux solitaires et recommandaient aux religieux qui vivaient dans les 
monasteres, d'etre en quelque sorte aveugles, sourds et muets ; parce que c'etait le meilleur moyen d'arriver a l'union 
avec Dieu. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. Ill in Marc.) : « Lorsque le Samt-Espnt descendit sur Notre - 
Seigneur, il le conduisit aussitot dans le desert. Lorsque les moines se trouvent avec leurs parents, si le Saint-Esprit 
descend et reste sur eux, il les pousse a quitter la maison paternelle, et a gagner la solitude. Car, le Saint-Esprit n'aime 
pas a faire sa demeure au sein de la multitude et de la foule, des dissensions et des troubles : la solitude, voila sa vraie 
demeure. Notre-Seigneur, apres avoir passe le jour avec ses disciples, voulait-il s'appliquer davantage a l'oraison, il se 
retirait a l'ecart. Nous aussi, voulons-nous prier avec plus d'attention qu'en public, rentrons dans notre cellule, ou bien 
sortons a la campagne et allons dans les deserts : nous pourrons ainsi successivement pratiquer les vertus en vivant avec 
nos freres, et vaquer a l'oraison dans la solitude. » « Mes tres-chers freres, dit saint Augustin (Serm. De Detractione), 
tachons, autant que nous le pouvons, de mettre fin a ces conversations oiseuses, a ces medisances et a ces 
bouffonneries ; efforcons-nous d'arracher aux embarras du monde quelques heures que nous puissions consacrer a la 
priere et a la lecture pour le salut de notre ame. » — Excitons-nous ainsi de tout notre coeur a imiter Jesus-Christ dans sa 
solitude, son jeune, son oraison et ses mortifications corporelles. 

L'Evangile ajoute aussi : Jesus-Christ habitait avec les betes, c'est-a-dire les ours, les lions et les autres 
animaux sauvages qui le respectaient, et lesAnges le servaient (Marc. I, 13). Apprenons de la a vivre humblement parmi 
nos semblables et a supporter patiemment ceux dont la conduite nous parait deraisonnable, parce que nous trouvons ici 
une lecon : c'est que ceux qui sauront soumettre leurs passions sensuelles au joug de la raison, seront transportes par le 
ministere des Anges dans les celestes demeures. N'est-ce pas en effet mener une vie angelique d'habiter au milieu 
d'hommes charnels, comme si Ton etait dans un desert, c'est-a-dire de demeurer dans la solitude mteneure en vaquant a 
la contemplation, a la lecture, a l'oraison, sans se souiller par le commerce des personnes vicieuses ? Car il est bien 
difficile de toucher a la poix sans se salir. Ce qui fait dire au Venerable Bede (In Marc. I) : « Le Seigneur, comme 
homme, demeure au milieu des betes, tandis que comme Dieu, il est servi par les Anges. De meme, lorsque renfermes 
dans le desert d'une sainte vie, nous demeurons en contact avec les hommes corrompus, sans que notre ame participe a 
leur corruption, nous meritons d'etre servis par les Anges qui nous conduiront aux joies eternelles du ciel, apres que 
nous serons degages de notre enveloppe mortelle. » Saint Jerome dit egalement (In Marc.) : « Nous vivons en paix avec 
les betes, lorsque nous ne laissons pas notre chair se soulever contre notre esprit ; alors Dieu nous envoie ses Anges 
pour communiquer des lumieres et des consolations a nos ames vigilantes. » — Visitons souvent par la pensee le 
Seigneur dans le desert ; considerons la vie qu'il y mene ; voyons surtout comme la nuit il prend son repos couche sur la 
terre. Pendant la quarantaine qu'il resta dans le desert depuis son bapteme, toute ame fidele devrait le visiter au moins 
une fois par jour, et se recommander humblement a lui. Beaucoup de saints personnages, attires par l'exemple du 
Sauveur sur cette montagne et dans cette solitude benies, y ont mene la vie eremitique, dans de petites cellules, et s'y 
livrant avec ferveur au service de Dieu, comme des abeilles dihgentes, ont distille dans le secret de leurs demeures 
exigues le miel des douceurs spirituelles. Le Seigneur s'est adonne a la penitence, sur le flanc de cette montagne, en un 
endroit distant de la plaine a peu pres d'un demi-mille : c'est la qu'on a construit une eglise avec un monastere ; on y voit 
un autel au lieu meme ou le Seigneur se tenait lorsqu'il fut tente par Satan. 

Le Seigneur a jeune quarante jours et quarante nuits. Ce nombre de quarante qui se compose de quatre et de dix 
multiplies l'un par l'autre, n'est pas sans mystere ; car le nombre quatre marque le Nouveau Lestament dont les quatre 
Evangiles sont le fondement, et le nombre dix indique l'Ancien Lestament qui a pour base le Decalogue. Jeuner pendant 
quarante jours, c'est done observer tout ce que prescrivent et s'mterdire tout ce que defendent les deux Lestaments, de 
telle sorte que notre ame s'abstienne interieurement du vice tandis que notre chair se prive exterieurement de nourriture. 
Si done le Seigneur a jeune quarante jours et quarante nuits, c'etait pour nous signifier tout a la fois le jeune corporel par 
la privation des aliments et le jeune spirituel par le nombre des jours. C'est d'apres le jeune du Sauveur que l'Eglise a 
fixe la duree du Careme, ce temps consacre a la penitence 3 . Neanmoins, elle ne commence pas a jeuner comme Notre- 
Seigneur aussitot apres l'Epiphanie, mais environ quarante jours plus tard, pour montrer que son jeune est une suite de 
celui de Notre-Seigneur. C'est pourquoi le Venerable Bede a dit (In cap. IV Luc.) : « Le jeune du Careme est autorise 
dans l'Ancien Lestament par l'exemple de Moise et d'Elie, puis dans le Nouveau Lestament par l'exemple de Jesus- 
Christ qui jeuna autant de jours que ces saints personnages ; car le Sauveur voulait prouver que l'Evangile n'est pas en 
disaccord avec la Loi personnifiee dans Moise et avec les Prophetes representee par Elie. Aussi, sur la montagne de la 
Transfiguration, Jesus se manifesta tout glorieux entre Moise et Elie, pour mieux faire ressortir combien il est vrai de 
dire avec l'Apotre que la Loi et les Prophetes lui ont rendu temoignage (Roman, III, 21). « Apres le Venerable Bede, 
Alcuin dit a son tour : « Le Seigneur inaugure la predication de l'Evangile par quarante jours de jeune, comme Moise 
avait inaugure la promulgation de la Loi et Elie la periode des Prophetes. » 

L'Eglise a convenablement place le jeune quadragesimal dans les jours qui precedent la Passion du Sauveur, 
afin de signifier que nous devons renoncer a l'amitie du monde pour marcher a la suite de Jesus-Christ. Aussi saint 
Augustin dit (I Serm. De Quadrages.) : « Moise, Elie et Jesus-Christ ont jeune quarante jours, pour nous faire entendre 
que la Loi, les Prophetes et l'Evangile nous recommandent d'un commun accord de ne point nous conformer et attacher 
au siecle present, mais de crucifier le vieil homme et de ne point nous abandonner aux convoitises de la chair. Avant de 
celebrer la Passion du Seigneur crucifie, il faut que la devotion nous porte a reprimer les affections charnelles en les 
clouant comme sur une croix, d'apres le langage de l'Apotre (Galat. V, 24) : Ceux qui sont a Jesus-Christ ont crucifie 



3 Voir note III a la fin du volume. 
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leur chair avec ses vices et ses concupiscences . C'est sur cette croix que le chretien doit demeurer continuellement fixe 
pendant toute sa vie qui est traversee par les tentations. Ici-bas, ce n'est pas le temps d'arracher ces clous dont le 
Psalmiste a dit (Ps. CXVIII, 120) : Transpercez mes chairs par les clous de votre crainte. Les chairs, ce sont les 
sentiments de la concupiscence, et les clous, ce sont les preceptes de la justice. La crainte de Dieu, clouant nos chairs 
comme sur la croix, nous rend amsi des victimes agreables a Dieu. Ah ! Chretiens, vivez done toujours sur cette croix, 
et gardez-vous d'en descendre, si vous ne voulez vous enfoncer dans la boue de ce monde. » Gardez-vous d'en 
descendre par de coupables adoucissements ; car, ajoute saint Augustin (Serm. V, de tempore) : « A quoi sert de jeuner 
tout le jour, si ensuite, par la recherche ou par la quantite des aliments, vous degradez et accablez votre ame. » 

De plus, par les quarante jours de jeune nous payons au Seigneur la dime et les premices de l'annee. En effet, si 
des trois cent soixante-six jours qui composent l'annee, vous retranchez six, vous aurez trente-six pour la dime de trois 
cent soixante ; mais pour que les six jours retranches n'echappent pas a la dime, vous ne pouvez pas ajouter moins d'un 
jour aux trente-six precedents. Les trois autres jours qu'on doit encore ajouter pour arriver a quarante, representent les 
premices pour lesquelles l'Eglise a etabli les jeunes des Quatre -temps qui durent trois jours en chacune des quatre 
saisons. Ainsi, de meme que sous la Loi on devait offrir au Seigneur les premices et la dime des fruits, de meme sous 
l'Evangile nous offrons les premices et la dime des jours, par le jeune quadragesimal. De cette maniere, nous qui, 
pendant l'annee ecoulee, avons vecu pour nous-memes, mortifions-nous pour notre Createur, en lui payant par 
l'abstinence la dime et les premices de l'annee qui commence ; et, puisque par la gourmandise nous avons merite de 
perdre les delices du paradis, tachons de les reconquerir par l'abstinence. Aussi, durant le Careme, devons-nous vaquer 
avec plus d'assiduite aux exercices de piete et nous livrer avec plus d'ardeur aux ceuvres de penitence, afin de reparer et 
d'effacer en ce saint temps les negligences passees. 

Ce nombre quarante a ete consacre par un grand nombre de faits religieux qui sont mentionnes dans l'Ecriture 
sainte. Ainsi, durant quarante ans, le Seigneur nourrit les enfants d'Israel dans le desert avec le pain des Anges ; pendant 
quarante mois, Jesus precha sa doctrine au monde ; il resta quarante semaines dans le sein d'une Vierge ; il jeuna 
quarante jours dans le desert ; il demeura quarante heures dans le sepulcre, a partir de l'heure ou il mourut ; apres sa 
Resurrection, il apparut a ses disciples pendant quarante jours jusqu'a son Ascension. « Selon saint Ambroise (In cap. Ill 
Luc), de meme que les eaux du deluge ou furent engloutis les pecheurs inonderent le monde pendant quarante jours, et 
qu'ensuite on vit briller la serenite du ciel ; de meme, dans le saint temps du jeune quadragesimal, les peches sont 
effaces et la clemence divine parait ensuite avec un nouvel eclat. » 

Le Seigneur ayant jeune quarante jours et quarante nuits (Matth. IV, 2) n'alla pas au dela et mit un terme a son 
abstinence, de crainte qu'on ne crut pas a son Incarnation, et aussi pour cacher sa divinite au demon ; car Moise et Elie 
avaient jeune autant de jours. Ensuite le Seigneur eutfaim ; mais ce fut une faim volontaire, qu'il voulut souffrir afin de 
prouver la realite de la faiblesse humaine en sa personne, et afin de fournir a Satan l'occasion de le tenter, pour nous 
apprendre par son exemple la maniere de surmonter et de vaincre notre ennemi. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. 
XIII in Matth.) : « Rester quarante jours sans ressentir l'aiguillon de la faim n'etait pas de l'homme ; mais le ressentir 
apres ce laps de temps n'etait pas de Dieu : aussi le demon, ne sachant ce qu'il devait penser de Jesus, saisit-il cette 
occasion de le tenter. Moise et Elie avaient egalement jeune quarante jours, mais ils avaient eprouve la faim et la soif 
pendant ce temps, au lieu que Jesus eprouva ce besoin seulement apres les quarante jours accomplis. Le Sauveur ne 
voulut pas se soumettre a un jeune plus long ou plus court que celui de ces saints personnages, de crainte que le demon 
ne le crut Dieu ou un pur homme. 

Satan, comprenant alors que le Seigneur avait faim, s'approcha de lui pour le faire tomber dans le peche, et 
reconnaitre s'il etait le Fils de Dieu qui devait venir un jour sur la terre afin de lui enlever sa puissance. D'apres saint 
Gregoire (Horn. XI in Evang.), le demon tenta le Seigneur des trois manieres par lesquelles il avait renverse le premier 
homme (Gen. III). II avait seduit Adam par la gourmandise, en lui offrant du fruit defendu ; par la vaine gloire, en lui 
disant : Vous serez semblables a Dieu ; par l'avarice, en lui disant : Vous connaitrez le bien et le mal ; car l'ambition de la 
science et de l'elevation peut aussi etre appelee avarice. Or, c'est de cette triple facon qu'il tenta le Seigneur, mais il fut 
contramt de se retirer avec l'humiliation de sa defaite. David avait terrasse Goliath avec trois cailloux ramasses dans le 
torrent, et Jesus triompha de Satan par trois maximes tirees de l'Ecriture. La tentation, comme saint Gregoire le fait 
observer (Horn. XVI in Evang.), comprend trois degres ; elie commence par la suggestion, continue par la delectation et 
finit par le consentement. Mais, a l'egard de Jesus-Christ, elie se borna simplement a la suggestion par les sens, elie 
n'excita point de delectation dans l'esprit, et ne produisit point de consentement en la volonte ; de sorte que la tentation 
fut tout exterieure sans etre aucunement interieure, parce que Jesus-Christ ne pouvait etre en contradiction avec lui- 
meme. Mais eprouva-t-il toutes ces tentations le meme jour, ou a des jours differents ? C'est ce que l'Ecriture n'exprime 
point. 

Le demon commenca son attaque par une tentation de gourmandise, en disant (Matth. IV, 3) : Si vous etes le 
Fils de Dieu, e'est-a-dire engendre de Dieu par essence et egal a Dieu en puissance, ordonnez que ces pierres 
deviennent des pains. Car il pensait en lui-meme : S'il change ces pierres en pain, il est vraiment le Fils de Dieu ; mais 
s'il ne peut operer cette transformation, il n'est evidemment qu'un pur homme. Et remarquez que la proposition du 
tentateur est parfaitement en rapport avec la position de Jesus : car il parle de pain a celui qu'il voit tourmente par la 
faim, pour exciter en lui un appetit immodere de nourriture. II ne voulut pas seulement eprouver s'il etait Dieu, mais il 
voulut aussi l'amorcer comme homme, pour que la faim, lui faisant desirer avec avidite la nourriture, le fit tomber dans 
le peche de gourmandise. Saint Hilaire dit a ce sujet (Canone III in Matth.) : « En proposant de changer les pierres en 
pains, le prince des demons avait pour but de reconnaitre, aux effets de sa puissance, si Jesus etait Dieu ; et s'il etait 
homme, de vaincre, par l'appat de la nourriture, sa Constance a supporter la faim. » Mais le divin Maitre ne se laissa pas 
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tromper. Sa reponse et son attitude furent telles que Satan ne put ni provoquer en lui la gourmandise, ni decouvrir en lui 
la divinite. Bien loin de succomber a la tentation, Jesus, sans le nier, n'affirma point qu'il fut Fils de Dieu, mais il refuta 
son adversaire par l'autorite de l'Ecriture en lui disant : Un homme ne vit pas seulement de pain materiel, mais de toute 
parole qui sort de la bouche de Dieu, c'est-a-dire lorsqu'il revele sa volonte par l'Ecriture (Matt, IV, 4). C'est pourquoi 
saint Augustin dit (Serm. LVI, de tempore) : « Sachez, mes tres-chers freres, que Tame qui ne se nourrit pas assidument 
de la parole de Dieu, est comme le corps qui reste plusieurs jours sans prendre de nourriture. » Cet oracle du Seigneur 
est vrai, non-seulement par rapport a la vie de Fame, mais aussi par rapport a la vie du corps, comme le prouve 
l'exemple de Moise qui, en jeunant quarante jours et quarante nuits, vit son corps et son ame fortifies par ses entretiens 
avec Dieu sur le mont Sinai. Jesus-Christ semble dire : L'homme n'est pas sustente et ne vit pas seulement du pain 
materiel, mais aussi du pain spirituel, c'est-a-dire de la parole divine, des oeuvres saintes et du pain de la grace, en 
attendant qu'il vive du pam de la gloire dans l'eternite. C'est pourquoi il n'est pas necessaire que je change les pierres en 
pain, parce que, si j'ai faim, la parole de Dieu suffit pour me sustenter Ainsi, Satan, ton conseil est une tentation, 
puisqu'il ne mentionne que la nourriture materielle et neglige la nourriture spirituelle. Selon que le remarque saint 
Chrysostome (Horn. XIII in Matth.), Jesus-Christ tire ses preuves de l'Ancien-Testament, et nous recommande de ne 
jamais abandonner le Seigneur, lors meme que nous ressentirions la faim ou toute autre souffrance. 

Le Seigneur Jesus eut pu assurement transformer les pierres en pains, mais s'il ne le fit pas. c'est qu'il ne le 
voulu pas parce que ce changement n'etait point a propos. II agit ainsi : 1 ° pour cacher sa divinite au demon ; 2° pour 
nous apprendre a triompher par l'humilite et la prudence plutot que par la force ; 3° pour nous engager a fuir 
l'ostentation ; 4° pour manifester combien il meprisait la volonte du tentateur auquel il ne pouvait obtemperer, et 
comment on peut le vaincre en le meprisant ; 5° pour nous enseigner qu'il ne faut jamais croire aux discours du demon, 
ne jamais suivre ses instructions, lors meme qu'il suggererait ou conseillerait des choses bonnes et utiles. 

Si nous nous rephons sur nous-memes, nous verrons que de fois, sous pretexte de discretion, Satan nous 
sollicite de changer la pierre en pain, c'est-a-dire la rigueur de la penitence en plaisirs et en bien-etre. Mais vous etes 
deja fils de Dieu nous dit-il ; pourquoi done vous livrer a une austerite et a une penitence si grandes ? Vous n'en avez nul 
besoin. C'est ainsi que Jezabel changea en jardin potager la vigne de Naboth. Et cette suggestion nous arrivera souvent a 
l'occasion d'une fete ou d'une compagnie ; c'est ainsi que les Juifs demanderent a Pilate de ne pas laisser le corps de 
Jesus sur la croix un jour de solennite. Lorsque nous sommes sollicites de la sorte par le demon, faisons-lui une reponse 
analogue a celle du Seigneur. — Remarquons ici qu'a l'exemple du divin Maitre, nous devons commencer par resister a 
la gourmandise, si nous voulons surmonter les autres vices ; car celui qui succombe a cette tentation se rend incapable 
de triompher des autres. Commencez, dit le Venerable Bede, par mettre un frein a votre gourmandise, sinon tous vos 
efforts contre les autres defauts seront vains. Cette tentation est ici placee en tete, parce que c'est la premiere qui s'offre 
a l'homme des son enfance, et les autres ne viennent qu'ensuite. Comme done le Seigneur a ete tente dans son jeune, si 
vous etes tente quand vous jeunez, ne dites pas : j'ai perdu le fruit de mon jeune. Car, si votre jeune n'a pas empeche que 
vous fussiez tente, il a du moins empeche que vous ne fussiez vaincu. Mais, pour que l'ame ne soit pas vaincue par la 
chair, elle doit combattre le demon qui la tente et servir Dieu qui la dirige. De la cette sentence de saint Augustin (Serm. 
V de tempore) : « Voulez-vous que votre chair obeisse a votre ame, il faut que votre ame obeisse a Dieu ; afin que vous 
puissiez gouverner, il faut que vous vous laissiez gouverner. » 

Satan ne pouvant ainsi vaincre Jesus se dit a lui-meme, selon saint Chrysostome (Horn. V de opere 
imperfecto) : « Cet homme parait etre un saint ; or, quoique les Saints ne se laissent pas vaincre par la gourmandise, ils 
succombent souvent a quelque sentiment de vame gloire. C'est pourquoi ilprit aussitot le Seigneur et le transporta dans 
la villa sainte, a Jerusalem, appelee sainte par rapport aux autres villes ou le culte des idoles etait en vigueur ; sainte 
encore a cause du Temple et du Saint des Saints qui s'y trouvaient : aussi sous la Loi on ne pouvait pas sacrifier ailleurs. 
Aujourd'hui on l'appelle sainte, parce que les mysteres de notre redemption se sont accomplis en son sein. — Si Jesus- 
Christ, dit saint Chrysostome, se laissa emporter par Satan, assurement ce n'est pas qu'il ne put l'empecher, mais c'est 
qu'il voulut bien le permettre par un effet de sa patience. Selon la Close, le demon apparut vraisemblablement a Jesus, 
sous une forme humaine au moyen de laquelle il l'enleva corporellement ; Jesus toutefois ne se laissa apercevoir par 
personne. Selon quelques auteurs, Satan le transporta entre ses bras ; selon d'autres, il le conduisit comme par la main, 
et Jesus le suivait comme un athlete qui ne refuse, pas d'aller au combat. Considerez ici la bonte et la patience du 
Seigneur qui se laisse porter et toucher par cette bete cruelle que devorait la soif de son sang et de celui de ses amis. II 
n'y a rien d'etonnant, dit saint Gregoire (Horn. Ill, in Evang.), que le Seigneur se soit laisse transporter ou conduire par 
celui dont les suppots devaient plus tard le crucifier et le tuer. — il le plaqa sur le pinacle du temple, pour le tenter la 
meme de vaine gloire. II faut observer ici que le Temple de Jerusalem se divisait en trois etages : le premier etait haut de 
trente coudees, depuis le pave jusqu'au premier solarium ou plancher, et le second de trente autres coudees, jusqu'au 
second solarium ; le troisieme s'elevait de quarante coudees jusqu'a la toiture du Temple qui n'etait pas voutee mais 
plane. Chaque solarium avait sur son pourtour exterieur un espace ou Ton pouvait se promener, et, d'apres un grave 
histonen, ce sont ces promenoirs qu'on appelle pinacles. C'est sur l'un de ces pinacles que le demon transporta Jesus, 
peut-etre sur le plus bas d'oii les scribes et les pretres s'adressaient au peuple, lorsqu'ils exposaient la loi du Seigneur. 
Selon la Close, le demon tenta le Sauveur de vaine gloire, a l'endroit meme ou il avait fait succomber par la vaine gloire 
plusieurs de ceux qui occupaient la chaire des docteurs. 

Satan, voulant savoir par un nouveau moyen ce qu'etait Jesus, le tenta de vaine gloire en lui disant (Matth. IV, 
6) : Si tu es le Fils de Dieu, jette-toi en bas ! comme s'il disait : Par ta propre puissance, tu peux sans aucun peril te jeter 
en bas ; d'ailleurs les Anges qui sont tes ministres ne manqueront pas de t'assister et de te garder. II pensait que si Jesus 
descendait sans se blesser, comme envolant dans fair, il serait le Fils de Dieu ; il l'engagea done a se precipiter ainsi, 
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afin que les hommes, frappes d'admiration a la vue de de prodige, le reverassent comme Fils de Dieu. II trouverait la 
une occasion de vaine gloire, en voyant toute la ville le louer et l'exalter. Cette proposition convenait bien dans la. 
bouche du demon, qui n'engage point a monter au ciel, mais a en descendre, et qui s'efforce de faire tomber l'homme de 
l'eminent degre ou ses merites l'ont eleve. Car, depuis qu'il a trompe l'homme, il ne l'invite plus a monter, mais a 
descendre, et il lui conseille de se jeter en bas ; parce que, se voyant la premiere creature dechue, il desire entrainer tout 
le monde dans sa chute profonde. Sa propre malice le porte toujours a renverser ceux qui sont debout, comme la 
misericorde divine est toujours portee a relever ceux qui gisent etendus dans la poussiere. Mais ces paroles : Jette-toi en 
bas, revelent la faiblesse du demon. Car il ne peut nous faire tomber que si nous le voulons, et quoiqu'il souhaite 
ardemment nuire a tous, il ne peut nuire a aucun de ceux qui n'y consentent pas. Aussi, comme saint Chrysostome le fait 
remarquer (Horn. IV in variis Matth. locis), il ne dit pas : Je te jette en bas, de crainte qu'il ne parut agir par violence ; 
mais : Jette-toi en bas, pour montrer que si quelqu'un tombe dans la mort du peche et de Tenter, c'est par l'effet de son 
libre arbitre et de sa volonte coupable. Le demon peut certes nous solliciter au mal, mais nous pouvons aussi triompher 
de ses sollicitations en accomplissant la loi. 

Comme Jesus avait precedemment allegue l'autorite de l'Ecriture, le demon emploie le meme genre d'argument, 
non pas sans doute pour enseigner et pour etablir quelque vertu, mais pour seduire et pour suggerer quelques erreurs. II 
ajoute done : N'est-il pas ecrit de vous que le Seigneur vous a confie a ses Anges afin de vous preserver de tout 
accident ; qu'ils vous prendront dans leurs bras, afin de vous diriger, de peur que vous ne heurtiez le pied contre 
quelque pierre, en vous exposant au mal ? (Ps. XC, 11.) Par les mains des Anges on doit entendre ici leur double 
pouvoir de nous detourner du mal et de nous exciter au bien ; le premier est represents par la main gauche et le second 
par la main droite. Mais cet argument de Satan est sans valeur et ne va point a son but ; parce que, selon saint Jerome 
(In cap. IV Matth.), il ne doit pas s'entendre de Jesus-Christ qui est notre chef, mais de nous qui sommes ses membres, 
et specialement de tout juste. Jesus-Christ en effet n'est point soutenu par les mains des Anges ; c'est lui-meme au 
contraire qui, par la puissance de sa parole, soutient les Anges et toutes les creatures ; le secours des Anges n'est 
nullement necessaire au Seigneur des Anges. 

Voici, d'apres la Close, Interpretation qu'on doit donner au passage cite : Juste qui que vous soyez, le Seigneur 
vous a confiee ses Anges, qui sont de fideles ministres ; et il les a charges de vous porter en leurs bras, e'est-a-dire de 
vous entourer de leur protection et de leur vigilance, afin que votre pied ne heurte pas contre la pierre, e'est-a-dire afin 
que votre esprit ou votre cceur ne rencontre pas d'ecueil ou d'obstacle dans la voie du salut et de la perfection. Car, 
d'apres l'etymologie latine du mot lapis qui semble venir de loedens pedem, la pierre peut figurer tout ce qui est une 
occasion de chute, de mine, et par consequent de peche. Le sens de ce passage est done que Dieu a commande aux 
Anges de garantir du peche l'homme juste ; mais cet homme ne doit pas tellement presumer de la protection des Anges 
qu'il ose se precipiter dans le peril, suivant la suggestion des demons. Ce passage nous revele que les Anges sont etablis 
de Dieu pour conserver la vie spirituelle des Saints. — Le demon a done faussement interprets l'Ecriture, puisqu'il en a 
altere le sens. II en a fait une application non-seulement impertinente mais encore incomplete ; car si les paroles qu'il 
allegue s'apphquent a Jesus-Christ, pourquoi omet-il de rapporter celles qui suivent (Ps. 90, 13) : Vous marcherez sur 
I'aspic et le basilic, et vous foulerez auxpieds le lion et le dragon. Mais Satan est lui-meme l'aspic et le basilic, le lion et 
le dragon que Jesus-Christ a foules aux pieds dans ses tentations : voila pourquoi il produit fierement la partie du texte 
qui lui est utile, et cache artificieusement celle qui lui est contraire. Car il rappelle le secours des Anges comme si Jesus 
en avait besoin ; puis, comme pour user de subterfuge, il n'ajoute pas que, d'apres la suite du texte, Jesus doit le fouler 
aux pieds. Mais il est vaincu et dejoue dans son but par l'autorite meme de l'Ecriture qu'il invoque. 

Dans toutes ces tentations, dit saint Jerome (In Matth. IV), Satan cherche a decouvrir si Jesus est Fils de Dieu ; 
mais le Seigneur presente sa reponse avec tant de reserve, qu'il laisse son ennemi dans le doute. // est ecrit, dit-il (Matth. 
IV, 7), et ceci s'adresse a tout homme : Tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu, quand d'ailleurs tu pourras echapper 
au danger de toute autre maniere. Ainsi, je ne veux pas tenter Dieu, parce qu'etant homme je puis descendre d'ici 
autrement qu'en me precipitant par jactance. Or, on tente Dieu de plusieurs manieres, lorsque, sans motif legitime et 
suffisant, on eprouve sa puissance, on sonde sa volonte, on scrute sa sagesse, on recherche s'il acquiescera a une 
demande. Mais, c'est ce qu'on doit eviter, lorsque Ton peut faire autrement, d'apres la simple raison ou d'apres quelque 
ressource humaine. D'ou Ton tire cette consequence, que si un homme, pour echapper a quelque danger, peut employer 
quelques moyens naturels, il ne doit pas les negliger afin de rechercher exclusivement les secours divins : car, selon 
saint Augustin, ne pas se garder du peril autant qu'on peut l'eviter, ce n'est pas esperer en Dieu, mais c'est le tenter. 
Ainsi, quoique Dieu soit tout-puissant, il dit neanmoins a ses disciples : Si' Von vous persecute dans une ville, fuyez dans 
une autre (Matth. X, 23). Lui meme ne s'enfuit-il pas et ne se cacha-t-il pas en certaines occasions ? C'est pour cela que 
les epreuves du fer chaud et du combat singulier ou duel sont defendues par le droit comme illicites. Mais si la raison et 
la prudence vous font defaut, si vous n'avez plus aucune ressource naturelle, recourez alors en toute surete a la 
puissance de Dieu, et abandonnez-vous a la Providence ; ce ne sera plus une temeraire presomption, mais une filiale 
confiance. 

Jesus-Christ nous montre par son exemple ce que nous devons faire. Comme il pouvait descendre du pmacle 
du Temple autrement que par un miracle, puisqu'il y avait de larges degres, il repondit a la proposition de Satan par ces 
mots : Tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu. II ne s'emeut point, il ne s'indigne point, remarque saint Chrysostome, 
mais il fait encore entendre a son adversaire, avec beaucoup de modestie, le langage de l'Ecriture ; il nous enseigne ainsi 
qu'on triomphe du demon par la patience et l'humilite et non par des actes eclatants, et que nous ne devons rien faire par 
ostentation et par vaine gloire. Ailleurs le meme saint Docteur dit : Voyez le calme de Notre- Seigneur ; non-seulement 
il ne se trouble point, mais il disserte humblement sur les Ecritures avec son ennemi ; tachez done de ressembler a 
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Jesus-Christ. Le demon connait bien les armes dont le Seigneur s'est servi pour le vaincre, car il a ete enchaine par sa 
douceur et defait par son humilite. C'est ainsi que vous devez vaincre l'homme qui vient lutter contre vous, et qui se 
presente a vous comme un adversaire. Appliquez-vous alors a conformer vos sentiments et vos paroles aux sentiments 
et aux paroles de Jesus-Christ. Car, de meme qu'un juge siegeant sur son tribunal n'ecouterait pas la reponse de celui qui 
ne parlerait pas sa langue ; de meme Jesus-Christ, si vous ne parlez pas comme lui, ne vous ecoutera et ne vous 
appellera point au grand jour du jugement. « Ainsi s'exprime saint Chrysostome. — Remarquons en outre que le demon 
se plait a elever en dignite beaucoup de Chretiens, afin qu'il puisse plus facilement les faire tomber avec eclat. C'est 
ainsi que la corneille, elevant une noix dans les airs, la laisse tomber sur les pierres pour qu'elle se brise. C'est ainsi que 
l'athlete s'efforce de soulever son antagoniste pour le mieux terrasser. Combien de personnages en des positions 
eminentes ont fait de lourdes chutes qu'ils avaient tranquillement evitees dans des etats inferieurs ? Les forts d'Israel 
succomberent sur les montagnes de Gelboe. Plus une personne est placee dans un rang superieur, plus elle est exposee a 
un grave danger, dit saint Augustin (In Ps. 106). Selon saint Chrysostome (Horn. V, operis imper.) l'elevation a cause la 
chute de nombreux prelats. Si done Jesus-Christ se laisse porter au pinacle du Temple sans y consentir aux suggestions 
du demon, c'est pour apprendre aux personnes constitutes en dignite comment elles doivent resister a Satan. Le demon 
porte quelquefois aussi le Chretien sur le pinacle, afm que celui-ci, se croyant meilleur que ses semblables, se jette en 
bas par une fausse humilite. 

Jusqu'alors, dit saint Bernard (Serm. XIV in Ps. XC), le Seigneur n'avait d'aucune facon revele sa divinite ; le 
demon, jugeant qu'il etait simplement homme, voulut le tenter enfin comme homme. Prenant done le Sauveur, il le 
transporta du Temple sur une montagne tres-haute a deux milles de la montagne de la Quarantaine, du cote de la 
Galilee, en un endroit favorable a la tentation : Car, comme il avait choisi le desert, ou il y a penurie d'aliment, pour 
tenter Jesus par la gourmandise, et le pinacle du Temple, ou etait la chaire des docteurs, pour le tenter par la vaine gloire 
; il choisit maintenant une tres-haute montagne, d ou Ton peut voir les biens d'ici-bas, pour le tenter par l'avarice. Et il 
lui montra tous les royaumes de ce monde ( Matth. IV, 8 ) ; il les lui montra, dit saint Chrysostome (Horn. V operis 
imperfecti), comme ferait un homme qui, se trouvant sur un lieu eleve, etendrait la main, en disant : Voyez ! de ce cote 
l'Afrique, de l'autre la Palestine, plus loin la Grece, et la-bas l'ltalie. Ou bien, il lui montra, e'est-a-dire, il lui exposa en 
un moment et en quelques mots ce qu'etaient tous les royaumes du monde ; il lui en signala la pompe, la gloire, la 
grandeur, avec tout ce qui peut exciter la concupiscence, comme les richesses, les delices et les honneurs. Le demon 
esperait seduire et gagner Jesus par ce tableau superbe qu'il lui fit voir en un moment (Luc. IV, 5). Or, le moment est la 
quarantieme partie de l'heure, ou la dixieme partie du point qui est un quart d'heure. Le mot moment signifie done ici la 
duree passagere des biens temporels de ce monde perissable. L'Evangeliste dit avec beaucoup de raison, comme le fait 
observer saint Ambroise (In cap. IV Luc), que les biens terrestres et seculiers sont montres en un moment ; car cette 
expression, un moment, marque non pas tant la promptitude et la rapidite du regard que la fragilite et la caducite des 
choses d'ici-bas ; car tout passe en un moment, et souvent meme l'honneur du siecle est dissipe avant qu'il soit arrive. 

Satan par arrogance et jactance tenta d'avarice le Seigneur de l'univers, en lui promettant fallacieusement ce 
qu'il ne pouvait donner : Je te donnerai toutes ces choses, lui dit-il ( Matth. IV, 9). En d'autres termes, je te ferai roi, si 
tu te prosternes comme mon inferieur pour m 'adorer comme ton superieur. Se soumettre au demon, ce serait vraiment 
se prosterner devant lui, dechoir et tomber. Or, rien ne soumet l'homme a Satan comme la passion des richesses et la soif 
des jouissances, nous assure saint Chrysostome (Horn. IV in Matth). Le meme saint Docteur ajoute ailleurs : Le demon 
promet les royaumes du monde a Celui qui a prepare pour les croyants le royaume des cieux ; il promet la gloire 
temporelle a Celui qui est le Maitre de la gloire eternelle. Celui qui n'a rien, promet de tout donner a Celui qui possede 
tout ; il veut se faire adorer sur la terre par Celui que les Anges et les Archanges adorent dans le ciel. Aussi nous lisons 
dans la Glose : Voila bien l'antique orgueil de Satan ; des le commencement, il voulut se rendre semblable a Dieu, et 
maintenant il veut se faire adorer comme Dieu. Et remarquons ici, que cette tentation consideree dans son principe est 
une tentation d'avarice ; mais que, consideree dans sa fin, c'est une tentation d'idolatne : ce qui prouve bien que 
l'avarice est une idoldtrie, comme le declare l'Apotre (Ephes. V, 5). 

Considerons encore que la gloire perissable de ce monde est figuree par le sommet de la montagne. Le demon 
s'efforce de conduire l'homme sur les hauteurs pour le faire tomber a ses pieds, en lui persuadant de le servir lui-meme 
aux depens de ce qu'il doit a Dieu. Preservez-nous d'une pareille servitude, 6 Jesus qui avez ete tente et qui avez souffert 
pour nous ! Le Seigneur descendit dans la plaine pour surmonter le demon par l'humilite. II ne considerait pas comme 
nous avec un oeil de concupiscence ce que lui montrait son ennemi ; mais il le voyait comme un medecin voit le mal 
sans en etre atteint. Lors done que vous desirerez vous elever et vous grandir en vous representant les objets de votre 
ambition, sachez que le demon vous montre alors les royaumes du monde, et que si vous voulez les obtenir, vous devez 
tomber aux pieds de Satan pour l'adorer : car on ne peut pas adorer Satan sans tomber. Saint Ambroise dit a ce sujet (In 
cap. IV Luc) : « L'ambition porte avec elle un danger inevitable ; c'est que pour arriver a dommer, il faut d'abord servir ; 
pour recevoir des honneurs, il faut d'abord prodiguer des hommages, et il faut s'abaisser d'autant plus qu'on veut s'elever 
davantage. II est vrai que tout pouvoir et que tout ordre de pouvoir vient de Dieu, mais l'ambition du pouvoir ne vient 
que du demon ; ce n'est pas le pouvoir en lui-meme qui est mauvais, mais celui qui abuse du pouvoir. Apprenons par 
consequent a mepriser l'ambition, parce qu'elle nous rend esclaves de Satan. » Ainsi parle saint Ambroise. 

Celui qui est justement appele homicide, parce qu'il a cause la mort a l'homme, des le commencement, 
succomba lui-meme ; et le Seigneur victorieux, le menacant de son autorite divine, le chassa de sa presence (Matth. IV, 
10) : Va-t'en, lui dit-il, eloigne-toi de moi et retire -toi dans le feu eternel, Satan, toi l'ennemi de la verite et du salut des 
hommes. Ces paroles, dit saint Chrysostome (Horn. V operis imperfecti), mirent fin aux tentations du demon qui n'osa 
les pousser plus loin. II prit aussitot la fuite, et il ne lui livra plus desormais par lui-meme de nouveaux combats. 
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L'exemple de Jesus-Christ nous apprend a supporter les outrages qui nous sont adresses, sans jamais tolerer ceux qui 
sont adresses a Dieu. En effet, selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. V operis imperfecti), Jesus insulte par le 
tentateur qui lui disait d'une maniere injurieuse : Si' tu es Fils de Dieu, jette-toi en bas, ne se troubla point et ne 
s'emporta point. Maintenant que le demon veut usurper l'honneur du a la Divinite, en disant : Je te donnerai tous ces 
biens, si tu te prosternes et si tu m' adores ; Jesus mdigne le repousse par ces mots : Va-t'en, Satan. C'est ainsi qu'il nous 
enseigne a souffrir avec magnanimite les offenses qui nous sont personnelles, et a ne pas tolerer les blasphemes diriges 
contre Dieu ; car si c'est vertu de supporter les injures qui nous sont faites, c'est impiete de ne pas reprimer celles qui 
s'attaquent a Dieu meme. Saint Jerome dit (In Matth. cap. IV) : « Plusieurs pensent que le Seigneur repoussa Pierre par 
la meme sentence qu'il avait repousse le demon ; mais c'est une erreur, car il dit a Pierre : Va-t'en derriere moi, Satan ! 
c'est-a-dire suis-moi, toi qui es contraire a ma volonte, tandis qu'il dit au demon : Va-t'en, Satan ; s'il n'ajoute pas 
derriere moi, c'est afin qu'on sous-entende : Va-t'en au feu eternel qui a ete prepare pour toi et pour tes anges. — Mais 
ensuite le Seigneur ajoute : il est ecrit, pour tout homme, tu adoreras interieurement par la foi, l'esperance et la charite, 
le Seigneur, maitre de toutes choses par sa puissance, Dieu, auteur de toutes choses par la creation, et que tu dois 
particulierement regarder comme le tien, par un culte special ; aussi tu ne serviras que lui seul exterieurement par un 
culte de latrie. Ces paroles n'empechent pas que nous ne devions servir d'une autre maniere nos maitres temporels, 
comme le fait remarquer saint Augustin (De civitate Dei lib. X. 1). Par ces paroles, dit le Venerable Bede (In cap. IV 
Luc), il nous est ordonne de ne rendre qu'a Dieu le culte de latrie qui est du seulement a la Divinite, de sorte que ceux 
qui le rendent aux idoles sont appeles idolatres. Mais l'Apotre nous ordonne de nous servir mutuellement avec charite, 
et c'est la rendre le service de dulie que nous devons en general d'une maniere commune a Dieu, a l'homme et a toute 
creature. Le demon, tout au contraire, en disant : Je te donnerai tous ces biens, si tu te prosternes pour m' adorer, 
entendait que Jesus devait l'adorer comme son Dieu et son Seigneur, c'est comme s'il lui disait : Ce n'est pas moi qui 
doit t'adorer, mais c'est toi qui dois m'adorer comme Dieu. 

En considerant l'ordre des tentations que subit Jesus-Christ, on voit que le demon a suivi une gradation bien 
marquee : il commence par des choses legeres pour passer a des choses graves, jusqu'a ce qu'il arrive a des choses tres- 
graves. Ainsi, il le tente d'abord de gourmandise qui est une faute legere, surtout dans une personne tourmentee par la 
faim, et en dernier lieu il le tente d'une faute tres-grave telle qu'est 1'idolatrie. Mais Jesus-Christ triomphe de ces 
diverses tentations en y resistant des leur principe ; car des que le demon les lui presentait, il les repoussait. Ainsi doit 
faire l'homme aussitot que le demon manifeste ses attaques. Car, comme dit saint Jerome, cet antique serpent est 
glissant, et si nous ne le saisissons pas par la tete, bientot il nous echappe tout entier des mains. Le serpent infernal a 
une tete, c'est la suggestion mauvaise ; il a un corps, c'est le consentement ; et la queue enfin, c'est la consommation de 
Facte. Or, ou il parvient a mettre sa tete, il ne tarde pas a mettre son corps ; et quand il y a mis son corps, il y met 
aussitot sa queue. C'est done contre la tete, c'est-a-dire contre la suggestion qu'il faut dinger nos coupe meurtriers ; nous 
n'aurons ensuite rien a craindre m du corps, ni de la queue, c'est-a-dire ni le consentement interieur ni facte exterieur, 
car lorsque la tete de la tentation est tranchee, toute la force du serpent infernal est aneantie. 

Apres que le Seigneur eut ainsi surmonte toutes les tentations auxquelles il s'etait soumis, Lucifer, etant a bout 
de ressources, des qu'il entendit prononcer le nom de Dieu, abandonna Celui qu'il n'avait pu surprendre un seul instant. 
II se retira tout confus, houleux de son entiere defaite : mais cette retraite ne Jut que temporaire . En effet, plus tard il 
tentera Jesus non plus artificieusement d'une maniere subtile, mais il l'attaquera ouvertement d'une maniere declaree, en 
lui-meme et dans ses disciples par l'intermediaire des Juifs. Car, a rapproche de la Passion du Seigneur, il lui suscita des 
persecutions violentes de la part des princes des pretres ; il souleva et arma tous ses suppots comme ses propres 
instruments, pour abattre et vaincre le Sauveur par la crainte de la mort. Si le demon se retire maintenant, dit saint 
Chrysostome (Horn. V oper. imperf.), ce n'est point par obeissance, pour accomplir l'ordre du Seigneur, mais c'est par 
contrainte, pour fuir la divinite de Jesus-Christ qui le chasse malgre lui. Nous trouvons ici un grand sujet de consolation. 
Car, le demon ne tente pas les serviteurs de Dieu autant qu'il le veut, mais autant que Jesus le permet : et si Jesus permet 
quelque temps l'attaque pour notre avantage, il ecarte bientot a cause de notre faiblesse, parce que, comme saint Paul le 
declare (I Cor. XIII), il ne soujjre pas que nous soyons tentes au de la de nos Jorces . C'est pourquoi st Augustin dit (in 
ps. LXI) : « Si le demon etait libre de faire tout le mal qu'il veut il ne laisserait pas subsister un seul juste sur la terre. » 

Dans les trois especes d'attaques que Jesus-Christ a surmontees et que fame chretienne soutient encore, toutes 
les tentations ont ete refoulees et repoussees comme dans leurs sources, parce que notre divin Maitre a vaincu tous les 
vices reunis dans la gourmandise, l'orgueil et l'avarice, d'oii proviennent toutes les tentations. En effet, ces trois vices 
renferment la matiere de tous les peches, dont il faut avoir grand soin de detruire les germes dans leur principe. Saint 
Jean a confirme cette verite, en disant (I Ep. II, 16) : Tout ce qui est dans le monde est ou concupiscence de la chair, ou 
concupiscence des yeux, ou orgueil de la vie. A cette triple attaque de notre ennemi, nous devons opposer une triple 
arme de defense : a la concupiscence opposons le jeune, a l'orgueil l'oraison et a l'avarice l'aumone : ce triple bouclier 
nous garantira de tous les traits. De meme que l'antique ennemi du genre humain, apres s'etre eloigne de Jesus pour un 
temps, revint au moment de la Passion pour l'attaquer non plus par la ruse, mais par la violence ; ainsi il cesse 
quelquefois de nous tenter, et quand il ne peut nous vaincre, il s'eloigne de nous jusqu'a un autre temps, pour fondre sur 
nous a l'improviste lorsque nous crayons etre en surete. Ceci nous avertit d'etre circonspects, parce que quand bien 
meme nous aurions triomphe de quelques tentations, nous trouvons toujours le demon dispose a de nouveaux combats. 
Completement defait au temps de la Passion, Satan a ete relegue dans l'enfer pour etre dechaine aux jours de 
l'Antechrist, comme saint Jean l'annonce dans l'Apocalypse. 

Saint Augustin semble croire que Jesus fut tente par Lucifer, ce chef des Anges qui avait vaincu le premier des 
hommes. On doit aussi presumer que le demon prit la forme humame pour quelque temps, afin de conduire le Seigneur 
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et s'entretenir avec lui. II est remarquable que l'ordre des tentations de Jesus, d'apres le recit de saint Matthieu, est le 
meme que celui des tentations d'Adam. En effet (Genes. Ill, 5), le demon par la bouche du serpent avait dit a nos 
premiers parents, d'abord pour les tenter de gourmandise : Si' vous mangez de ce fruit ; puis pour les tenter de vame 
gloire, il avait ajoute : Vous serez comme des dieux ; ensuite pour les tenter d'avarice, il avait conclu : Vous connaitrez le 
bien et le mal ; car l'avarice n'a pas pour objet l'argent seulement, mais aussi l'elevation et la science, lorsqu'on les 
ambitionne d'une maniere desordonnee. Saint Augustin dit (Tract. XXVII, in Evang. Joan.) que nous ne savons pas avec 
certitude laquelle des deux dernieres tentations fut la seconde ou la troisieme ; parce que saint Matthieu et saint Luc ne 
les rapportent pas toutes deux dans le meme ordre. On peut dormer pour raison de cette difference que de ces deux 
tentations l'une est principalement relative a la cupidite, et l'autre a l'orgueil, et que, comme souvent ces deux vices 
naissent l'un de l'autre reciproquement, saint Matthieu a pu mettre en second lieu la tentation que saint Luc place en 
troisieme lieu. Les Evangelistes, dit Remi dAuxerre, ne rapportent pas dans le meme ordre les deux dernieres tentations 
d'orgueil et d'avarice, parce que de ces deux vices l'un est tantot le principe et tantot la suite de l'autre. 

La victoire que Jesus-Christ remporta d'abord sur la gourmandise avait ete figuree autrefois par la destruction 
de Bel et par la mort du dragon. En effet, il y avait a Babylone une idole appelee Bel qui recevait les honneurs divins et 
passait pour un Dieu insatiable ; mais Daniel detruisit la statue et extermina ses pretres. II y avait encore a Babylone un 
dragon qui faisait sa demeure dans une caverne ; la populace le regardait comme un Dieu, et un pretre etait charge de lui 
offrir de la nourriture a des heures marquees. Or, Daniel composa avec de la poix, de la graisse et du poil un mets qu'il 
jeta dans la gueule du dragon, et le monstre creva sur-le-champ. Ainsi perirent ces divinites voraces par la mam de 
Daniel qui figurait ainsi Jesus-Christ tnomphant de la tentation de la gourmandise. — David terrassant Goliath est aussi 
une figure de Jesus-Christ surmontant la tentation de l'orgueil. Le fier Goliath faisait parade de sa force extraordinaire, 
lorsque David le renversa d'un coup de fronde et lui trancha la tete avec sa propre epee. Le geant Goliath represente 
l'orgueilleux Lucifer, et David alors berger represente Jesus-Christ notre divin Pasteur qui surmonta par l'humihte la 
tentation de l'orgueil. — Le triomphe que Jesus-Christ remporta sur la tentation de l'avarice, avait ete figure egalement 
par David lorsqu'il tua un lion et un ours. Ces animaux rapaces figuraient eux-memes l'avarice, lorsqu'ils enlevaient les 
brebis de David pour les devorer ; mais David arrachait de leurs dents les brebis et mettait en pieces les ravisseurs. De 
meme Jesus-Christ, apres avoir triomphe de l'avarice, mit en fuite le tentateur. 

Satan chasse, les Anges approcherent de Jesus qu'ils servirent comme un vainqueur (Matth. IV, 11). Ainsi le 
Chretien qui repousse le demon apres l'avoir courageusement combattu merite la compagnie et l'assistance des Esprits 
celestes. — Maintenant examinons brievement, dit saint Chrysostome (Horn. V operis imperf.), ce que signifient les 
tentations de Jesus-Christ. Observer le jeune spirituel, c'est s'abstenir d'une chose mauvaise. Mais quand le Chretien 
s'enorgueilht comme s'il etait saint, il est transports comme sur un toit ; et cette tentation est la suite de la premiere, 
parce que la victoire de la tentation precedente produit la vaine gloire et devient la cause de la jactance. Evitez done 
1'enflure du coeur, si vous voulez ne point eprouver de chute. L'ascension sur la montagne figure le desir d'arnver sur les 
hauteurs des richesses, et au faite de la gloire humaine. D'apres saint Bernard (Serin. XIV, in ps, XC) « pretendre que 
Jesus-Christ n'a pas eprouve d'autres tentations que les trois precedentes, c'est ignorer cette parole de l'Ecriture (Job. 
VII, 1) : La vie de Vhomme sur la terre est une tentation continuelle . LApotre aussi dit que Jesus-Christ a eprouve 
comme nous toutes sortes de tentations, hormis le peche (Heb. IV, 15). 

Or, Jesus a voulu pour plusieurs raisons etre tente, 1° Selon saint Gregoire (Horn. XVI),il voulait par sa 
tentation nous delivrer des notres, comme il nous a delivres de la mort par la sienne. 2° D'apres saint Hilaire (Canon, V 
in Matth.), il voulait nous rendre circonspects, en nous apprenant que quelque saints que nous soyions, nous ne devons 
jamais presumer etre exempts de tentations. Aussi voulut-il etre tente, apres avoir recu le bapteme et l'Esprit-Saint, pour 
nous montrer que les personnes sanctifiees doivent s'attendre a de plus grandes luttes. 3° Selon saint Augustin (Lib. Ill 
de mirabilibus Script. Sacrae), il voulait etre tout a la fois notre mediateur et notre modele, en nous dormant le secours 
et l'exemple pour combattre nos ennemis. 4° Selon saint Chrysostome (Horn. V oper. imp.), il voulait nous encourager, 
afin que nous ne nous laissions point abattre en face des tentations imprevues, puisque lui-meme a ete tente. 5° Selon 
saint Leon (Serm. I de Quadrages.), il voulait vaincre le demon et par cette victoire mettre un frein a sa puissance et a 
son audace. 6° Suivant l'Apotre, il voulait mieux savoir compatir a ceux qui sont tentes, et leur inspirer plus de 
confiance en sa misericorde ; parce que celui qui a ete eprouve, a plus facilement pitie de ceux qui sont egalement 
eprouves. II voulut encore etre tente pour nous consoler, lorsque nous le serions a notre tour. En effet, Jesus fut tente 
aussitot apres son bapteme, apres avoir ete appele par le Pere celeste : Mon Fils bien-aime, apres avoir vu le ciel ouvert, 
et le Saint-Esprit descendre sur sa tete en forme de colombe, apres avoir jeune quarante jours et quarante nuits ; il a ete 
tente apres tous ces merveilleux evenements, pour nous faire comprendre que si quelqu'un est tente, il n'en est pas 
moins pur de peche, ni moins digne de la filiation divine, ni moins rempli du Saint-Esprit, qu'il n'en merite pas moins le 
ciel, que sa penitence n'en est pas moins agreable a Dieu. Ainsi, puisque le Seigneur a ete tente, ne nous etonnons point 
de l'etre aussi ; et comme il a toujours triomphe, efforcons-nous de vaincre egalement en implorant son secours. 
Gardons-nous de compter sur nos vertus, mais placons tout notre espoir et toute notre confiance dans le Tres-Haut. Et 
comme en toute occasion le Seigneur repousse son adversaire, non par l'effet de sa puissance, mais par l'autorite de 
l'Ecriture, parce qu'il voulait le vaincre par son humilite et non point par sa force, parce qu'aussi il voulait nous donner 
une preuve de sa patience ; de meme, si nous avons quelque chose a endurer de la part des mechants, ne cherchons pas a 
nous venger, mais tachons de les mstruire, essayons de les surmonter par l'humilite et la patience plutot que par l'orgueil 
et la force. 

Jesus-Christ, nous l'avons vu, refute chaque suggestion du tentateur, en alleguant un texte de l'Ecriture. 
Enseignement aussi utile pour nous qu'admirable ! Remarquons chaque reponse de Jesus, et toutes les fois que nous 
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serons assaillis par une tentation semblable a la sienne, repondons comme lui par une maxime tiree de l'Ecriture. Ainsi, 
sommes-nous tentes de desirer les honneurs, empressons-nous de repondre : II est ecrit : Pourquoi t'enorgueillis-tu, 
cendre et poussiere Toute puissance est aussi caduque que la vie (Eccl. X, 9 et 11). Sommes-nous tentes par l'appat des 
ri chesses, repondons : il est ecrit : Nous riavons rien apporte en ce monde, et nous n'en pouvons rien emporter. (I, Tim. 
VI, 7). Je suis sorti nu du sein de ma mere, et je retournerai nu dans le sein de la terre (Job. I, 21 ). Sommes-nous tentes 
par les attraits des plaisirs charnels, repondons : il est ecrit (I Cor. XV, 50) : La chair et le Sang ne possederont pas le 
royaume de Dieu. Par la chair et le sang, il faut entendre, selon la Close, ceux qui s'abandonnent a la gourmandise et a 
la volupte. Par quelque vice que nous soyons combattus, opposons-lui toujours pour nous defendre le bouclier de la 
sainte Ecriture. 

Saint Anselme, parlant des faits que nous venons de raconter dit : « Apres votre bapteme, 6 Jesus, vous allez au 
desert, conduit par l'Esprit de force, pour que la vie eremitique trouvat dans vous un parfait modele. Vous avez supporte 
patiemment la solitude et le jeune de quarante jours, les rigueurs de la faim et les assauts de l'espnt seducteur, afin de 
nous apprendre a les supporter. Par la, ajoute le meme saint Docteur, le tres-doux Jesus a consacre pour nous la vie 
retiree, il a sanctifie le jeune, il nous a enseigne a combattre notre perfide ennemi. Meditez attentivement toutes ces 
choses qui ont ete faites pour vous, voyez comme elles ont ete accomplies, et aimez ardemment Celui qui les a operees 
avec tant d'amour. » — Courage done, disciple de Jesus-Christ, cherchez maintenant avec ce divin Maitre a penetrer les 
mysterieuses profondeurs de la solitude, afin que, devenu comme lui le compagnon des betes sauvages, vous deveniez 
aussi l'imitateur de son silence, de sa priere fervente, de son jeune prolonge, de sa triple lutte contre son perfide ennemi. 
En participant a ses combats, ne manquez pas de recourir a lui dans tous les perils ou vous exposent les diverses 
tentations ; car nous n'avons pas un Pontife qui ne sache pas compatir a nos faiblesses, puisqu'il a passe par toutes les 
tentations pour se rendre semblable a nous, sauf le peche (Heb. IV, 15). Vous ne devez pas redouter les tentations ou 
desesperer lorsqu'elles fondent sur vous ; car Dieu chatie souvent ceux qu'il aime ; et de nombreuses tribulations 
affligent non pas tous les hommes, mais specialement les juste s (Ps. XXXIII, 20), afin qu'apres avoir subi l'epreuve, ils 
recoivent pour recompense la couronne de vie. 

Saint Ambroise dit a ce sujet (In cap. IV Luc) : « L'Ecriture sainte enseigne que nous n'avons pas seulement a 
lutter contre la chair et le sang, mais encore a nous premunir contre les embuches spirituelles. La couronne nous attend, 
mais auparavant il faut combattre ; personne ne peut etre couronne, s'il n'a triomphe, et personne ne peut triompher, s'il 
n'a combattu prealablement ; les fleurons de cette couronne sont proportionnes aux difficultes de la lutte. Aussi, devons- 
nous ne jamais redouter la tentation, puisqu'elle est l'occasion de la victoire, la matiere de nos triomphes : nous devons 
au contraire nous rejouir et glorifier de nos tentations, repetant avec saint Paul (II Cor. XII, 10) : C'est lorsque je suis 
faible que je deviens fort. C'est alors en effet que se tresse la couronne de justice ; otez au martyr les combats, vous lui 
enlevez sa couronne ; epargnez-lui les tourments, vous le privez de sa beatitude. Nous ne devons done pas craindre les 
tentations a cause des peines passageres qu'elles causent, puisque ces peines nous procurent les biens eternels ; mais 
nous devons plutot demander d'etre soumis a celles qui ne sont pas au dessus des forces humaines. » Ainsi parle saint 
Ambroise. Saint Prosper dit aussi : « Les combats sont reserves aux fideles pour leur plus grande utilite ; car, tant qu'ils 
sont attaques, ils s'apercoivent de leur faiblesse et ne s'enorgueillissent point de leur saintete. » 

Or, le demon nous attaque de six manieres principales : les bons par l'orgueil, les mechants par le desespoir, 
ceux qui sont oisifs par la luxure, ceux qui sont occupes par le trouble, ceux qui rendent la justice par la cruaute, et ceux 
qui exercent la misericorde par l'adulation. Mais quoiqu'il nous tente de nombreuses manieres, il nous trompe de quatre 
facons speciales : 1° en nous suggerant le bien pour atteindre a une mauvaise fin ; comme, par exemple, lorsqu'il 
persuade a un homme inconstant d'entrer en religion, pour le faire apostasier plus tard ; 2° il nous trompe, en nous 
conseillant le mal sous l'apparence du bien, comme le parjure pour rendre service au prochain ; 3° il nous trompe, en 
nous dissuadant du bien comme nuisible, par exemple, lorsqu'il detourne un homme vertueux d'entrer en religion, sous 
pretexte qu'il pourrait un jour s'en repentir, et retourner dans le siecle a sa grande confusion ; ou lorsqu'il empeche 
quelqu'un de vaquer a l'oraison ou de faire l'aumone, sous pretexte qu'il est expose par ces oeuvres de piete et de charite 
a tomber dans la vaine gloire ; 4° il nous trompe, en nous eloignant d'un mal pour nous jeter dans un plus grand, comme 
lorsqu'il nous fait fuir l'intemperance jusqu'a nous pousser dans une abstinence excessive. 

Nous devons tous par consequent prendre garde, avec le plus grand soin, de tomber dans les pieges du demon 
et de nous laisser envelopper par les filets qu'il tend partout de differentes manieres. « Notre vieil ennemi, dit saint Leon 
(Serm. ni de Quadrag.), ne cesse de se transfigurer en Ange de lumiere pour nous dresser des embuches a chaque pas. 
Comme il discerne nos inclinations particulieres, chez l'un il attise les flammes de la cupidite, chez l'autre il fait penetrer 
les attraits de la gourmandise ; a celui-ci il presente les charmes de la luxure, a celui-la il inocule les poisons de l'envie. 
II distingue ceux qu'il peut troubler par la tristesse, egarer par la joie, opprimer par la crainte, seduire par l'admiration. II 
examine nos habitudes, il demele nos preoccupations, il scrute nos affections ; et c'est sur le point meme ou se 
concentrent nos efforts pour le bien, que le demon dirige ses attaques pour nous nuire. » Ainsi parle saint Leon. 
Environnons-nous done tous d une continuelle vigilance parce que personne n'est a l'abri de la tentation. « Sachez bien, 
dit saint Bernard, que personne sur la terre ne peut vivre sans tentation ; si vous etes delivre de quelqu'une, c'est pour 
etre assailli d'une nouvelle ; il arrive souvent que le Seigneur nous laisse plus longtemps eprouver par une tentation, afin 
que nous ne soyons pas tourmentes par une autre ; ou bien il nous debarrasse promptement de quelqu'une, afin que nous 
puissions nous exercer contre une autre. » 

Apres la victoire de Jesus et la defaite du tentateur qui se retira couvert de confusion, les Anges revmrent pour 
rendre leurs hommages a leur Maitre. S'approchant de lui, ils le servaient comme leur veritable Seigneur dont ils 
avaient accompli la volonte ; car sur l'ordre qu'ils en avaient recu, ils s'etaient eloignes pour quelque temps, et ils etaient 
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restes de loin spectateurs de la lutte. Jesus l'avait ainsi voulu, pour mieux cacher sa divmite au demon qui, s'il l'avait vu 
entoure de ses Anges, aurait moins ose l'aborder et le tenter. D'ailleurs cette retraite des Anges rendait plus eclatante la 
victoire de Jesus ; car en combattant tout seul, ll montrait qu'il n'avait pas besom d'un secours etranger pour vamcre ses 
ennemis. La tentation precede, afin que la victoire suive ; et aussitot apres la victoire, les Anges servent Jesus pour faire 
briller la digmte du vainqueur. Car le service que les Esprits celestes offrent a Jesus manifeste d'une maniere eclatante 
sa divinite, puisqu'il n'y a que la nature divine au dessus de la nature angehque. « En cette circonstance, dit saint 
Gregoire (Horn. XVI in Evang.), paraissent evidemment les deux natures reunies en la seule personne de Jesus-Christ ; 
car s'il est tente par le demon, c'est parce qu'il est homme, et s'il est servi par les Anges, c'est parce qu'il est Dieu en 
meme temps. ». Ce ministere des Anges a l'egard de Jesus-Christ peut s'entendre de trois manieres. On peut l'entendre 
d'abord d'un secours materiel qui consistait a presenter de la nourriture pour apaiser la faim du Sauveur ; on peut 
l'entendre aussi d'une adoration religieuse que les Anges rendirent humblement a Jesus comme Dieu ; on peut l'entendre 
enfin des congratulations et des louanges qu'ils lui adresserent pour le feliciter et le louer de sa lutte et de sa victoire. 

Touchant cette victoire du Seigneur et ce ministere des Anges, saint Anselme dit (In Matth. de Victoria 
Domini) : « Apres avoir accompli son jeune et triomphe du demon, Jesus-Christ veut etre glorifie par le service des 
Anges : il nous enseigne par la que, durant tout le cours de la vie presente, nous devons nous arracher aux attraits 
seducteurs des biens temporels, afin que nous puissions fouler aux pieds le monde avec son prince et que nous mentions 
de recevoir l'assistance particuliere des Esprits celestes. » — Saint Bernard dit (Serm. XIV Ps. XC) : « Apres que Jesus 
eut surmonte les tentations et chasse le tentateur, les Anges s'approcherent de lui et le servaient. Voulez-vous 
pareillement obtenir les secours des Anges, fuyez les consolations du siecle, et repoussez les attaques de Satan ; ne 
mettez point votre satisfaction dans la societe des hommes, si vous desirez trouver la joie dans le souvenir de Dieu. » — 
Saint Chrysostome dit aussi (hom. XIII in Matth.) : « Tant que dura la lutte, Jesus ne permit aucunement que les Anges 
se montrassent, dans la crainte de voir fuir son ennemi, avant d'en avoir triomphe. Mais apres qu'il lui eut fait essuyer 
une defaite complete, et qu'il lui eut fait prendre une fuite honteuse, les Anges apparurent alors. De meme aussi, lorsque 
nous remporterons une victoire sur le demon, les Anges viendront a notre rencontre pour nous applaudir et nous 
accompagner, pour nous faire cortege et nous environner d'honneur. C'est ainsi que Lazare apres avoir ressenti les 
rigueurs de l'indigence, de la faim et d'une hideuse maladie, se vit transporte dans le sein d'Abraham par le ministere des 
Anges. » Le meme saint Docteur ajoute :« Les Anges contemplaient a l'ecart la lutte de Jesus, afin que sa victoire ne fut 
pas attribute a leur secours ; mais aussitot qu'il l'eut remportee, ils s'approcherent pour le servir. Mais que lui servaient- 
ils ? Bien que l'Ecriture ne le dise pas, il est assez croyable qu'ils lui offraient des aliments, puisque l'Evangile declare 
qu'il avail faim. Les Anges servaient done le Seigneur comme ses ministres, non pas parce qu'il avait besoin de leur 
secours et de leur assistance, mais pour lui temoigner leur veneration et honorer sa puissance ; aussi l'Evangile ne dit 
pas qu'ils l'aidaient, mais qu'ils le servaient. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Considerez attentivement ici le Seigneur qui prend seul sa refection, entoure des Anges. Quel spectacle ! quel 
aliment pour la piete ! Mais je me demande ce que les Anges offraient a leur Maitre pour le restaurer apres un si long 
jeune ? L'Ecriture n'en parle point et laisse a notre imagination une entiere liberte. Si nous considerons la puissance de 
Jesus, il aurait pu creer la nourriture qu'il lui aurait plu, ou bien choisir des mets deja existants ; mais nous ne voyons 
nulle part dans l'Evangile qu'il ait use de cette puissance pour lm-meme ou pour ses disciples, tandis qu'il la manifesta 
plus tard en faveur des foules attachees a le suivre ; puisque, dans deux circonstances, il rassasia plusieurs mille 
personnes avec quelques pains. Quant a ses disciples, nous lisons qu'un jour vivement presses par la faim, ils 
arrachaient sous ses yeux des epis qu'ils froissaient dans leurs mains, pour manger les grains de froment. Jesus lui- 
meme, harasse de fatigue apres une longue course, s'assit sur un puits, ou il s'entretenait avec la Samaritaine ; et il n'est 
point dit qu'il ait cree des aliments pour reparer ses forces, mais qu'il envoya ses disciples chercher la nourriture a la 
ville. II n'est pas vraisemblable qu'il ait pourvu par des miracles a ses besoins ; car il n'operait des miracles que pour 
l'edification du prochain et en presence de la multitude, et dans la circonstance actuelle il n'aurait pas eu d'autres 
temoins que les Anges. Que pouvons-nous done conjecturer a ce sujet ? Sur la montagne ou se trouvait alors Jesus, il n'y 
avait point d'habitation, il n'y avait personne, et par consequent point de mets prepares. Les Anges lui apporterent 
probablement des vivres prepares ailleurs, comme il etait arrive jadis a Daniel (XIV). Car, lorsque le prophete Habacuc 
venait d'appreter la nourriture pour les moissonneurs, l'Ange du Seigneur le saisit par les cheveux et le transporta de 
Judee a Babylone dans la fosse aux lions, ou se trouvait renferme Daniel. Le prophete lui servit a manger le mets qu'il 
avait apprete, puis en un moment il fut reporte dans son pays. — Arretons-nous ici et tenons-nous en a cette conjecture. 
Unissons-nous a la joie de Jesus dans le repas que les Anges lui servent. Songeons que sa tres-digne Mere prend aussi 
part a cette joie et a cette victoire. 

Voici done les pieuses pensees auxquelles nous pouvons nous livrer. Sur l'ordre du Seigneur, deux Anges 
partent ; en un clin d'aeil ils sont aupres de Marie ; ils la saluent avec respect et lui racontent l'etat dans lequel se trouve 
son divin Fils. Marie leur donne un modeste mets qu'elle avait prepare pour elle-meme et pour Joseph. Les Anges 
l'emportent, avec du pain et d'autres accompagnements convenables ; de retour, ils disposent le repas sur le sol et Jesus 
benit solennellement la nourriture. Considerez-le avec attention ici dans tous les details de sa conduite : il s'assied a 
terre dans un mamtien grave et modeste, il mange avec sobriete. Les Anges environnent leur Maitre pour le servir, ils 
chantent un hymne des cantiques de Sion et se livrent a la jubilation ; car ce jour est pour eux une veritable fete. 
Toutefois, si Ton peut ainsi parler, leur joie est melee d'une certaine tristesse a laquelle nous devrions prendre part : ils 
regardent Jesus avec respect, et en voyant leur Dieu et leur Seigneur, Celui qui donne la nourriture a tout etre vivant, 
ainsi humilie, ay ant besoin de recevoir la nourriture corporelle et de manger comme un simple mortel, ils sont saisis de 
compassion. Je crois que si nous le considerions affectueusement en cet etat, l'amour nous ferait verser des larmes 
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ameres. — Apres avoir pris son repas et apres avoir rendu graces a son Pere, le Seigneur Jesus voulant retourner vers sa 
Mere commenca a descendre de la montagne. Considerez-le bien, et voyez le Maitre de l'umvers aller tout seul et a pied 
; touche de compassion, ne cessez point de l'accompagner pour le servir en tout avec zele. 

Priere 

O bon Jesus ! qui, dans le desert ou l'Esprit-Saint vous avait conduit, avez jeune quarante jours et quarante nuits, qui 
ensuite avez ressenti la faim et avez vaincu le tentateur, faites, 6 misencordieux Sauveur, que par les vertus de penitence 
et de continence, je m'abstienne des vices et des peches, que je sois aflame et altere de la justice, que par votre grace et 
votre secours je puisse surmonter mon ennemi ou plutot mes ennemis, le monde, la chair, le demon. Et parce que notre 
vie sur la terre est une epreuve et une peine continuelles, Seigneur, ayez pitie de nos miseres et de nos travaux, et 
accordez-nous de ne pas succomber a la tentation, mais d'en toujours triompher par votre tentation, et enfin d'etre 
misericordieusement delivre de tout mal. Amsi soit-il. 
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CHAPITRE XXIII 
Temoignage de Jean-Baptiste sur Jesus-Christ, Agneau de Dieu 

Joan. I, 29-34 



Le lendemain de son retour, du desert, Jesus vint sur les bords du Jourdain. Jean, voyant Jesus venir a lui 
(Joan. I, 29), le montra du doigt, en s'ecriant : Voici V Agneau de Dieu, void Celui qui ote les peches du monde. Ces 
paroles de Jean rendent temoignage a Jesus-Christ de deux manieres. D'abord a son humanite qui devait etre immolee 
pour nous comme une victime tres-agreable a Dieu, et envoyee de Dieu meme ; puis a sa divmite qui peut seule par sa 
propre vertu oter les peches du monde. C'etait en effet la cause de sa venue ; voyant le monde succomber sous le poids 
de ses crimes, il venait en effacer la tache et en abolir la peine, c'est-a-dire la mort dont lui seul pouvait triompher. II 
etait venu deja depuis longtemps, mais il n'avait pas ete connu, il est aujourdhui mamfeste par Jean. Voici done Celui 
que les Patriarches avaient desire, que les Prophetes avaient annonce, que la Loi avait figure. Void V Agneau de Dieu qui 
ote les peches du monde ; en d'autres termes : Voici l'mnocent parmi les pecheurs, le juste parmi les reprouves, l'homme 
pieux parmi les hommes impies. II n'y a dans lui aucun peche, et e'est pourquoi il peut oter le peche du monde, aussi a-t- 
il ete sacrifie comme une hostie d'expiation pour les peches des peuples, parce qu'il a en lui la grace et la vertu qui 
purifie de tous les peches. 

Parmi les differents animaux qu'on avait coutume d'offrir sous la Loi, Jean choisit l'agneau pour figurer Jesus- 
Christ ; en voici les raisons. D'abord, parce qu'entre toutes les figures que contenait l'Ancien Testament, TAgneau pascal 
signifiait plus clairement Jesus-Christ, l'innocent qui devait etre immole. Car les enfants d'Israel avaient ete delivres de 
la servitude de l'Egypte par l'immolation de TAgneau pascal qui etait sans defaut. De meme aussi, nous avons ete 
affranchis de l'esclavage du demon par la Passion de Jesus-Christ qui etait sans peche. Jesus a ete appele Agneau non- 
seulement a cause de son innocence, mais aussi a cause de sa douceur ; car il se laissa conduire au supplice comme un 
agneau sans ouvrir la bouche (Is. LIII, 7). En second lieu, independamment des autres sacrifices qui se faisaient dans le 
temple a des epoques speciales, il y en avait un quotidien dans lequel on offrait un agneau chaque soir et chaque matin. 
Ce sacrifice n'etait j amais change, mais on l'observait comme le principal, et on n'en ajoutait d'autres qu'a certains jours 
determines. L'agneau etait done la victime de ce sacrifice perpetuel qui representait la beatitude eternelle ; et e'est pour 
cela que Jesus-Christ, notre beatitude eternelle, est appele Agneau par saint Jean. II est aussi appele Agneau du mot 
agnitio qui signifie reconnaissance, parce qu'il reconnut son Pere en lui obeissant jusqu'a la mort (Philip. II, 8), et qu'il 
reconnut sa Mere en la confiant a la sollicitude de son disciple bien-aime. II est encore appele Agneau a cause du 
devouement avec lequel il expie les peches du monde, non pas une fois, mais chaque jour. En effet, d'apres saint 
Theophile (in hunc locum), « saint Jean ne dit pas qu'il otera, mais qu'il ote les peches du monde, comme pour indiquer 
une action continuelle. Car il n'ota pas les peches lors de sa Passion seulement, mais il les ote sans cesse depuis cette 
epoque jusqu'a nos jours, quoiqu'il ne continue pas d'etre crucifie. II n'offnt, il est vrai, qu'une oblation pour nos peches, 
mais e'est en vertu de cette oblation qu'il continue de nous purifier. » Ainsi parle saint Theophile. 

Jesus-Christ en effet ote les peches, parce qu'il les a expies au moyen de ses satisfactions, et qu'il nous lave 
dans son sang, parce qu'il pardonne nos fautes journaheres et qu'il nous aide a ne les plus commettre, parce qu'il nous en 
affranchit tout a fait, en nous conduisant a cette vie ou nous devenons impeccables. II ne nous a pas purifies seulement 
lorsqu'il a verse son sang pour nous, ou lorsque nous avons ete baptises par la vertu de sa Passion ; mais il nous purifie 
chaque jour dans son sang, lorsqu'on renouvelle a l'autel la memoire de sa Passion salutaire, lorsque par l'operation 
mysterieuse de 1'Esprit sanctificateur la substance du pain et du vin est changee dans le sacrement de son corps et de son 
sang, lorsque son sacre corps et son sang precieux deviennent notre aliment et notre breuvage spirituels. C'est pour 
obtenir la remission des fautes passees et la preservation de fautes nouvelles que nous disons deux fois a la messe : 
Agneau de Dieu, ayez pitie de nous ! puis pour obtenir la confirmation en grace, nous ajoutons : Agneau de Dieu, 
donnez-nous la paix. O Agneau de Dieu ! reconnaissez-moi parmi les brebis que vous placerez un jour a votre droite, 
mais auparavant pardonnez-moi mes peches et mes offenses, pour mieux me reconnaitre parmi vos brebis. 

D'apres saint Chrysostome (Horn. VII in Joan.), Jesus vint encore apres son bapteme trouver saint Jean pour 
deux raisons : « parce que le bapteme de Jean etait un bapteme de penitence ; et que Jesus, l'ayant recu avec beaucoup 
d'autres personnes, ne voulait pas laisser soupconner ou penser qu'il etait venu sur les bords du Jourdain pour le meme 
motif que les autres Juifs, c'est-a-dire pour confesser ses peches et se faire laver dans le fleuve en signe de penitence. II 
vient done trouver Jean pour lui fournir l'occasion de detruire ce soupcon. C'est ce que Jean fit aussitot en disant : Voici 
V Agneau de Dieu, voici Celui qui ote les peches du monde. Car, si Jesus etait assez pur pour absoudre les autres de leurs 
peches et pour effacer tous les peches du genre humain, il est evident qu'il n'etait pas venu pour confesser ses propres 
peches, ou pour se faire laver dans le fleuve en signe de penitence, mais pour fournir a saint Jean l'occasion de le faire 
connaitre. — Le second motif de cette nouvelle visite, c'etait afin que ceux qui avaient entendu les premiers 
temoignages de Jean sur Jesus-Christ en fussent plus assures, et qu'ensuite ils fussent mieux disposes a entendre les 
autres temoignages. C'est pourquoi le saint Precurseur ajoute : Voici Celui dontj'ai dit (Joan. I, 30) avant qu'il vint au 
bapteme : // vient apres moi un homme rempli de grace et de vertu, arrive a l'age parfait, qui m'a ete prefere pour la 
dignite, parce qu'il m'a precede de toute eternite ; et je ne le connaissais pas personnellement de visage avant qu'il fut 
arrive pres de moi ; mais c'est afin qu'il soit manifeste en Israel, c'est-a-dire a Israel lui-meme, que je suis venu baptiser 
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dans I'eau, et precher la penitence. Voila pourquoi j'ai quitte le desert et abandonne la solitude ; alors descendant dans la 
plaine j'ai commence a baptiser pour le mamfester au peuple qui accourait vers moi de toutes parts. En effet,tout le 
ministere de saint Jean par rapport au bapteme et a la predication avait pour but special d'annoncer Jesus-Christ et de lui 
rendre temoignage. C'est pour cela que Jean avait recu ordre du Seigneur, de baptiser au nom de Celui qui devait venir, 
de precher son avenement et de preparer le peuple a le recevoir. 

Le saint Precurseur rendit temoignage a Jesus-Christ en plusieurs circonstances, afin que son temoignage 
repete en devint plus efficace. // rendit done encore de nouveau temoignage en disant (Joan. I, 31) : J'ai vu le Saint- 
Esprit descendre du del comme une colombe et demeurer sur lui. Cet evenement avait eu lieu lorsque Jean baptisait 
Jesus. Or le Saint-Esprit demeurait en Jesus, non pas seulement depuis que Jesus avait ete baptise, mais depuis qu'il 
avait ete concu. Le Saint-Esprit vient demeurer dans les autres hommes lorsqu'ils sont baptises, mais il se retire, des 
qu'ils deviennent pecheurs. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. IV operis imperf.) : « Le Samt-Esprit descendit dans 
Jesus Christ et y resta ; il descend aussi dans nos ames, mais il n'y reste pas ; car, si nous nous abandonnons a la colere, 
a la medisance, a une dangereuse tristesse, aux pensees et aux affections charnelles, nous devons croire que le Saint- 
Esprit cesse d'habiter dans nos ames. Au contraire, lorsque nous nous livrons a des sentiments vertueux, sachons que le 
Saint-Esprit habite en nous ; tandis que si nous adherons a des idees mauvaises, c'est un signe que le Samt-Esprit s'est 
retire de nous. » — Aussi longtemps que notre ame reste unie a notre corps, bien que le corps soit plonge dans l'eau, il 
peut sans doute etre ballotte par les flots, mais, loin d'etre submerge, il surnage ; si l'eau vient a penetrer dans le corps, 
l'ame s'en va, le corps est submerge et perit. De meme, ceux qui sont exposes sur la mer de ce monde, au sein des 
richesses et des jouissances temporelles, s'ils possedent en eux-memes le Saint-Esprit par l'amour de Dieu et du 
prochain, pourront bien cependant etre agites par les flots des tentations et des tribulations, mais ils ne seront jamais 
engloutis. Pour bien conserver en eux le Saint-Esprit, ils doivent tenir leurs sens fermes aux attraits de ce monde ; car, 
comme la liqueur ne sort point d'un vase ou fair ne penetre pas, de meme le Samt-Esprit ne sort point d'un cceur oil le 
peche n'entre point. 

Saint Jean ajoute ensuite (Joan. I, 33) : Et je ne le connaissais pas . Avant que Jesus vint au bapteme, dit saint 
Chrysostome (Horn. XVI in Joan.), saint Jean ne le connaissait pas, parce qu'il avait vecu dans le desert, loin de la 
maison paternelle. Quoi qu'il n'eut jamais vu Jesus avant de baptiser dans le Jourdain, il savait cependant que le 
Seigneur, ne de la Vierge Marie, devait baptiser dans le Saint-Esprit. Mais lorsque Jesus se presenta pour etre baptise 
dans le Jourdain, Jean connut par une revelation divine Celui qu'il ne connaissait pas de visage auparavant. Selon saint 
Augustin (Lract. IV, in Joan.), « Jean ne connaissait pas d'abord le pouvoir d'excellence que Jesus-Christ seul possedait 
a l'egard du bapteme, puissance qu'il voulut exercer par lui-meme et ne pas confier a d'autres. Le saint Precurseur, 
connaissant alors ce qu'il ignorait auparavant, dit en montrant Jesus : C'est lui qui baptise, en d'autres termes, c'est lui 
seul qui a le pouvoir d'excellence pour baptiser. » — II faut distinguer ici plusieurs sortes de pouvoirs pour baptiser. 1 ° 
II y a d'abord un pouvoir d'autorite souveraine que Dieu n'a communique et n'a pu communiquer a personne, pas plus 
que la puissance de creer. 2° II y a de plus un pouvoir d'autorite secondaire que, d'apres le Maitre des sentences, Dieu 
aurait pu dormer, mais qu'il n'a pas voulu donner. D'autres disent que non-seulement il n'a pas voulu, mais meme qu'il 
n'a pu donner cette autorite, parce qu'elle implique la puissance de creer quelque chose, a savoir : la grace. 3° Un 
pouvoir d'mnovation que Dieu aurait pu donner ; car il pourrait faire, s'll le voulait, que le bapteme fut confere au nom 
de saint Pierre ou de saint Paul ; mais il ne l'a pas voulu, de crainte que nous ne missions notre esperance en l'homme, et 
pour ne pas fournir une occasion de schisme, et qu'il n'y eut pas autant de baptemes que de ministres. 4° Un pouvoir 
d'excellence, tel que le bapteme de l'un aurait ete plus efficace que celui de l'autre ; mais Dieu n'a accorde ce pouvoir a 
personne. 5° Un pouvoir d'institution ; il appartient seulement a Jesus-Christ qui a etabli le sacrement de bapteme. 6° 
Un pouvoir de preparation, comme en fut investi saint Jean dont le bapteme etait une disposition a celui de Jesus-Christ 
qu'il figurait et annoncait. 7° Un pouvoir de ministere exterieur, comme Jesus-Christ l'a communique aux ministres de 
l'Eglise. 

Ainsi, Jean ne connut parfaitement Jesus-Christ qu'apres avoir vu le Saint Esprit descendre sur lui. II apprit 
alors que le Seigneur voulait garder pour lui-meme, et ne donner a aucun de ses serviteurs la puissance de son bapteme 
comme des autres sacrements. Ainsi, selon saint Chrysostome (Horn. XVI, in Joan.), « lorsque Jesus-Christ vint au 
bapteme, Jean apprit que Celui-ci etait en personne le meme dont il avait annonce l'avenement. » Selon saint Augustin, 
« le saint Precurseur apprit que le Seigneur avait pour le bapteme le pouvoir d'autorite et d'excellence qu'il se reservait a 
lui-meme, soit tant qu'il serait present de corps sur la terre, soit lorsqu'il en serait absent de corps, mais present par sa 
majeste. » Jean ne connut ce mystere qu'en voyant la colombe. C'est pourquoi il ajoute (Joan. I, 33) : Mais Celui qui 
m'a envoye, e'est-a-dire toute la Trinite dont les operations exterieures sont communes aux trois personnes, Dieu qui m'a 
envoye pour baptiser dans l'eau, non dans l'Esprit, m'a dit aussi par un Ange ou par une inspiration : Parmi tous ceux 
que vous baptiserez, Celui sur lequel vous verrez l'Esprit de Dieu descendre et rester, sous la forme exterieure d'une 
colombe, celui-la est le seul qui baptise avec un pouvoir d'autorite, dans le Saint-Esprit, e'est-a-dire pour la remission 
des peches, qui a lieu par la grace du Saint-Esprit. Car il n'appartient proprement qu'a Dieu de remettre les peches ou de 
purifier les ames par la grace du Saint-Esprit ; et il n'a pas confere aux hommes le pouvoir d'autorite, mais simplement 
le pouvoir de ministere, pour produire cet effet ; de telle sorte que, quand l'homme baptise exterieurement, c'est Jesus- 
Christ qui baptise interieurement et en verite. C'est pour cela qu'on ne reitere pas le bapteme administre en cas de 
necessite, soit par un ecclesiastique, soit par un laique, soit meme par une femme. Bien plus, comme l'enseigne le 
Venerable Bede, d'accord avec l'Eglise catholique, quoique administre par un heretique, un schismatique, ou par un 
scelerat, le bapteme est valide et ne peut etre reitere par les catholiques, pourvu qu'il ait ete confere en invoquant les 
trois personnes de la sainte Lrmite ; car l'invocation d'un si grand nom ne peut etre inutile. Si, pour baptiser, le Seigneur 
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ne communique a personne son pouvoir d'autorite, il communique du moins le pouvoir de ministere aux bons et aux 
mechants. Si done quelqu'un redoute d'employer le ministere des pecheurs, meme en cas de necessite, qu'il ne considere 
que la puissance du Seigneur ; car l'indignite du mmistre n'affaiblit pas l'efficacite du sacrement. 

Saint Jean ajoute : Je I'ai vu, e'est-a-dire j'ai vu le Saint-Espnt descendre ainsi sur Jesus, et j'ai rendu 
temoignage que Celui-ci est le Fils de Dieu, Fils unique et non pas adoptif. Ceci nous montre ce que cette apparition fit 
comprendre a saint Jean-Baptiste ; savoir que Jesus-Christ etait Fils de Dieu par essence et par nature, de facon qu'il 
avait la meme substance et la meme puissance que le Pere. Jean atteste alors que Celui dont il avait deja parle comme 
homme est le Fils meme de Dieu, pour rendre ainsi temoignage des deux natures du Sauveur — Remarquons ici que le 
Seigneur a recu quatre sortes de temoignages : celui des Prophetes qui Font annonce comme devant etre le Christ ; celui 
de Jean, qui l'a montre en disant (Joan. I, 36) : Void VAgneau de Dieu ; celui du Pere qui l'a designe du ciel par ces mots 
: Celui-ci est mon Fils bien-aime (Matth. Ill, 17) ; enfin celui de ses propres ceuvres dont il a dit : Si je ne fais pas les 
osuvres de mon Pere, qu'aucun autre ne peut faire, ne me croyez pas (Joan. X, 37). 

Nous pouvons ici contempler la reception pleme d'allegresse que saint Jean fit au Seigneur Jesus : 
representons-nous ce divin Sauveur demeurant quelque temps avec son saint Precurseur, et partageant la nourriture 
frugale que lui fournissait le desert ; tenons-nous la en esprit comme spectateurs de leur repas ; tendons nos mains 
suppliantes comme des mendiants qui demandent l'aumone ; exposons avec confiance notre misere, et peut-etre 
obtiendrons-nous l'insigne faveur de partager leur nourriture. Apres avoir passe quelques jours de repos dans le desert, 
le Seigneur remercie saint Jean de ses bons offices, et prend conge de lui pour un certain temps. Suivons Jesus, et en 
nous approchant comme aussi en nous retirant, flechissons les genoux devant le bienheureux Precurseur ; embrassons 
ses pieds, demandons sa benediction, et recommandons-nous a sa bienveillance ; car il est bien grand, il est sans egal 
parmi les enfants des hommes, comme le Seigneur lui-meme en rend temoignage. 

Priere 

Seigneur Jesus, Fils unique du Pere eternel, Agneau de Dieu, qui effacez les peches du monde, je vous conjure, par les 
merites de Celui qui vous a rendu ce temoignage, d'effacer les peches que j'ai commis moi-meme dans le monde. Et 
vous, illustre Jean-Baptiste, qui avez montre aux hommes Celui qui expie leurs crimes, je vous prie, par la grace que 
vous avez recue, de m'obtenir de sa misericordieuse bonte la pleine remission de mes propres fautes. Divin Sauveur et 
vous son saint Precurseur, je vous en supplie l'un et l'autre, daignez regarder a vos pieds un miserable charge des 
iniquites dont il s'est rendu coupable dans le siecle. Glorieux Jean-Baptiste, faites-moi sentir par votre puissante 
protection que vous etes vraiment grand devant le Seigneur. Et vous, 6 doux Jesus, en m'accordant un genereux pardon, 
faites-moi connaitre que vous etes le Seigneur tout-puissant dont la misericorde est eternelle, et le Dieu beni par-dessus 
tout. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXIV 

Nouveau temoignage tie Jean-Baptiste sur Jesus-Christ 

premiere vocation ties disciples 

predication cachee de Notre-Seigneur 

Joan. I, 35-51 



Jesus n'avait pas quitte les environs du Jourdain, lorsqu'un autre jour saint Jean s'y trouvait encore (Joan. I, 
35). Ce jour que l'Evangile designe par l'expression altera die n'indique pas ici le lendemain du jour ou Jesus visita saint 
Jean : car cette expression n'a pas toujours un sens relatif qui marque le jour suivant. Un autre jour done saint Jean se 
tenait encore sur les bords du Jourdain. Immobile sur les sommets de la perfection, sans devier du droit chemin de la 
verite, il etait pret a exercer son ministere, e'est-a-dire a baptiser, a precher, a rendre temoignage de Jesus-Christ pour le 
faire connaitre a tous ceux qui venaient l'entendre. Jusqu'ici il avait rendu ce temoignage devant les peuples, maintenant 
il va le rendre devant ses disciples. // avait alors avec lui deux de ses disciples qui etaient fidelement attaches a son 
enseignement. L'un etait Andre, l'autre moins remarquable n'est pas nomme. Ainsi, de meme que saint Etienne fut le 
premier martyr de Jesus-Christ, de meme saint Andre fut le premier disciple de Jesus-Christ, et le premier chretien ; car 
des deux qui le suivirent d'abord il est mentionne le premier comme etant le principal. Certains auteurs disent que le 
second personnage qui n'est pas nomme etait saint Jean l'Evangeliste, parce que e'est l'usage des ecrivains modestes de 
ne pas faire leur propre eloge ou du moms de parler d'eux comme d'une tierce personne, pour eviter l'ostentation. 

Tout a coup Jean vit Jesus passer (Joan. I, 36), comme s'il partait pour travailler a notre salut. C'etait sur les 
bords du Jourdain, pres de l'endroit ou se tenait le saint Precurseur, parce que Jesus, apres avoir ete baptise par Jean, 
resta la quelque temps ; il y vivait dans la compagnie de saint Jean, afin que sa presence fournit a celui-ci l'occasion de 
lui rendre souvent temoignage, et de faire connaitre ainsi le Christ aux hommes. Admirons la Constance de saint Jean 
qui rendit temoignage de Jesus, non pas un jour ni une fois seulement, mais frequemment et plusieurs jours. C'est 
pourquoi il repete le temoignage qu'il avait rendu la premiere fois qu'il avait vu Jesus : Void VAgneau de Dieu ; voici le 
Pasteur que nous devons suivre comme le chef du troupeau. L'Evangeliste, abregeant le temoignage qu'il avait cite plus 
haut, retranche ces mots ajoutes precedemment qui ote les peches du monde. Saint Jean doit ici servir de modele au 
predicateur de l'Evangile. Car, comme saint Jean qui se tenait a son poste vit passer Jesus et dit : Voici VAgneau de 
Dieu, de meme le predicateur de l'Evangile doit etre assidu a proclamer la parole de Dieu, attentif a considerer la 
marche de Jesus-Christ, et fidele a repandre la connaissance du Sauveur. Les auditeurs de leur cote doivent recevoir 
pieusement cette predication ; le Seigneur se tournera vers eux par sa clemence, les accueillera par sa grace, et les 
instruira des verites necessaires au salut. Tels furent les fruits du temoignage que l'Evangeliste a soin de rapporter. 

Les deux disciples ayant entendu (Joan. I, 37), crurent a la parole de leur Maitre qui faisait l'eloge du Sauveur, 
et sur le temoignage de saint Jean, ils suivirent Jesus qu'ils preferaient ecouter, s'estimant heureux d'avoir enfin trouve 
Celui dont le saint Precurseur leur avait parle si souvent. Ils quittent done saint Jean pour suivre dans sa marche et sur la 
route, ainsi que par la ferveur de leur foi et par l'imitation de sa conduite, Celui que le saint Precurseur leur avait fait 
connaitre comme son propre Maitre, et auquel lis desiraient s'attacher afin d'apprendre sa doctrine. Admirez avec quelle 
simplicite, quelle humilite, quelle facilite, les disciples s'attachent a Jesus-Christ, sans faire aucune objection ni 
recherche indiscrete. 

Le doux Seigneur qui souhaitait ardemment sauver tous les hommes, particulierement ceux-ci, se tourne vers 
eux avec cette bonte qui va toujours vers ceux qui viennent a lui pour les accueillir (Joan. I, 38). Puis, avec les yeux de 
sa misericordieuse tendresse voyant qu'ils le suivaient, il leur dit, afin de leur inspirer plus de confiance : Que cherchez- 
vous ? comme s'il leur eut dit : Je suis pret a aller au devant de vos desirs. II ne dit pas : Qui cherchez-vous ? parce que 
Jean les avait eclaires sur sa personne ; mais il leur dit : Que cherchez-vous ? parce qu'il voyait leur ardeur pour 
s'instruire du salut. II les interroge non certes par ignorance, comme s'il avait besoin d'apprendre quelque chose, mais 
pour se les rendre plus sympathiques par cette question, et pour les diriger plus convenablement d'apres leur reponse. Si 
le Seigneur se tourne vers eux, s'il les regarde et leur parle, ce sont les preuves sensibles de sa bonne volonte ; par ces 
signes de clemence il voulait correspondre aux sentiments du zele qui les avait attire a sa suite. Ceci nous fait 
comprendre qu'a tous ceux qui commencent a marcher apres lui avec un coeur pur, Jesus-Christ inspire la confiance et 
l'esperance en sa misericorde, et il se tourne vers eux pour leur accorder le secours de cette misencorde. « Apprenons 
ici, dit saint Chrysostome, que quand nous commencons a vouloir le bien, Dieu nous fournit alors des occasions 
nombreuses d'operer notre salut (Horn. XVII in Joan.). » Pourquoi, dit saint Theophile, pourquoi le Seigneur se tourne - 
t-il vers les disciples qui le suivent ? Pourquoi les regarde-t-il ? C'est pour nous apprendre que si nous ne le suivons pas 
par la pratique des bonnes oeuvres, nous ne pourrons jamais entrer dans sa demeure, et contempler sa face auguste. 

A la demande de Jesus les deux disciples repondirent : Rabbi, e'est-a-dire Maitre, oil demeures-vous ? comme 
s'ils disaient : Nous desirons recevoir votre direction et connaitre votre doctrine. Ce peu de mots indique a Jesus ce 
qu'ils veulent et pourquoi ils le suivent ; car pour un homme profond quelques mots revelent beaucoup de choses. Oil 
demeurez-vous ? Ils ne lui demandent pas ou il a sa maison, car le Fils de l'Homme n'avait pas meme ou reposer sa tete, 
mais tout simplement ou il recoit l'hospitalite comme un etranger qui loge quelque part en passant. Notre-Seigneur, en 
effet, ne posseda rien sur la terre, excepte le titre que lui donna Pilate ; et a nous plusieurs titres ne suffisent pas ! Si 
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nous la considerons dans un sens moral, cette question que les disciples adressent a Jesus : Oil demeurez-vous ? peut 
signifier : Quels sont les hommes dignes de devenir votre demeure, afin que, suivant leur exemple, nous nous rendions 
dignes d'une telle faveur ? Au point de vue mystique, cette question pleine de suavite est celle des ames qui contemplent 
la lumiere au sein de laquelle Dieu reside. C'est ainsi que le Psalmiste a dit : Seigneur, j'ai beaucoup aime la beaute de 
votre demeure et le sejour de votre gloire (Ps. XXV, 8). Les disciples pleins de zele demandaient done a Jesus ou il 
habitait, afin qu'ils pussent le visiter souvent, le consulter frequemment et recueillir ses instructions. Le Venerable Bede 
dit a ce sujet : lis ne voulaient pas se contenter d'une lecon transitoire sur la verite, mais pour recevoir un enseignement 
plus complet de Jesus, lis demandaient ou il logeait. De notre cote,toutes les fois que nous considerons le passage de 
Jesus sur la terre, prions instamment ce divin Maitre qu'il daigne nous montrer un jour le lieu ou il demeure pendant 
l'eternite. 

Jesus, condescendant volontiers a leur demande, repondit : Venez et voyez (Joan. I, 39) ; sur le temoignage de 
Jean, abandonnez le joug de la Loi et venez a la source de la grace ; puis voyez avec la lumiere de la foi, en attendant 
que vous voyiez avec la lumiere de la gloire. Selon Alcuin, c'est comme s'il disait : Les paroles sont impuissantes a 
decrire ma demeure, mais les ceuvres la font voir ; venez done, conduits par la foi que les bonnes oeuvres accompagnent, 
et vous verrez, vous comprendrez avec une intelligence sur-naturellement eclairee. Ou bien, selon Origene, Jesus en 
disant : Venez invite a la vie active ; et en disant : Voyez, il invite a la vie contemplative. II ne dit pas j'habite ici ou la ; 
car s'il avait ainsi parle, il aurait semble plutot designer un endroit que faire une invitation de venir le voir. Et il les 
mena dans la maison ou il recevait l'hospitalite en ce pays, parce qu'il n' avait pas de demeure en propre ; et ils passerent 
la ce jour avec lui, e'est-a-dire le reste de ce jour et la nuit qui suivit, ecoutant les paroles de vie qui tombaient iles 
levres de Jesus. L'Evangeliste emploie le mot jour, parce que la ou est Jesus, lumiere des vertus et soleil de justice, 
toutes les tenebres disparaissent. O quel heureux jour et quelle nuit delicieuse les disciples passerent a entendre et a voir 
Celui que beaucoup ont voulu voir et entendre, et n'ont ni vu ni entendu ! Ah ! qui pourra nous raconter les 
enseignements qu'ils recueillirent de la bouche de Jesus ? Preparons dans notre propre cceur une habitation pour que 
Jesus y vienne, y converse avec nous et nous instruise. 

Or, quand les disciples vinrent et virent ou Jesus logeait il etait environ la dixieme heure du soir e'est-a-dire 
vers le soir. Cette remarque fait l'eloge de Jesus et des disciples 4 . En effet, la dixieme heure se trouve sur la fin du jour ; 
ce qui prouve, d'un cote, le zele de Jesus pour enseigner la verite, puisque, bien que le jour fut tres-avance, il ne differa 
pas d'instruire les disciples ; d'un autre cote, cela montre la ferveur des disciples a ecouter Jesus-Christ ; car, quoiqu'il 
fut tard, et qu'ils fussent peut-etre a jeun, ils n'hesiterent pas a le suivre, et a l'heure ou chacun se retire ordmairement 
chez soi, ils laisserent tout, pour demeurer avec Jesus jusqu'au lendemain, soutenus par le desir de l'ecouter. Apprenons 
ici, dit saint Chrysostome, qu'en tout temps nous devons etre disposes a entendre la parole de Dieu, parce que tout 
temps est propre a cette audition (Horn. XVII, in Joan.). Ce n'est pas sans raison, dit egalement saint Theophile, que 
l'Evangeliste indique le temps ; c'est afin d'apprendre aux maitres comme aux disciples que le temps n'est pas un motif 
d'omettre l'enseignement de la doctrine. — D'apres cet exemple, que toute heure nous soit bonne pour nous disposer a 
recevoir Jesus-Christ et a demeurer avec lui ; car nous ne savons pas si le Seigneur viendra la nuit ou le jour, le matin ou 
le soir, ou au chant du coq, pour juger et condamner les peches que nous avons commis. Dans la nuit du peche, 
cherchons done ou demeure Jesus-Christ ; suivons-le par une vraie penitence, afin qu'il jette sur nous un regard de bonte 
; prions-le avec instance de daigner nous montrer la demeure ou il reside eternellement et de nous faire partager la joie 
des bienheureux qui habitent avec lui. La dixieme heure marque que ces disciples furent religieux observateurs du 
Decalogue, parce que l'heure de l'accomplir etait venue. En effet, dit saint Augustin, ce nombre dix represente la Loi qui 
fut donnee sur le Sinai en dix preceptes (Lract. VII, in Joan.). Or le temps d accomplir par la charite cette loi que les 
Juifs ne pouvaient accomplir par la crainte etait enfin arrive. Selon saint Chrysostome (Horn. XIV, in Joan.), ces 
disciples fervents n'eurent absolument d'autre motif de suivre Jesus-Christ, que le desir d'etre inities a sa doctrine ; et la 
connaissance etendue qu'ils en acquirent dans une seule nuit leur causa tant de satisfaction, qu'aussitot tous les deux 
allerent convier les autres a venir l'ecouter. 

Andre alia d'abord chercher son frere pour lui procurer le bonheur d'entendre Jesus-Christ. C'est ce que 
l'Evangile rapporte en disant (Joan. I, 41) : Celui-ci a savoir Andre, rencontra premierement son frere Simon, auquel il 
etait uni plus qu'aux autres en vertu des liens du sang ; il ne le rencontra pas par hasard, mais apres de soigneuses 
recherches, parce qu'il desirait avoir pour frere par les liens de la foi celui qui l'etait deja par les liens de la chair. Ceci 
est une condamnation de ceux qui detournent leurs propres amis ou leurs proches parents d'embrasser la vie religieuse, 
ou de suivre les sentiers de la verite et de la vertu. Andre dit a Simon : Nous avons trouve comme une pierre precieuse et 
comme un tresor cache, le Messie promis dans la Loi et par les Prophetes, si longtemps attendu et desire, le Messie 
qu'on appelle aussi le Christ e'est-a-dire oint. Et c'est avec raison qu'il dit : Nous avons trouve, car Jesus-Christ lui avait 
suffisamment appris qu'il etait veritablement le Christ. Et, selon le Venerable Bede (Horn, in Vigilia S. Andr), « c'est la 
vraiment trouver le Seigneur que d'etre enflamme pour lui-d'une sincere dilection, et de travailler au salut de ses freres. 
» Messie en hebreu a le meme sens que Christ en grec et Oint en latin. Car le nom de Christ vient du mot grec chrisma, 
comme Oint vient de onction, et c'est par le Christ que tous les Chretiens sont oints. Mais Jesus-Christ fut 
particulierement oint de l'huile invisible, e'est-a-dire de la grace du Saint-Esprit, plus que tons les associes. Tous les 
Saints sont les associes du Christ, parce qu'ils sont oints de cette huile ; mais Jesus-Christ est saint et oint d'une maniere 
plus excellente. Saint Cyrille dit a ce sujet : Le Sauveur comme homme fut oint du Saint-Esprit, tandis que comme Dieu 
il oignait du Saint-Esprit ceux qui croyaient en lui. Jesus-Christ est done oint roi et pretre, non par une onction humaine, 



4 La dixieme heure du jour chez les Juifs correspondait a quatre heures apres-midi chez nous. Car dans la Palestine, les jours et les nuits sont a peu 
pres egaux en duree, les Juifs comptaient douze heures de jour et douze heures de nuit. 
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mais par une onction divine ; car dans l'humanite qu'il a prise pour nous, il fut oint par Dieu le Pere et meme par toute la 
sainte Trinite de la plenitude de la grace, comme les rois et les pretres dans l'Ancien Testament etaient oints d'une huile 
materielle. Par rapport a la foi, le plus ou moins grand nombre d'annees importe peu. Ainsi Andre etait plus jeune d'age 
que Simon ; et cependant le premier il trouve Jesus-Christ, et l'annonce aussitot a son frere pour lui communiquer le 
bonheur qu'il avait recu ; car il voulait que son frere suivant la nature le devint aussi par la foi. Admirable charite ! Des 
qu'il a trouve le divin tresor, il s'empresse de le decouvnr a son frere qu'il rencontre d'abord ; mais s'il avait rencontre 
quelqu'un auparavant, nul doute qu'il ne lui eut aussi fait part de cette heureuse nouvelle, et qu'il ne l'eut amene pres du 
Sauveur. Car la charite veritable et parfaite n'est point egoiste ni exclusive. 

Andre amena Simon a Jesus, c'est-a-dire au Sauveur, parce qu'il ne se croyait pas lui-meme assez capable de 
l'instruire suffisamment (Joan. I, 42). C'est d'apres cet exemple que s'est etabli l'usage des parrains, pour presenter a 
l'Eglise ceux qui doivent recevoir les sacrements de bapteme ou de confirmation. Jesus accueillit Simon avec joie, car il 
savait a quoi il le destinait. Considerons ici l'humilite et l'obeissance de Pierre ; il ne dedaigne pas de suivre son frere 
plus jeune que lui, il accourt sur-le-champ et obeit sans retard. Aussi Jesus le regarda d'un oeil de misencorde qui 
penetrait jusqu'a son interieur ; et voyant les bonnes dispositions dont son coeur etait rempli, il lui dit : Tu es Simon, 
c'est-a-dire vraiment obeissant. Comme s'il disait : Ton nom exprime bien ta qualite, Bar-Jona ou fils de Joanna, c'est-a- 
dire fils de la colombe ou de celui qui est doue de la grace. Comme s'il disait encore : Ce surnom est en harmonie avec 
ton nom ; car celui qui est vraiment obeissant est fils de la grace du Saint-Esprit que figure la colombe. C'est avec 
beaucoup de raison que Simon est appele fils de Joanna ou Bar-jona ; car Simon signifie obeissant ; Joanna, grace ; Bar, 
fils ; et Jona, colombe. C'est done comme si Jesus-Christ disait : Tu es le fils obeissant de la grace, ou le fils de la 
colombe, c'est-a-dire du Saint-Esprit, parce que la grace du Saint Esprit t'a donne l'humilite, qui t'a fait obeir a la voix 
d'Andre pour venir me voir. Ces noms sont pleins de mysteres ; ils nous montrent que l'obeissance est necessaire a ceux 
que la foi a convertis a Jesus-Christ, que la grace conduit les hommes a la foi de Jesus-Christ, et que le Saint-Esprit 
nous affermit dans l'amour de Dieu. 

Jesus continuant de parler a Simon, lui dit : Tu seras appele Cephas. En latin ce mot signifie pierre, et en grec 
chef ou capitaine. II convient parfaitement a Celui qui devait etre plus tard le chef des autres et le vicaire de Jesus- 
Christ, et qui devait pour ces titres avoir la fermete figuree par la pierre. II portait le nom de Simon avant sa vocation et 
sa conversion ; mais ensuite il recut le nom de Cephas. C'est ainsi qu'on change le nom de l'adulte qu'on baptise, ou du 
Pape qu'on elit. Simon est done un nom propre, et Pierre un surnom. Barjona est un mot hebreu qui signifie fils deJona. 
Dans un autre Evangile, Simon est appele fils de Joanna parce que son pere, selon quelques interpretes, etait appele 
Jona ou Joanna ; car entre ces deux mots, il n'y a que la difference d'une syllabe ajoutee ou retranchee. On peut dire 
aussi que le pere de Pierre avait deux noms, Jona et Joanna, comme il parait d'apres l'interpretation diverse qu'on leur 

donne ; car Joanna est interprets celui qui est en grace, et Jona colombe. Cephas est hebreu et syriaque, ou Petrus 

est grec et latin, et dans ces deux dernieres langues le nom de Pierre derive de petra qui signifie pierre. Simon est ainsi 
appele par Jesus pour la sohdite de son esprit, pour la fermete de sa foi, et pour la confession fondamentale qui lui fit 
dire, en s'attachant fortement a Jesus-Christ comme a la pierre inebranlable : Tu es le Christ, Fils du Dieu vivant (Matth. 
XVI, 16). Jesus lui imposa-t-il ce nom des ce moment, ou bien lui promit-il simplement de le lui donner plus tard ? 
C'est ce qui est controverse. II parait cependant plus probable qu'il lui fit alors une simple promesse ; car Jesus en disant 
: Tu seras appele Pierre,predit qu'il lui imposerait ce nom, et il le lui imposa, soit lorsqu'il dit dans la suite : Tu es 
Pierre, et sur cette pierre je batirai mon Eglise (Matth. XVI, 18) ; soit a l'election des douze Apotres, ou il est dit : Et il 
donna a Simon le nom de Pierre (Marc. Ill, 16). C'est ainsi qu'il lui promit avant sa resurrection le pouvoir des clefs 
qu'il lui donna seulement apres. Mais, en supposant que Jesus-Christ lui ait donne des ce moment le nom de Pierre, il 
n'aura fait ensuite que le confirmer par les declarations posterieures. 

Appeles premierement a la foi, les disciples dont nous venons de parler entrerent des lors en relations 
familieres avec Jesus, puis retournerent dans leurs propres maisons. Le lendemain de la vocation de Pierre et d'Andre 
(Joan. I, 43, 44), Jesus voulut quitter la Judee ou Jean baptisait, pour revenir en Galilee vers sa Mere qu'il y avait 
laissee, et il trouva Philippe concitoyen de Pierre et d'Andre ; car ils etaient tous trois de Bethsaide, ville situee sur le 
bord de la mer de Galilee. Encore un nom mysterieux : Bethsaide signifie demeure des chasseurs ; quelle analogie 
frappante ! Jesus va choisir dans la demeure des chasseurs, pour les appeler a la vie de la foi, ceux qu'il destinait a 
prendre des ames. II trouva Philippe, non pas comme un inconnu qu'il rencontra par hasard, mais comme quelqu'un qu'il 
cherchait avec intention pour l'appeler a la foi et l'eclairer de sa lumiere. Aussi lui dit-il : Suivez-moi, en d'autres termes, 
comme Alcuin l'explique : Pratiquez ma doctrine et imitez mon exemple. Car suivre Jesus, c'est prendre part a ses 
abaissements et a ses souffrances, pour meriter de participer a sa Resurrection et a son Ascension. Philippe, en veritable 
obeissant, le suivit aussitot, sans faire aucune objection. D'apres cette invitation que le Seigneur lui adressa tout d'abord, 
Philippe parait avoir ete appele a l'apostolat avant tous les autres. Les quatre premiers disciples de Jesus que nous 
venons de mentionner, a savoir Andre et l'autre personnage qui n'est point nomme, Pierre et Philippe, avaient ete 
prealablement disciples de saint Jean, et c'est apres avoir entendu Jean rendre temoignage a Jesus, qu'ils s'attacherent a 
Celui-ci. 

Philippe, instruit par Jesus-Christ, alia chercher Nathanael, son frere, desirant lui etre uni par la foi comme par 
la parente. Apres l'avoir soigneusement cherche, il le trouva assis a l'ombre d'un figuier : Nous avons trouve, lui dit-il 
(Joan. I, 45), Celui de qui Mo'ise a ecrit dans la loi, Celui que les Prophetes ont annonce, et qui etait attendu depuis si 
longtemps, a savoir Jesus, l'auteur du salut, fils de Joseph, de Nazareth, parce que c'est la qu'il a ete concu et eleve, 
parce qu'aussi les Prophetes avaient predit qu'il serait nomme Nazareen. Philippe parlait de Jesus selon le langage 
ordinaire, en disant qu'il etait fils de Joseph : car Joseph, epoux de Marie sa mere, etait communement regarde comme 
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son pere. Nathanael etonne que le Prophete sortit de Galilee et non de Juda, puisque le prophete Michee avait dit que le 
Christ naitrait a Bethleem, dit d'une maniere negative, selon saint Chrysostome : Peut-il venir quelque chose de bon de 
Nazareth ? (Joan. I, 46). Comme s'il disait : Non, je ne crois pas ce que tu me dis. Ou bien, selon un autre sens, comme 
ce docteur de la loi avait lu dans un autre Prophete : // sera appele Nazareen, et qu'il avait remarque les signes de 
l'avenement du Seigneur, il fut confirme dans son esperance, lorsqu'il entendit prononcer le mot de Nazareth, et il dit 
d'une maniere affirmative et positive, selon saint Augustin : Maintenant en fin, il peut sortir de Nazareth quelque chose 
de bon. Mais parce que Philippe n'etait pas encore assez instruit pour convaincre Nathanael, il le conduisit a Jesus qui 
devait dissiper tous les doutes. liens et vois, lui dit-il ; comme s'il disait : Apprends a le connaitre, en eprouvant la vertu 
qui est en lui. II le mena done a Jesus, etant persuade, dit saint Chrysostome, qu'il ne ferait plus d'objection, apres avoir 
entendu la parole et goute la doctrine du Sauveur. Nathanael signifie justement don de Dieu, la conversion d'un homme 
a Jesus-Christ ne pouvant etre qu'un don de Dieu. 

Et Jesus vit, d'un regard affectueux, Nathanael qui venait a lui, et qui s'approchait de lui plus par le coeur que 
par le corps. Lisant dans son ame le motif qui l'amenait, il dit de lui a ceux qui l'environnaient : Voila un veritable 
Israelite, ou un homme qui voit Dieu ; et en qui il n'y a point d' artifice ou de dissimulation. Car il venait sans aucune 
intention de tromper, et avec l'mtention pure de connaitre la verite ; s'il avait des peches, il etait dispose a les confesser ; 
aussi Jesus ne dit pas qu'il n'est point pecheur, mais il le loue de ce qu'il est sincere. Ceux-la ne sont pas sinceres, qui se 
disent bons et justes, quoiqu'ils soient mediants et pecheurs. — II doit etre grand ce Nathanael dont le Seigneur lui- 
meme rend un pareil temoignage. Israel signifie voyant Dieu, et e'est pour cela que Nathanael est appele vrai Israelite. II 
Test d'abord par la foi qui, en le faisant croire en Dieu, commencait a le lui montrer ; car la connaissance de la Loi et 
l'intelligence de l'Ecriture que la foi lui procurait lui faisaient voir Dieu comme dans un miroir et en enigme. II etait 
encore veritable Israelite par la confession qu'il fit en repondant a Jesus-Christ. 

Nathanael, voyant que le Sauveur avait decouvert le fond de sa pensee, lui demanda : D'oii me connaissez-vous 
? e'est-a-dire par quelle puissance ; puisqu'une telle connaissance surpasse la force humaine. Et Jesus lui repondit, en lui 
revelant un autre secret ; Avant que Philippe vous appeldt, et vous parlat de moi, lorsque vous etiez sous le figuier, je 
vous ai vu, e'est-a-dire je vous ai connu avec le dessein que vous aviez dans le coeur. De fait, Nathanael etait assis sous 
un figuier, pensant peut-etre au Sauveur futur, lorsque Philippe vint, en particulier et sans temoin, lui parler du Christ. 
Aussi, en face de ce double signe, Nathanael s'empressa de confesser que Jesus etait le Christ (Joan. I, 49) : Maltre, 
repliqua-t-il, vous etes le Fils de Dieu, vous etes le Roi d'Israel, en d'autres termes le Christ que tout Israel attend 
comme son roi et son liberateur. Car tous les Juifs croyaient que le Messie serait un roi temporel, et e'est en ce sens que 
Nathanael semble parler, parce qu'il n'avait pas encore une connaissance parfaite du Christ. II ne parait pas qu'il ait 
compris des lors la divinite de Jesus, sans quoi il ne lui aurait pas dit simplement : Vous etes le Ro d'Israel, mais le roi 
du monde entier. Et lorsqu'il dit : Vous etes le Fils de Dieu, il ne confessa pas la divinite du Sauveur, mais il reconnut 
une filiation provenant d'une grace excellente toute particuliere. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XX, in Joan.) : 
Nathanael regardait encore Jesus comme un sage, qui decouvrait par la revelation divine des choses cachees aux autres 
hommes, et il proclame que Jesus est Fils de Dieu non par nature, mais par grace d'adoption, parce qu'il n'etait pas 
encore parfaitement eclaire sur le mystere de la Trinite. D'autres interpretes disent cependant que sa confession 
exprimait exactement sa foi touchant ce mystere. Mais la premiere opinion est la plus probable, comme la suite le 
montrera. 

Aussi le Seigneur instruit davantage Nathanael, en lui revelant des choses plus sublimes ; et il l'eleve a la 
connaissance de sa divinite, en l'assurant que les Anges lui rendent hommage comme a leur superieur ; car la nature 
divine seule est au dessus de la nature angelique. Jesus lui repartit done (Joan. I, 50) : Parce que je vous ai dit : je vous 
ai vu sous le figuier, vous croyez que je suis le Christ, en vertu d'une grace excellente ; mais vous verrez quelque chose 
de plus grand, en reconnaissant la vertu de ma substance divine. Selon saint Chrysostome (Horn. XX, in Joan.), e'est 
comme si Jesus-Christ disait : Ce que je vous ai dit vous parait avoir un caractere de grandeur, et e'est pour cela que 
vous m'appelez Roi d'Israel ; mais que direz-vous lorsque je vous montrerai quelque chose de plus grand encore ? Et 
cette merveille plus considerable, il la lui montra, lorsqu'il lui dit ainsi qu'a Philippe (Joan. I, 51) : En verite, en verite, 
je vous le declare (cette expression repetee amen, amen, est le plus haut degre de certitude et d'affirmation), vous verrez 
le ciel ouvert et les Anges de Dieu monter et descendre sur le Fils de I'homme, pour rendre hommage a sa divinite 
cachee sous sa nature humaine. En effet, dans sa Passion, unAnge du ciel lui apparut pour le fortifier (Luc. XXII, 43) ; 
dans sa Resurrection, on vit des Anges autour de son sepulcre ; et a son Ascension, deux Anges se montrerent revetus de 
tuniques blanches (Act. I, 10). Auparavant deja, les Anges avaient annonce sa naissance, ils s'etaient approches de lui 
dans le desert et l'avaient servi apres son jeune. Voyez, dit saint Chrysostome (Horn. XX, in Joan.), comme il l'eleve peu 
a peu vers le ciel et le conduit a ne plus le regarder comme un pur homme ; car comment pourrait-il n'etre qu'un homme 
Celui qui a les Anges pour serviteurs ? Par ces paroles il lui persuade done qu'il est le Souverain des Esprits celestes. 

Neanmoins, comme Nathanael etait tres-savant et tres-verse dans la Loi, le Seigneur ne voulut pas le prendre 
au nombre de ses Apotres ; et il en fit de meme plus tard a l'egard de Nicodeme qui etait dans les memes conditions, de 
crainte qu'ils ne dissent ou ne presumassent avoir ete elus pour leur science. Jesus-Christ prefera choisir, pour premiers 
fondateurs de son Eglise, comme Apotres, des hommes simples et ignorants, afin d'enlever au monde l'occasion 
d'attribuer l'enseignement de la foi et la premiere conversion du genie humain a la sagesse humaine plutot qu'a la 
sagesse divine. Son but etait aussi de confondre le monde avec ses faux sages. Nathanael et Nicodeme furent cependant 
appeles a la foi des le commencement de sa predication, pour ne pas exposer au mepris la doctrine de la foi ; car si elle 
n'avait ete acceptee des le principe que par des hommes ignorants, on aurait pu croire qu'ils avaient ete dupes de leur 
ignorance. Mais, apres que la foi catholique eut jete ses racines, Paul fut appele a l'apostolat, quoiqu'il fut un homme 
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tres-lettre. — Andre et Philippe qui, apres avoir recu 1'enseignement du Sauveur, furent si zeles pour le salut de leurs 
freres, representent ceux qui font tous leurs efforts pour amener leur prochain a suivre Jesus-Christ. Leur conduite est la 
condamnation de ceux qui, au lieu de gagner des proselytes au Seigneur, tachent de les en eloigner. 

Jesus ensuite retourna avec Philippe en Galilee (Luc IV, 14 et 16), et il vint a Nazareth aupres de sa Mere qui 
le recut avec une joie inexprimable. Remarquons qu'apres avoir recu le bapteme et apres avoir tnomphe des tentations, 
Jesus-Christ revient a Nazareth dont le nom signifie^/eMr. Ceci nous figure que l'homme quelque pur qu'il soit du peche, 
quelque victorieux qu'il soit des tentations, quelque bien qu'il ait fait, doit toujours penser que sa vertu n'est qu'en fleur 
et n'est point parvenue a matunte. Pendant le reste de cette meme annee jusqu'aux noces de Cana, Jesus demeura en 
Galilee. Mais aucun Evangeliste ne nous rapporte ce qu'il y fit ; car l'Ecriture ne place depuis le bapteme de Jesus 
jusqu'aux noces de Cana que son jeune dans le desert, sa lutte contre Satan, le temoignage de Jean-Baptiste et la 
conversion des disciples. 

Priere 

O bon Jesus ! Redempteur de ceux qui etaient perdus, Sauveur de ceux que vous avez rachetes, Consolateur de ceux qui 
sont pauvres d'esprit, force de ceux qui sont faibles, repos de ceux qui sont fatigues, couronne glorieuse des elus 
triomphants, unique recompense et joie eternelle des celestes habitants, Fils incomparable du Dieu tres-haut, vous etes 
la source intarissable de toutes les graces que nous recevons tous de votre plenitude ; faites que par la foi, l'esperance et 
la charite, je tende a vous, comme a la fin derniere de toutes choses. O Jesus, objet de tous mes desirs ! attirez-moi a 
vous, afin que je vous suive, parce que vous seul me suffisez, vous seul me sauvez, vous seul comblez de biens et de 
delices ceux qui vous cherchent et vous aiment. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXV 
L'eau changee en vin aux noce de Cana 

Joan. II, 1-12 



L'annee suivante, Jesus ayant atteint sa trente-et-unieme annee, commenca a eclairer le monde par ses oeuvres 
merveilleuses. Et d'abord, pour montrer qu'il approuvait le mariage, il assista a un festin de noces, ou il changea l'eau en 
vin ; et il opera ce prodige precisement le jour meme ou il avait ete baptise, l'annee precedente. Par sa presence 
corporelle et par son premier miracle, le Seigneur voulut honorer et recommander comme honnete et licite l'union 
conjugale qu'il avait instituee, et refuter ainsi par avance les heretiques qui oserent plus tard la blamer et la condamner. 
Le Venerable Bede dit a ce sujet (Horn, in Domin. II, post Epiph.) : « La chastete dans le mariage est bonne, la 
continence dans la viduite est encore meilleure ; mais la purete virginale l'emporte sur l'une et l'autre. Pour etablir la 
difference de ces trois etats et discerner le mente de chacun d'eux, le Fils de Dieu daigna s'incarner dans le sein d'une 
Vierge sans tache ; il voulut etre glorifie des son enfance par la prophetesse Anne, veuve depuis longtemps ; et dans sa 
jeunesse, il consentit a prendre part aux noces ou il avait ete convie, afin de les consacrer par la manifestation de sa 
puissance. » 

Bien des jours s'etaient ecoules depuis que Jesus a sa sortie du desert etait alle trouver saint Jean. L'Evangeliste 
ne comptant que les deux premiers jours mentionnes plus haut (Joan. I, 29 et 35), dit qu'un troisieme jour, des noces 
furent celebrees a Cana en Galilee (Joan. II, l) 5 . Cana etait une petite bourgade de la province de Galilee. Mais de qui 
etaient ces noces ? C'est la une question qu'il n'est pas facile de resoudre. Nous presumons cependant que c'etaient celles 
du disciple bien-aime, comme saint Jerome semble raffirmer dans son prologue sur saint Jean l'Evangeliste, quand il dit 
: « Jesus arracha Jean au mariage qu'il allait contracter, l'admit au nombre de ses disciples et l'aima d'une affection plus 
particuliere a cause de sa purete virginale. » Ce qui fortifie cette opinion, c'est que nous ne lisons nulle part que Jesus- 
Christ ait assiste a d'autres noces ; et si Marie sa Mere etait a celles-ci, c'est que probablement c'etaient celles de son 
propre neveu ; car il n'est pas vraisemblable que Marie y eut assiste, si elle n'y eut pas ete engagee par des liens etroits 
de proche parente. De meme, nous lisons dans l'Evangile qu'elle alia visiter Elisabeth sa cousine alors enceinte, mais 
nous ne lisons nulle part qu'elle en ait visite d'autres en pareil cas. Notre-Dame assista done a ces noces, non comme 
etrangere et comme invitee, mais comme l'ainee et la plus digne de la famille, en sorte qu'elle etait dans la maison de sa 
soeur comme dans sa propre demeure. Lorsqu'en effet Marie Salome, femme de Zebedee, voulut celebrer les noces de 
Jean son fils, elle alia en avertir Notre-Dame a Nazareth, qui n'est eloigne de Cana que de quatre milles ; et la sainte 
Vierge, accompagnant sa soeur, vint a Cana avant tous les autres pour preparer la fete de famille. C'est pourquoi 
l'Evangile dit : Et la Mere de Jesus s'y trouvait. Quant a Jesus et a ses disciples, il est dit qu'ils furent invites (Joan. II, 
2). Les disciples n'etaient point encore attaches a Jesus-Christ d'une maniere constante, mais ils le suivaient cependant 
pour l'amour qu'ils lui portaient, avec le desir d'apprendre sa doctrine. Saint Joseph, l'epoux de la sainte Vierge, n'est 
point ici mentionne. Comme les Evangiles n'en parlent plus desormais, quelques auteurs pensent qu'il avait deja quitte 
cette terre d'exil, et que Marie etait sous la garde de son divin Fils. Si Joseph vivait encore a cette epoque, du moins il 
etait mort certainement au temps de la Passion, lorsque le Sauveur confia Marie a Jean, le disciple bien-aime. 

Considerez Jesus-Christ assis a table avec les autres, mangeant comme eux, se tenant humblement au dernier 
rang, et non pas aux premieres places : car il voulait d'abord pratiquer ce qu'il devait nous enseigner ensuite (Act. I, 1) : 
Lorsque vous aurez ete invite a quelque festin, allez vous mettre a la derniere place (Luc. XIV, 8-10). Contemplez aussi 
Notre-Dame : avec quelle sagesse, avec quelle sollicitude, elle veille a tout, elle pourvoit a tout. Vers la fin du repas, 
lorsqu'elle s'apercut que le vin allait manquer, elle alia trouver son Fils et lui dit : Ils n'ont plus de vin (Joan. II, 3). Si le 
vin manqua pendant que Jesus assistait a ces noces, ne pensons pas que ce fut un accident fortuit, un pur hasard, ce fut 
bien plutot pour procurer au Seigneur l'occasion de faire un miracle. Aussi, la tres-sainte Mere de Dieu, comprenant que 
e'etait enfin le temps de l'age parfait, ou Jesus par ses miracles devait se manifester au monde comme Dieu, et prouver 
qu'il n'etait pas fils de Joseph, mais Fils du Pere eternel et de la Vierge Marie, lui dit : lis n'ont pas de vin, e'est-a-dire il 
n'y en a pas suffisamment. Elle se contente de faire remarquer que le vin allait manquer ; car elle savait qu'a un coeur 
aimant, il suffit d'exposer ses besoms sans demander des secours. De peur de manquer au respect qu'elle doit a Jesus, 
elle ne lui dit pas : Donnez-leur du vin ; mais confiante dans la liberalite misericordieuse de son divin Fils, elle se borne 
a signaler leur necessite prochame. Car, prevoyant qu'il n'y aurait pas assez de vin pour atteindre la fin du repas, elle 
voulait, dans la bonte de son coeur, eviter toute confusion aux chefs de la maison ; et c'est pourquoi elle s'adressa a Celui 
dont elle connaissait la puissance. Remplie du Saint-Esprit, elle prevoyait des lors le prodige que son Fils allait operer ; 
elle l'avertit done simplement d'executer ce qu'il avait resolu de faire. « II convient, dit saint Jerome, que le vin de la joie 
temporelle manque ou Dieu est invite ; car ce vin ne plait point aux Saints, parce qu'il cause une ivresse qui fait oublier 
Dieu et qui enflamme en nous la concupiscence. Jesus-Christ sans doute ne se trouve jamais dans la compagnie de ceux 
qui se delectent dans le vin de cette joie, et voila pourquoi il doit manquer aux noces des Saints. » 

Jesus repondit a Marie (Joan. II, 4.) : Femme qu'y a-t-il, de commun entre vous et moi ? Pourquoi me 
tourmenter a cet egard ? En appelant Marie du nom de femme, dit saint Augustin (Lract. in Joan. VIII), Notre-Seigneur 



5 Voir note IV a la fin du volume. 
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ne nuit en rien a la virgmite de sa sainte Mere, mais il se sert d'une expression commune dans la langue hebraique pour 
designer toutes les personnes de son sexe. Ainsi, le premier homme parlant d'Eve qui etait encore vierge dans le paradis 
terrestre dit a Dieu (Gen. Ill, 12) : Lafemme que vous m'avez donnee pour compagne.... Suivant Ongene, Marie dans 
cette circonstance est justement appelee femme, mulier, pour designer non pas seulement son sexe, mais encore sa 
sensibilite ; car ce mot mulier indique un cceur facile a s'attendrir : Marie etait en effet touchee de l'embarras que le 
manque de vin allait causer aux nouveaux epoux. Jesus ajouta : Mon heure n'est pas encore venue, c'est-a-dire les 
convies n'eprouvent pas encore la privation de vin ; attendez encore, car, lorsqu'ils sentiront le besoin, lis apprecieront 
davantage le bienfait. Si nous en crayons saint Chrysostome (Horn. XX, in Joan.), Marie emue de compassion, pour 
prevenir l'embarras des epoux, desirait avancer le moment du miracle. Mais, comme ce miracle etait le premier que 
Jesus allait operer publiquement et pour confirmer la foi de ses disciples, il fallait qu'il attirat l'attention des assistants et 
qu'il excitat la joie des convives. Or ce double resultat devait etre mieux obtenu, si le miracle n'etait accompli que quand 
le vin manquerait entierement. Aussi Jesus, qui prevoyait mieux que sa Mere l'avantage de cette opportunite, lui dit : 
Femme, qu'y a t il de commun entre vous et moi ? Comme s'il lui disait pour la reprendre : La connaissance du moment 
opportun pour operer le miracle que je dois faire n'est pas commune a vous et a moi, elle n'appartient qu'a moi seul. 
C'est pourquoi il ajoute : Mon heure n'est pas encore venue ; cette heure convenable pour produire le miracle n'est 
connue que de moi. 

Saint Augustin (Tract. VIII, in Joan.) explique autrement les paroles de Jesus-Christ. Le pouvoir d'operer les 
miracles, dit le saint Docteur, appartenait a Jesus-Christ, non pas en vertu de la nature humaine, mais en vertu de la 
nature divine qu'il ne tenait point de sa Mere. Et voila pourquoi en lui repondant de cette maniere, il voulut montrer qu'il 
n'etait pas oblige de lui obeir en cela ; car, puisqu'il n'avait rien recu de Marie quant a la nature divine, il n'avait rien de 
commun avec elle sous ce rapport. C'est done en ce sens qu'il lui dit : Femme, qu'y a t il de commun entre vous et moi ? 
Comme s'il lui disait : Vous voulez que je fasse un miracle ; mais pour le faire, qu'ai-je de commun avec vous ? Si je le 
fais, c'est en vertu de ce que j 'ai de commun avec mon Pere et non pas avec vous, parce que ce pouvoir je ne le tiens pas 
de vous, mais de mon Pere. Cependant, comme il tenait de sa Mere cette humanite dans laquelle il devait souffrir, il 
ajouta : Mon heure n'est pas encore venue, cette heure que j'ai marquee moi-meme, qui est l'heure de ma volonte et non 
point de la necessite ; en d'autres termes, il n'est pas encore venu, ce temps de souffrir dans ce qui m'est commun avec 
vous, dans cette nature que j'ai recue de vous : alors je vous reconnaitrai et je condescendrai a vos desirs. En effet, 
lorsque cette heure fut venue, ou Jesus attache sur la croix allait mourir dans sa sainte humanite, il reconnut sa Mere 
affligee qui etait presente a son cruel supplice, et il la recommanda a son disciple bien-aime. 

La suite litterale du recit evangelique favorise davantage le premier sentiment que nous avons expose d'apres 
saint Chrysostome. En effet, sur la reponse de son divin Fils, la sainte Vierge comprit que l'objet de sa demande n'etait 
pas rejete, mais differe pour un moment plus opportun. Aussi, comptant sur la bonte du Seigneur, elle revint trouver 
ceux qui servaient a table ; et les envoy ant avec confiance vers Jesus, elle leur dit : Faites tout ce qu'il vous dira (Joan. 
II, 5). Car elle attendait avec resignation l'accomplissement de sa priere, a l'heure que son Fils jugerait convenable. Bien 
qu'il semble me refuser, pouvait-elle dire, je suis sure qu'il m'exaucera. D'apres le ton affectueux de la reponse de Jesus, 
elle avait compris qu'il n'etait pas mecontent de la demande ; aussi commanda-t-elle sans defiance aux serviteurs de 
faire tout ce que Jesus leur ordonnerait. Cette douce Mere, connaissant toute la misericorde et la tendresse de son divin 
Fils, ne doutait point qu'il n'eut compassion des indigents, et qu'il n'accordat ce qu'on lui demandait, quoiqu'il pariit le 
refuser et parler durement. La sainte Vierge nous donne ici un salutaire enseignement : elle nous recommande de 
toujours obeir a Jesus-Christ et nous apprend a ne jamais desesperer du Seigneur. Si, quand nous le prions, il semble 
nous traiter avec severite, attendons avec confiance comme la sainte Vierge, que l'heure de la grace soit arrivee. Peut- 
etre sommes-nous etonnes d'entendre Jesus-Christ qui portait le plus grand respect a sa sainte Mere, lui repondre d'une 
maniere insolite ; car, en verite, la reponse parait dure dans les termes, quoique sans doute elle fut adoucie par le ton. 
Selon saint Augustin (Tract. VIII, in Joan.), par la durete apparente de cette reponse, le Seigneur a voulu nous instruire 
et nous apprendre que, dans les choses qui ont rapport a Dieu, nous ne devons point avoir egard a la famille. 

Saint Bernard explique de la meme maniere cet endroit de l'Evangile (Serm. II, in Domin. I, post octav. Epiph.) 
: « O mon bon Jesus ! que veulent dire ces paroles que vous adressez a Marie : Femme, qu'y a-t-il de commun entre 
vous et moi ? Quoi done ! N'etes-vous pas son Fils, et n'est-elle pas votre Mere ? Et n'y a-t-il rien de commun entre la 
mere et le fils ? N'etes-vous pas le fruit beni de ses chastes entrailles ? N'est-ce pas elle qui vous a concu et enfante sans 
rien perdre de sa purete ? N'est-ce pas elle qui vous a porte neuf mois dans son sem et qui vous a nourri de son lait 
virginal ? N'est-ce pas avec elle qu'a l'age de douze ans vous etes revenu de Jerusalem a Nazareth, vous montrant 
toujours docile a ses moindres volontes ? Et maintenant vous lui dites : Femme, qu'y a-t-il de commun entre vous et moi 
? N'y a-t-il pas entre vous et elle mille rapports ? Mais, 6 Jesusje comprends les motifs de ce langage extraordinaire. 
Sans doute, vous n'avez pas voulu, par votre reponse un peu dure, humilier ou contrister cette Vierge modeste, cette 
tendre Mere, puisque sur-le -champ vous accordez aux serviteurs qu'elle vous envoie l'objet de sa demande. Mais 
pourquoi done, mes freres, pourquoi le Seigneur avait-il fait la reponse precedente ? N'en doutez pas, c'est pour notre 
propre instruction ; c'est pour nous montrer qu'etant convertis et consacres a Dieu, nous ne devons plus etre detournes 
de son service, ni arraches a nos exercices spirituels par les soins de la famille et par les affaires du siecle. Tant que nous 
vivons dans le monde, nous avons certainement des devoirs a remplir vis-a-vis de nos parents. Mais, apres que nous 
avons renonce a nous-memes en quittant le monde, nous sommes affranchis de toute sollicitude a leur egard. — Nous 
lisons dans les vies des Peres du desert, qu'un seculier vint un jour demander quelque service a son frere qui s'etait voue 
a Dieu dans la solitude. Celui-ci le pna de vouloir bien s'adresser a un autre de leurs freres, qu'il savait etre mort depuis 
longtemps. Le solliciteur, etonne de cette reponse, lui dit : Mais, mon frere, celui vers lequel vous m'envoyez est mort 
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depuis longtemps. Et moi, reprit Termite, ne suis-je pas mort egalement au monde et a toutes les choses du monde ? 
Oui, mes freres, pour nous apprendre a ne pas avoir vis-a-vis de nos proches plus de sollicitude que la religion n'en 
demande de nous, la meilleure lecon que nous puissions recevoir est cette reponse que le Seigneur fait a sa Mere, et a 
quelle mere encore ? Femme, qu'y a4-il de commun entre vous et moi ? Et, dans une autre occasion, comme on lui disait 
que sa Mere et ses freres etaient dehors demandant a lui parler, il repondit (Marc. Ill, 33) : Qui est ma Mere, qui sont 
mes freres ? Helas ! combien de religieux aujourd'hui sont aussi vainement et charnellement preoccupes de leurs parents 
que s'ils vivaient encore parmi eux dans le monde ? » Ainsi s'expnme saint Bernard. 

Or, il y avail la six grandes urnes de pierre pour servir aux purifications qui etaient usitees chez les Juifs (Joan. 
II, 6). Ces urnes, appelees en latin hydrix d'un mot grec qui signifie eau, etaient des vaisseaux destines a contenir l'eau 
qui pouvait etre necessaire aux convives ou aux ministres pour laver leurs mains ou leurs vases. Car dans les repas, les 
Juifs pratiquaient souvent de pareilles purifications, et si par hasard ils avaient touche quelque objet regarde comme 
impur, ils ne mangeaient point sans s'etre laves prealablement. Chacune de ces urnes contenait deux ou trois mesures 
(metretas). Selon saint Isidore, ces mesures contenaient dix setiers et le setier deux litres. Et Jesus dit aux serviteurs : 
Emplissez d'eau les urnes (Joan. II, 7) ; c'etait afin de suppleer a l'eau qui avait ete employee deja pour les purifications 
depuis le commencement du festin. Les serviteurs allerent au puits que Ton montre encore aujourd'hui hors du bourg ; et 
ils emplirent les urnes jus qu' aux bords. L'eau fut a l'instant changee en vin excellent, par la toute -puissance divine. 
L'Evangile ne dit pas que Jesus prononca quelques paroles, comme il le fit dans la transsubstantiation du pain et du vin 
en son corps et en son sang, mais ici la transformation se fit par la vertu secrete de la Divinite. Les autres miracles du 
Sauveur furent le resultat de sa parole ou de son contact, quelquefois meme de ses larmes ; celui-ci est l'effet de sa seule 
volonte. 

Jesus dit alors aux serviteurs : Puisez maintenant et portez-en au maitre du festin (architriclino) (Joan. II, 8). 
Remarquons ici deux choses : d'abord la discretion de Notre-Seigneur qui envoie ce vin miraculeux au personnage le 
plus honorable de la societe, sans faire cependant aucune acception de personnes ; car, selon saint Augustin (Lract. VIII, 
in Joan.) : « Nous ne devons pas craindre d'etre accuses de faire acception de personnes, lorsque nous rendons a chacun 
l'honneur qui lui est du selon son rang. » Remarquons ensuite l'humilite de Notre-Seigneur ; il parait bien qu'il etait 
eloigne du maitre du festin, puisqu'il envoie les serviteurs lui porter ce vin ; et comme le maitre du festin occupait sans 
doute la place la plus honorable, nous devons conclure que Jesus occupait une des dernieres. On appelait triclinium la 
salle du festin qui contenait trois rangs de tables disposees suivant divers degres, comme on le voit souvent dans les 
refectoires des religieux. Ce nom de triclinium vient de ce que les convives etaient couches sur des lits a trois places, 
comme l'indique l'etymologie grecque : — trois et — lit. Car, les anciens avaient coutume de manger couches sur un lit 
et appuyes sur le coude, afin que pendant leurs repas le corps put se reposer de ses fatigues ; c'est d'apres cet usage 
qu'on explique les diverses expressions dont l'Ecriture se sert pour designer Taction de se mettre a table, accumbere, 
recumberc, discumbere . — Le mot architri-clinus signifie president du festin ou maitre d'hotel, celui qui tenait le rang 
principal et qui occupait la premiere place parmi les convives reunis dans la salle du festin nominee triclinium. II est 
probable que ce president etait un pretre, qui assistait aux noces pour les benir, pour montrer comment on devait les 
celebrer et s'y conduire d'apres la loi de Dieu et les regies des anciens. Notre-Seigneur voulut done que ce personnage 
principal entre les convives fut aussi le premier qui gotitat de ce vin, afin que son sentiment le fit accepter plus 
volontiers, et que sa recommandation rendit le miracle plus notoire. Apprenons aussi par la que nous devons soumettre 
toutes nos actions a Texamen de notre superieur afin d'obtenir son approbation. 

Des que le maitre du festin eut goute de cette eau changee en vin, ne sachant point d'ou venait ce vin, que la 
puissance de Jesus avait produit, il appela I'epoux pour lui faire des observations (Joan. II, 9) ; et il lui dit (Ibid. 10) : 
Tout homme raisonnable qui agit prudemment sert d'abord le bon vin a ses convives, parce qu'alors le palais et le gout 
dans toute leur vigueur peuvent mieux en apprecier la qualite et en accepter Tusage ; puis, lorsque les gens ont bu 
beaucoup, on sert le moindre vin, plus faible et plus tempere, parce que le palais ne sait plus discerner entre le meilleur 
et le moins bon ; pour vous, contrairement aux habitudes communes, vous avez reserve le meilleur pour la fin du repas, 
jusqu'a cette heure ou Ton ne peut plus juger de sa valeur II semble vouloir conclure qu'en cela on avait eu grand tort et 
qu'une disposition si extraordinaire n'etait point sage. Le maitre d'hotel parlait ainsi, parce qu'il ignorait tout ce qui 
s'etait passe ; mais les serviteurs qui le savaient bien, divulguerent le miracle apres avoir presente le vin. Alors le maitre 
d'hotel proclama la qualite du vin, et tous proclamerent la nouveaute du prodige. Nous devons croire aussi que ce vin 
merveilleux etait d'une qualite superieure a tous les vins naturels. Ce qui fait dire a saint Chrysostome (Horn. 21, in 
Joan.) : « Jesus changea l'eau en vin, non pas en vin quelconque, mais en vin excellent ; car le fruit, le resultat des 
miracles du Sauveur est toujours plus parfait que les oeuvres et les productions ordinaires de la nature ; ce qui nous est 
demontre par la guerison miraculeuse des malades ou des boiteux dont la sante et les membres devenaient plus 
vigoureux et meilleurs qu'ils ne Tetaient par leur propre nature. » Et plus bas il ajoute : « C'est une regie generale dans 
les miracles de Jesus-Christ,qu'ils produisaient toujours des effets plus excellents que la nature elle-meme. » 

Tel fut le premier miracle qu'opera Jesus-Christ, pour manifester aux hommes la divinite qui etait cachee en sa 
personne, et pour affermir la foi de ceux qui commencaient a croire en sa mission 6 . C'est avec raison que TEvangile 
signale ce miracle comme etant le premier que fit Jesus-Christ (Joan. II, 11) ; car tous ceux dont il avait ete Tobjet 
jusqu'alors etaient Toeuvre de Dieu son Pere. Nous devons conclure de la que le Livre de I Enfance du Sauveur et 
VEvangile des Nazareens, qui attribuent de nombreux miracles a Jesus enfant, sont des ouvrages apocryphes. Ce 
premier miracle eut lieu a Cana, petit bourg dans la province de Galilee. On y voit encore aujourd'hui Tendroit ou 
etaient placees les urnes de pierre, et la salle ou etaient dressees les tables du festin. On descend par plusieurs marches 



6 Voir note V a la fin du volume. 
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en ce triclinium, lequel est maintenant sous terre, comme plusieurs autres monuments de la Terre-Sainte, qui ont 
eprouve un pareil affaissement par suite de bouleversements reiteres. Par ce miracle Jesus-Christ manifesto sa gloire, 
c'est-a-dire sa divinite qui etait voilee par son humanite. Cette ceuvre merveilleuse de sa puissance supreme prouva qu'il 
etait le Seigneur des armees, le Roi de gloire, l'Epoux de l'Eglise, le Createur de l'umvers qui de rien peut faire toutes 
choses, le Maitre du monde qui peut a son gre transformer les elements. « II montra par la, dit saint Chrysostome, que 
c'est lui qui, en repandant la pluie sur la vigne, convertit l'eau en vin par le fruit que produit la racine ; puisque ce qu'il 
fait avec le temps dans les plantes, il le fit en un instant aux noces de Cana. » 

A la vue de ce prodige, ses disciples crurent en lui, c'est-a-dire s'affermirent et se perfectionnerent dans la foi 
qu'ils possedaient deja. Jesus, de meme que saint Jean-Baptiste, avait quelques disciples qu'il instruisait familierement, 
mais ils n'etaient pas encore inseparablement attaches a sa personne et inebranlables dans la foi, comme ils le devinrent 
ensuite. Nous ignorons quels etaient ces disciples. On les appelle disciples a cause de l'affection mutuelle qui existait 
entr'eux et Jesus, parce qu'ils le frequentaient et l'accompagnaient ; ou bien encore, parce qu'ils devaient etre plus tard 
ses vrais disciples ; car, sur la parole de son saint Precurseur, plusieurs qui allaient secretement le consulter bientot ne 
craignirent plus de le suivre publiquement. On peut dire aussi que ce miracle produisit, dans les uns la foi, qu'il 
augmenta dans les autres, de sorte que ceux-la commencerent a croire, tandis que ceux-ci, comme saint Andre, 
continuerent a croire davantage. Selon saint Augustin (Lib. II, de Consensu Evang. 17), l'Ecriture appelle disciples de 
Jesus, non pas seulement les douze qu'il choisit pour Apotres, mais encore tous ceux qui, croyant en lui,recherchaient 
son enseignement et suivaient sa direction, afin de parvenir au royaume des cieux. 

Remarquons ici que, selon les quatre sens des saintes Ecritures, il y a quatre sortes de noces differentes : ces 
noces sont dans le sens litteral le mariage charnel, dans le sens allegorique l'lncarnation divine, dans le sens 
tropologique l'umon spirituelle, et dans le sens anagogique la jouissance beatifique. Les noces dont parle ici l'Evangile 
sont a la lettre le mariage de l'homme et de la femme ; Jesus, sa Mere et ses disciples doivent y assister comme trois 
types pour representer les trois liens du mariage. Le premier lien est la fidelite conjugale qui est figuree par la chaste 
Mere du Sauveur ; le second lien est le sacrement signifie l'union de la divinite et de l'humanite en Jesus-Christ, ou 
encore l'umon de Jesus-Christ et de l'Eglise, or ce sacrement ou signe sacre trouvait precisement sa realite en Notre - 
Seigneur qui assistait aux noces ; le troisieme lien, ce sont les enfants figures paries disciples de Jesus-Christ, parce 
qu'ils doivent etre engendres et eleves dans la foi de Dieu fait homme. — Les noces, selon le sens allegorique, c'est 
l'lncarnation divine, dans laquelle l'epoux est le Fils de Dieu, Verbe eternel, et l'epouse est la nature humaine ; a ces 
noces assistaient Jesus, sa Mere et ses disciples, c'est -a-dire tous ceux qu'il avait choisis dans sa pensee avant tous les 
siecles. Les enfants issus de cette union sont tous les fideles qui croient en lui. Dans un autre sens allegorique, des noces 
unissent Jesus-Christ et l'Eglise comme l'epoux et l'epouse qui ont tous les Chretiens pour enfants. 

Les noces dans le sens tropologique sont celles qui unissent spirituellement Dieu et fame ; dans cette union 
mystique on trouve les trois liens du mariage, la fidelite, le sacrement et des enfants. — Enfin, les noces, dans le sens 
anagogique, sont celles que nous celebrerons au ciel dans une felicite perpetuelle. C'est pourquoi saint Jean dit dans 
l'Apocalypse (XXIX, 7) : Livrons-nous a lajoie et a Vallegresse, rendons graces et gloire a Dieu ; void que VAgneau 
va celebrer les noces, car son epouse est prete. A ces noces ne sont admis que les bienheureux invites au festin de 
l'Agneau, comme le furent les vierges prudentes qui entrerent avec l'Epoux et apres lesquelles la porte fut fermee. — 
Ainsi, de meme que les noces du mari et de la femme consistent dans l'union charnelle, de meme les noces de Dieu et 
de l'homme consistent soit dans l'umon de la nature divine avec la nature humaine, soit dans l'union de l'Esprit incree 
avec l'esprit cree, et cela de deux mameres differentes : par la grace en cette vie et par la gloire dans l'autre. Les 
premieres noces de Dieu et de l'homme eurent lieu lorsque Jesus-Christ unit en sa seule personne la divinite et 
l'humanite au moment de l'lncarnation. Les secondes noces de Dieu et de l'homme se font, lorsque l'Esprit incree et 
l'esprit cree n'en forment pour ainsi dire qu'un seul par la grace de la charite. Les troisiemes noces de Dieu et de 
l'homme se celebrent dans la gloire, lorsque l'ame fidele prend possession du lit nuptial de son Epoux celeste, parmi les 
splendeurs de l'eternite. Dans toutes ces noces, l'eau insipide des consolations terrestres est changee en ce vin delectable 
des douceurs celestes que l'ame goutera eternellement, sans eprouver de satiete, dans la compagnie de Dieu meme. 

Nous pouvons dire aussi que les noces de Cana dont il est ici question, signifiaient specialement les noces de 
Jesus-Christ avec l'Eglise. Ce mariage fut commence dans le sein virginal de Marie, lorsque Dieu le Pere unit notre 
humanite a la divinite dans la personne de son propre Fils. Ce mariage fut publie, lorsque l'Eglise s'unit a Jesus Christ 
par la foi, et il sera consomme, lorsque l'Eglise comme une epouse bien-aimee sera admise au lit nuptial de son celeste 
Epoux dans les Labernacles eternels de la gloire. Ce n'est pas sans raison mysterieuse, dit le Venerable Bede, que, 
comme l'Evangile le fait remarquer, ces noces furent celebrees le troisieme jour. Le premier jour, en effet, marque le 
regne de la loi naturelle qu'eclairait seulement l'exemple des Patriarches ; le second jour designe le regne de la loi 
mosaiique que les ecrits des Prophetes eclairaient ; le troisieme jour est le regne de la grace que les Apotres eclairerent 
par leurs predications, apres que Jesus-Christ fait homme eut apparu sur la terre pour y celebrer ses noces. Ce qui fit 
dire au prophete Osee (VI, 3) : // nous rendra la vie apres deux jours, le troisieme jour il nous ressuscitera . — II est 
rapporte que les noces eurent lieu a Cana de Galilee, c'est-a-dire suivant l'etymologie de ces noms, dans le zele de la 
transmigration, pour nous apprendre, par la signification de ces mots, qu'afin de meriter d'etre unis a Dieu, il faut, par la 
ferveur de la devotion, passer du vice a la vertu, et de l'affection aux choses perissables de ce monde a l'amour des biens 
eternels. « Sondons, dit saint Augustin (Lract. IX in Joan.), les mysteres que renferme ce miracle de Jesus aux noces de 
Cana. L'eau figurait les predictions qui devaient avoir en Jesus-Christ leur accomplissement. Jesus-Christ changea cette 
eau en vin, lorsqu'apres avoir eclaire l'intelligence de ses disciples, il leur donna l'explication des proprieties. Et de 
meme que le vin a une tout autre saveur que l'eau, ainsi les disciples du Sauveur, apres avoir recu les instructions de leur 
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divin Maitre, gouterent ce qu'ils ne comprenaient pas d'abord. » — Suivant Alcuin, les serviteurs de ces noces figuraient 
les docteurs du Nouveau Testament qui devaient exposer aux autres le sens spirituel des saintes Ecritures ; le maitre 
d'hdtel representait quelque docteur de l'Ancien Testament, comme Nicodeme, Gamaliel ou Saul, auquel on offrit 
premierement la parole de l'Evangile, cachee sous la lettre de la Loi qui etait alors comme de l'eau changee en vin. — 
Les trois divers degres des tables, dressees dans la salle du festin des noces selon le rang des convives, figurent 
justement les trois ordres de fideles qui composent l'Eglise de Jesus-Christ : ce sont les gens maries, les personnes 
continentes et les docteurs. Enfin Jesus avait conserve jusqu'a la derniere heure le meilleur vin, puisqu'il avait ajourne 
son Evangile jusqu'au sixieme age du monde. Pour ne pas trop nous etendre, omettons les autres interpretations 
tropologiques de ces noces mysterieuses, mais arretons-nous un peu aux instructions morales qui en decoulent. 

Les noces spirituelles sont celebrees a Cana en Galilee, lorsque les ames fideles s'unissent a Jesus-Christ par la 
ferveur, soit dans la sainte Eglise, soit dans une sainte vie ; car Cana qui signifie zele marque la ferveur de l'amour et 
Galilee qui signifie transmigration indique l'Eglise. Cette interpretation nous montre que si nous voulons avoir le 
bonheur de celebrer ces noces spirituelles et meriter d'etre assis a table avec Jesus-Christ, il faut que la ferveur de la 
charite et le zele de l'amour divin nous fassent fuir le mal et chercher le bien, passer du vice a la vertu, de l'etat de peche 
a l'etat de grace, des affections terrestres aux desirs celestes, et enfin renoncer a nous-memes pour nous abandonner a 
Dieu. Or c'est dans la sainte Eglise, ou dans une sainte vie, que nous apprenons a rejeter le mal et a choisir le bien, a 
negliger ce qui passe et a estimer uniquement ce qui dure eternellement. — Ce fut aussi en Galilee qu'au jour de 
l'Annonciation furent celebrees les noces de la bienheureuse Vierge avec le souverain Createur, afin de nous apprendre 
que, pour meriter ces noces spirituelles, fame doit etre prete a tout quitter afin de suivre son celeste Epoux. Dans ces 
noces spirituelles, le Sauveur Jesus, qui est venu delivrer son peuple de la servitude du peche, change l'eau en vin toutes 
les fois que d'un impie il fait un homme pieux, toutes les fois qu'il enleve la faute et qu'il confere la grace. Mais c'est a la 
priere de Marie toujours compatissante a l'egard des malheureux, que les urnes sont remplies, et que l'eau de la tristesse 
se change pour, nous en vin de consolation et de joie. — Les six urnes representaient les cinq sens du corps avec le sens 
unique de l'ame ; ces urnes etaient de pierre, et nos sens aussi etaient endurcis par le peche avant de recevoir la grace. 
Nous remplissons les urnes d'eau, lorsque par les larmes de la componction, nous purifions parfaitement tous nos sens 
des souillures contractees par le peche ; cette eau sert a purifier les Juifs, c'est-a-dire les vrais confesseurs de Jesus- 
Christ qui lui rendent temoignage non-seulement par leurs paroles, mais aussi par leurs oeuvres dans la sincerite de leur 
coeur. Ces urnes contiennent deux ou trois mesures ; deux, quand nous pleurons les fautes interieures commises avec 
delectation et consentement ; trois, quand nous pleurons les fautes exterieures dans lesquelles facte mauvais a suivi la 
delectation et le consentement. Enfin l'eau est changee en vin, lorsqu'aux larmes de la penitence succedent les joies du 
pardon ; ou quand le coeur de l'homme qui avait neglige par degout le service de Dieu l'embrasse avec bonheur, apres 
avoir ete eclaire tout a coup de la grace. 

Tout le monde commence par user du bon vin, et ce n'est qu'apres avoir bu, qu'onfinit par user du moindre vin. 
Nous voyons aussi dans les choses morales que presque tous les hommes aiment et cherchent en cette vie les plaisirs et 
les joies sensibles dont le vin est souvent le prmcipe, mais ensuite ils ne trouveront et ne recevront dans l'autre vie que 
peines et amertumes. Pour nous seduire, le demon commence aussi par suggerer des choses qui ont quelques bonnes 
apparences, puis, lorsque nous nous sommes laisse enivrer par une coupable complaisance, il nous propose des choses 
plus mauvaises et finit par nous entrainer dans plusieurs sortes de peches enormes. Jesus-Christ n'agit pas de cette 
maniere : il ne sert pas tout d'abord le bon vin, mais il le reserve pour la fin. II commence par proposer des choses dures 
et penibles ; car la voie qui conduit a la vie est etroite (Matth. VII, 14), et tous ceux qui veulent vivre avec piete en 
Jesus-Christ doivent subir des persecutions ou des tribulations, avant d'obtenir les joies et les plaisirs ineffables du ciel 
(II Tim. Ill, 12) ; et les biens que Jesus-Christ nous accorde sur la terre sont peu de chose en comparaison des biens dont 
il nous comblera dans l'eternite. Un bon medecin ne donne pas de vin pur a un malade ou a un convalescent tant qu'il est 
faible, jusqu'a ce qu'il ait recouvre une parfaite sante, mais il a soin de lui tremper le vin d'un peu d'eau. Ainsi, dans cette 
vie, l'homme mortel et pecheur, quoique penitent et justifie, reste pourtant faible et sujet a de nouvelles chutes ; aussi 
Dieu ne lui donne encore que du vin mele avec l'eau de la tribulation, en attendant qu'il lui prodigue un jour le vin pur 
de la consolation eternelle, prepare pour les ames affranchies de toute infirmite. 

Saint Bernard (Serm. II in I Dom. post, octav. Epiph.), parlant des urnes qui servirent aux noces de Cana, 
s'exprime en ces termes : « Les six urnes representent les dispositions necessaires a ceux qui, apres le bapteme, ont le 
malheur de retomber dans le peche. La premiere signifie la componction dont le Seigneur a dit par la bouche du 
Prophete Ezechiel : Si V impie fait penitence de tous ses peches, je ne me souviendrai plus de toutes les iniquites qu'il a 
commises (XVIII, 22). La seconde indique la confession par laquelle nous sommes laves de toutes nos fautes. La 
troisieme marque l'aumone dont Jesus-Christ a dit dans l'Evangile : Donnez l'aumone, et vous serez entierement purifies 
(Luc. XI, 41). La quatrieme signifie le pardon des injures, comme nous le disons dans l'Oraison domimcale : Remettez- 
nous nos offenses, ainsi que nous les remettons a ceux qui nous ont offenses (Matth. VI, 12). La cinquieme marque la 
mortification des sens, que l'Eglise nous fait demander a Dieu dans l'office de Prime par ces paroles de l'hymne : Mundi 
per abstinentiam, Deo canamus gloriam. La sixieme indique l'accomplissement des preceptes, touchant lesquels Jesus- 
Christ a dit aux disciples : Vous etes purs, puree que vous avez recu les paroles que je vous ai adressees (Joan. XV, 3). 
Car ils n'etaient pas de ceux dont le Sauveur a dit : Mes paroles ne penetrent pas dans vos coeurs (Joan. VIII,37) ; mais 
ils obeissaient docilement a leur Maitre, des qu'ils entendaient sa voix. Ce sont la les six urnes destinees a notre 
purification ; elles sont vides et pleines de vent, si nous ne les employons que par vaine gloire ; mais elles sont remplies 
d'eau, si nous en usons par la crainte de Dieu, parce que la crainte de Dieu est pour nous une source de vie. Cette eau de 
la crainte n'est pas tres-agreable, mais elle est tres-rafraichissante ; car elle apaise les ardeurs des desirs coupables, elle 
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eteint les traits enflammes de notre infernal, ennemi ; et parla puissance divine elle est changee en vin, lorsqu'elle est 
remplacee parla chante parfaite (Joan. I Epist. IV, 1 8). » 

Saint Bernard ajoute : « II est dit que ces urnes etaient de pierre, c'est moins pour marquer leur durete que leur 
stabilite. Elles contenaient chacune deux ou trois mesures. Les deux mesures sont la crainte de subir le tourment de 
l'enfer et la crainte de perdre la gloire du ciel. Mais comme ces deux choses sont dans un futur contingent, l'ame 
s'abusant elle-meme, peut se dire : Livre-toi d'abord quelque temps a la volupte, et tu te livreras ensuite a la penitence, 
de cette sorte tu eviteras et la perte du ciel et le supplice de l'enfer. II est par consequent utile et necessaire d'ajouter une 
troisieme mesure aux deux precedentes. Cette mesure relative au temps present est connue des ames devotes qui 
craignent d'etre privees de la nourriture spirituelle. C'est le pain des Anges, le pain vivant, le pain quotidien, le pain dont 
il nous a ete promis que nous recevrions le centuple des cette vie. De meme en effet, que le pere de famille distribue 
chaque jour la nourriture aux ouvriers pendant le travail, et reserve le salaire pour la fin ; ainsi le Seigneur apres la mort, 
nous rendra une vie eternelle, mais en attendant il nous promet et nous donne le centuple des cette vie presente. II n'y a 
done nen d'etonnant, si celui qui a deja recu cette grace insigne craint de la perdre. C'est la cette troisieme mesure que 
Dieu dispense avec une distinction particuliere, car elle n'est pas commune a tous, parce que le centuple n'a pas ete 
promis a tous. » 

Saint Bernard conclut les reflexions qui precedent, en disant :« Cherchons done avec soin a nous 
procurer ces deux ou trois mesures que contenaient les urnes. Celui-la sera parfait qui pourra reunir ces trois especes de 
mesures que le Sauveur nous presente avec trois especes d'eau. La premiere est celle qu'il repandit de ses yeux, lorsqu'il 
pleura sur la mort de Lazare et sur la ville de Jerusalem, la seconde est cette sueur rouge de sang qui decoula de tout son 
corps, la veille de sa Passion, au jardin des Oliviers ; la troisieme est celle qui sortit avec le sang de son cote perce sur la 
croix. Nous aurons la premiere, si dans le regret de nos peches nous arrosons de nos larmes le lit de notre conscience. 
Nous possederons la seconde, si nous mangeons notre pain a la sueur de notre front, et si nous chations notre corps par 
les travaux de la penitence ; cette eau parait rouge comme du sang, soit a cause de la douleur qu'elle nous fait eprouver, 
soit a cause qu'elle eteint en nous le feu de la concupiscence. Enfin, si nous pouvons parvenir jusqu'a la grace de la 
devotion, nous puiserons aux sources du Sauveur et du Saint-Esprit l'eau de cette grace plus douce que le miel, qui 
deviendra en nous comme une fontaine jaUlissante jusque dans la vie eternelle (Joan. IV, 14). Remarquons aussi que 
cette eau coula sans douleur du cote de Jesus mort sur la croix, pour nous apprendre qu'il faut etre deja mort au monde 
afin de gouter la suavite de cette grace. Ainsi, la premiere eau purifie notre conscience de tous les peches passes ; la 
seconde eteint la concupiscence, pour nous rendre dignes des biens futurs ; la troisieme, enfin, si nous pouvons l'obtenir, 
desaltere l'ame dont elle realise tous les desks. » Ainsi parle saint Bernard. 

Apres le festin des noces, Jesus appela Jean en particulier et lui dit : Quittez votre epouse et suivez-moi. 
Aussitot, Jean, qui avait ete temoin du miracle opere a ses noces, quitta son epouse et suivit Jesus ; ce fut la sa premiere 
vocation qui le rendit l'ami et le confident du Sauveur. Sa femme, que plusieurs nomment Anachite, renonca 
volontairement a ce manage et se joignit aux autres saintes femmes qui accompagnaient le Seigneur. Les oeuvres de 
Dieu ne demeurent point imparfaites, et puisqu'il avait appele un des deux epoux, il etait convenable qu'il appelat l'autre 
egalement. Jesus-Christ, en assistant aux noces de Cana, approuvait le mariage selon la chair ; mais, en faisant renoncer 
Jean a cette union legitime, il nous fit comprendre que le mariage spirituel est bien preferable. Aussi l'Eglise autorise-t- 
elle l'un ou l'autre des epoux a embrasser la vie religieuse, lorsque toutefois le mariage selon la chair n'est pas 
consomme. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, au troisieme jour, e'est-a-dire au temps de la grace qui a suivi les temps de la loi naturelle et de la 
loi ecrite, vous etes venu dans la chair celebrer les noces de votre union avec l'Eglise, et vous avez change l'eau en vin, 
lorsque vous avez manifeste les dons spirituels caches sous les elements grossiers de l'Ancien Lestament ; aussi les 
urnes qui furent remplies d'une liqueur genereuse aux noces de Cana figuraient justement que par vous les proprieties 
etaient accomplies ; je vous supplie, 6 divin Sauveur, de convertir mon ame froide, insipide, faible et instable, en lui 
communiquant la ferveur de votre charite, le gout de votre suavite, la vertu de votre force et la Constance de votre 
grace ; a cet effet, daignez changer l'eau de mon indevotion en un vin de componction salutaire qui ne cesse de me 
desalterer et de m'enivrer pendant cet exil, jusqu'a ce qu'il plaise a votre misericorde de le transformer en un vin de 
delices eternelles. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXVI 
Jesus chasse du Temple les marchands — Son entretien avec Nicodeme 

Joan. II, 12-25 — III, 1-22 



Apres le miracle de Cana, Jesus demeura quelque temps en Galilee, c'est-a-dire jusqu'au mois d'avril ou 
tombait la Paque des Juifs. A cette epoque (Joan. II, 12), /'/ descendit de Cana a Capharnaum, metropole de la Galilee. // 
y fut accompagne de s a Mere, de ses freres, c'est-a-dire de ses parents, et de ses disciples qu'il instruisait. Mais ils n'y 
resterent que peu de jours, parce que les habitants tres-corrompus de Capharnaum ne se montrerent pas empresses a 
recevoir la doctrine du Sauveur, et aussi parce que le temps approchait ou Ton devait aller a Jerusalem pour la solennite 
de la Paque. 

Afin d'obeir a la Loi, Jesus se rendit alors avec ses disciples a Jerusalem, capitale de la Judee (Joan. II, 13). // 
trouva dans le Temple des changeurs assis a leur bureau, et des gens qui vendaient des bceufs, des moutons et des 
colombes (Joan. II, 14). Par le mot temple, ici nous ne devons pas entendre la maison du Seigneur, ou etait l'autel des 
parfums et le chandelier d'or a sept branches, ni meme le parvis des pretres, ou etait l'autel des holocaustes ; mais le 
parvis ou le peuple priait et ou les docteurs enseignaient ; c'est la que Ton vendait les objets qui devaient etre offerts 
dans le temple. Comme ces objets ne pouvaient etre amenes de bien loin, les pretres que leur sordide avarice portait, 
sous divers pretextes, a depouiller le peuple, avaient etabli des marchands pour vendre ces objets, afin que ceux qui 
venaient de loin ne pussent avoir aucune excuse pour ne pas presenter des offrandes au temple. De plus, comme parmi 
ceux qui venaient ainsi de loin, plusieurs pouvaient egalement n'avoir pas d'argent, les pretres avaient aussi etabli des 
banquiers qui leur en pretaient sur gages, et qui en retour recevaient au dessus du capital quelques presents, mais non 
pas toutefois de l'argent, dans la cramte d'etre accuses de violer manifestement la loi qui defend l'usure. 

Jesus ayant fait une espece de fouet avec de petites cordes chassa du temple tous ces vendeurs et ces 
banquiers, ainsi-que les moutons et les bceufs, dispersa l'argent des changeurs, et renversa les tables qui leur servaient 
de comptoir (Joan. II, 15). Puis il dit a ceux qui vendaient des colombes : Otez tout cela d'ici, et de la maison de mon 
Pere qui est une maison de prieres, ne faites point un rendez-vous de negoce et de trafic (Joan. II, 16). Nous lisons deux 
fois dans l'Evangile que Jesus-Christ vint a Jerusalem pour la fete de Paques : d'abord, en la premiere annee de sa 
predication, comme nous le voyons ici ; puis, en l'annee meme de sa Passion. La premiere fois qui etait au debut de ses 
miracles, il ne chassa du temple que les vendeurs et leur reprocha leur faute avec quelque management, disant : Ne 
faites pas de la maison de mon Pere un lieu de commerce . Mais la seconde fois, a l'approche de sa mort, il chassa les 
vendeurs avec les acheteurs dont le nombre etait beaucoup plus considerable et leur reprocha durement leur infame 
commerce, disant : Ne faites pas de la maison de mon Pere une caverne de voleurs (Marc. XI, 17). 

Jesus fait un fouet avec les cordes memes qui etaient aux marchands, afin de nous montrer, comme dit saint 
Augustin (Tract. X in Joan.) qu'il sait tirer de nos peches memes la matiere de notre pumtion. La continuity de nos 
peches ajoutes les uns aux autres forme comme des liens qui nous enlacent de toutes parts, selon cette expression des 
Proverbes (V, 22) : L'impie est enchaine dans les liens de ses propres crimes. Alcuin,expliquant cette action de Jesus- 
Christ selon le sens mystique, dit : « Tous les jours Dieu entre spirituellement dans son saint temple, et il voit comment 
chacun s'y comporte. Ayons done soin quand nous sommes dans l'eglise, de ne pas nous abandonner aux conversations, 
aux rires, aux sentiments de haine ou de cupidite, de peur que Dieu ne vienne a l'improviste nous punir et nous chasser 
de son temple. » Selon saint Augustin, les vendeurs sont ceux qui dans I'Eglise cherchent leurs interets plutot que ceux 
de Jesus-Christ, et pour qui tout devient venal et rachetable (Philipp. II, 21). Les innocentes brebis dont on vend la 
toison pour confectionner des vetements represented les ceuvres honnetes et pieuses que Ton fait pour acquerir des 
louanges humaines ; et les hypocrites qui, sous un exterieur modeste, cachent un cceur corrompu, sont comme des loups 
deguises sous une peau de brebis. Les boeufs qui labourent et que Ton vend representent ceux qui prechent la doctrine 
celeste, et qui cherchent en cela non la gloire divine, mais leur profit temporel. Ces memes boeufs peuvent egalement, 
par leurs travaux, figurer ceux qui dans le divin ministere supportent de grands labeurs pour parvenir a des dignites 
ecclesiastiques. Les vendeurs de colombes sont ceux qui, ayant recu les graces du Saint-Esprit figure par la colombe, ne 
les conferent pas gratuitement, mais pour obtenir quelque recompense, et pour gagner sinon quelque argent, du moms la 
faveur populaire : ce sont aussi ceux qui ne distnbuent pas ces memes graces aux personnes qui les meritent, mais a 
celles qui leur plaisent. Les changeurs dans I'Eglise sont ceux qui, dans leur ministere, abandonnent ouvertement les 
choses divines pour les choses terrestres, cherchant leurs propres interets et non ceux de Jesus-Christ. Enfin tous ceux 
qui dans I'Eglise exercent des emplois et usent des dons spirituels, non pour procurer la gloire divine, mais pour 
percevoir quelque retribution humaine, font de la maison du Seigneur une maison de negoce. Ce sont la tous ceux que 
Jesus-Christ chasse du temple, pour marquer qu'ils seront egalement exclus du ciel ou Dieu reside dans toute sa 
splendeur. Si done vous ne voulez pas etre rejetes du royaume eternel, lorsque Jesus-Christ viendra, retranchez tous les 
actes et tous les motifs d'avarice et de simonie ; car ceux-la ne peuvent participer a Heritage des Saints, qui dans 
l'assemblee meme des Saints font hypocritement le bien ou le mal ouvertement ; et si les liens de leurs peches qui 
servent maintenant a les punir ne servent pas aussi a les corriger, ils les precipiteront et les enchaineront dans la 
damnation eternelle. Or Jesus-Christ a voulu remedier a ces abus, par sa conduite et par sa parole, pour montrer a ceux 
qui sont charges de quelques fonctions ecclesiastiques, comment ils doivent conduire et reprendre leurs subordonnes, 
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autant par les exemples que par les discours. Et s'il ne voulut pas permettre dans l'ancien temple et meme dans le parvis 
de ce temple figuratif, un negoce concernant les seuls objets qui devaient etre offerts, combien plus severement doit-il 
defendre les rires, les disputes, les colloques et vains entretiens, amsi que tous les autres exces qui se commettent dans 
l'eglise de Dieu ? Puisque la conduite du Sauveur doit etre pour nous une loi inviolable, une regie sure, nous ne devons 
jamais rien nous permettre dans l'eglise qui ne soit digne de Dieu. 

Temoms de Taction de Jesus a l'egard des vendeurs et des changeurs, les disciples se rappelerent ces paroles 
que le Psalmiste avait mises dans la bouche du Christ : Le zele de votre maison m'a devore (Joan. II, 17). lis comprirent 
alors que ce passage avait le Christ pour objet, et qu'il avait recu en lui son accomplissement. Le vrai zele est une 
affection ardente pour le bien qui porte l'ame a mepriser toute crainte humaine, pour embrasser courageusement la 
defense de la verite. Saint Augustin dit a ce sujet : « Chaque Chretien etant membre du Christ, doit etre comme son 
chef, enflamme de zele pour la maison de Dieu. Celui-la est vraiment embrase de ce zele, qui voyant tous les desordres 
commis dans l'Eglise de Dieu, brule de les empecher, et s'efforce de les reprimer. Si, malgre tous ses soins, il ne peut 
arreter le mal, il le supporte avec douleur, il gemit, il pleure, il soupire a la vue de tels exces. Ainsi, par exemple, si vous 
voyez vos freres courir apres les spectacles et les vanites du monde, retenez-les par vos avertissements et par vos 
menaces. Si vous les voyez se livrer aux exces de la table et du vin, reprimandez-les, effrayez-les autant que vous 
pourrez, et si vous ne pouvez les retenir, du moins ne les approuvez pas, ne les imitez pas. Ne soyez ni froid, ni 
insouciant a cet egard ; ne considerez pas, ne cherchez pas que vous seul, en disant au fond de voire coeur : pourquoi 
m'occuper des peches d'autrui ? Ne me suffit-il pas de conserver mon ame irreprochable devant Dieu ? Quoi done ! 
Chretien, avez vous oublie ce serviteur de l'Evangile qui ne voulut pas faire valoir son talent et se contenta de l'enfouir ? 
II ne fut pas blame et condamne pour l'avoir perdu, mais pour avoir neglige de le faire fructifier. Ainsi, mes freres, ne 
vous donnez aucun repos, mettez toute votre application a gagner des ames a Jesus-Christ ; n'avez-vous pas ete rachetes 
vous-memes par ses immenses travaux ? » Ainsi, parle saint Augustin. Remarquons que le vrai zele est l'amour de Dieu 
porte a son plus haut degre, de telle sorte qu'on ne peut rien souffrir de contraire a l'honneur de Dieu. Ce zele doit nous 
engager a reprendre tout ce qui est oppose au service du Seigneur, meme dans les personnes qui nous sont les plus 
cheres, au risque de nous attirer des chagrins, des desagrements. Quel n'est pas le merite du zele dont Jesus-Christ nous 
a donne l'exemple, en commencant sa vie publique ? N'est-ce pas en recompense de son zele, que Phinees recut la 
promesse du sacerdoce perpetuel pour sa posterite ? N'est-ce pas par la ferveur de son zele que Mathathias defendit la 
Loi de Dieu avec toute sa famille, et que le prophete Elie extermina les pretres de Baal ? 

Etonnes de la conduite de Jesus, les Juifs lui dirent (Joan. II, 18) : Par quel miracle nous montrez-vous que 
vous avez le droit d'agir ainsi ? Comme s'ils lui eussent dit : La puissance et l'autorite extraordinaires dont vous vous 
parez, pour nous chasser ainsi du temple, ne semblent pas vous appartenir, et nous n'y croyons pas ; donnez -nous done 
quelque preuve qui puisse nous convaincre. L 'action de Jesus etait bonne en elle-meme, sans doute ; cependant il 
n'appartenait pas a chacun d'agir ainsi, mais seulement a celui qui avait l'autorite necessaire pour reprimer les abus des 
pretres. Les pretres etant superieurs au peuple, cette autorite ne pouvait convemr a quelqu'un du peuple, mais seulement 
a quelque Prophete special que Dieu envoyait quelquefois pour corriger les desordres. Or, Jesus-Christ n'etait pas 
descendant d'Aaron, ni par consequent pretre selon la Loi ; il n'etait pas non plus regarde comme roi par le peuple. lis ne 
comprenaient done pas comment il s'attribuait le droit de les chasser ainsi du temple et de renverser leurs tables, a 
moins qu'il ne fut un Prophete envoye de Dieu ; e'est pourquoi ils reclamerent une preuve de sa mission, sans qu'ils 
osassent mettre la mam sur sa personne. Ils demandent un miracle pour croire a sa puissance, parce que les Juifs, 
amenes jadis par des miracles a la connaissance de la Loi et de la foi, avaient coutume d'exiger ces preuves 
extraordinaires. Dans la circonstance presente, s'ils demandaient un miracle a Jesus, e'etait avec l'intention, non point de 
croire en lui et de l'honorer, mais bien plutot de le railler et de l'attaquer, comme le prouve la suite du recit, car ils 
etaient convaincus qu'il ne pourrait satisfaire a leur demande. 

Jesus leur donna done un signe merveilleux de sa puissance divine, dans la resurrection future de son corps 
qu'il devait operer par sa propre vertu ; mais parce que leur mauvaise intention les rendait indignes d'etre inities 
clairement a cette resurrection glorieuse, il la leur annonca d'une maniere mysteneuse et comme en figure : Renversez 
ce temple, dit-il, etje le retablirai en trois jours (Joan. II, 19). Par ces paroles, Jesus-Christ ne designait pas le temple de 
pierre qu'il avait sous les yeux, mais le temple de son propre corps ; car si on appelle temple le lieu ou le Seigneur 
reside, ce nom convient surtout a l'humanite de Jesus-Christ qui, par son union hypostatique avec la divinite, etait la 
principale demeure de Dieu, non-seulement par rapport a l'ame, mais aussi par rapport au corps. — En disant aux Juifs, 
detruisez ce corps (solvite), Jesus-Christ ne leur commande et conseille rien, ne les exhorte et engage a rien, car il ne 
pouvait les induire a commettre un crime comme etait surtout celui de detruire son corps ; mais simplement il leur 
predit et annonce ce qu'ils feraient dans l'avenir ; par ou il montre qu'il n'ignorait pas leur malice. Quand il dit : 
(Solvite), renversez, detruisez, e'est comme s'il disait (solvetis), vous renverserez, vous detruirez ce corps. En effet, a la 
Passion du Sauveur, l'union qui existait entre son corps et son ame, entre son sang et sa chair, et entre ses divers 
membres, lut detruite et brisee par les blessures que lui causerent les clous et la lance. — Eh bien, ajoute-t-il, ce corps 
que vous aurez brise, divise, Je le retablirai dans son etat primitif, en le retirant comme d'un profond sommeil, par la 
vertu de la divinite qui est cachee en moi. 

Jesus donna aux Juifs le miracle futur de sa resurrection comme le signe principal de sa puissance et de sa 
divinite ; en effet, se ressusciter soi-meme d'entre les morts, c A est ce qu'aucun pur homme ne peut faire, et e'est 
cependant ce que Jesus-Christ a fait, par la puissance de sa divinite qui le rendait seul libre entre les morts (Ps. 
LXXXVII, 6). En outre, ce miracle de la resurrection etait un signe de penitence et de remission qui convenait seul a 
des pecheurs. — Mais comme le Sauveur parlait figurement, en appelant son corps un temple, les Juifs tout charnels ne 
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comprirent point ce qu'il voulait dire ; et, pensant qu'il parlait du temple materiel, ils se moquerent de lui, en disant 
(Joan. II, 20) : On a travaille quarante-six ans a construire ce temple, et vous pretendez le rebdtir en trois jours ! Et ils 
riaient d'une telle pretention, comme d'une pure chimere ; ils se seraient railles bien davantage de sa prediction, s'il leur 
avait parle ouvertement de sa resurrection, car il est bien plus difficile de ressusciter un mort que de rebatir meme un 
pareil temple. II ne s'agit pas du temple qui avait ete constant par Salomon et ensuite detruit par Nabuchodonosor, mais 
du temple qui fut reconstruit par Zorobabel et Nehemias apres la captivite de Babylone ; car le premier avait ete acheve 
au bout de sept ans, tandis que le second le fut seulement au bout de quarante-six ans. parce que les nations ennemies 
qui entouraient les Juifs arretaient leurs travaux 7 . 

Des lors neanmoins, plusieurs crurent, c'est-a-dire commencerent a croire en son nom, en sa puissance, dans le 
caractere de sa divinite manifested par les miracles qu'ils lui voyaient operer (Joan. II, 23). Mais leur foi n'etait pas 
solide, car elle reposait bien plutot sur les prodiges dont ils etaient temoins, que sur une conviction intime accompagnee 
d'un sincere devouement. Aussi Jesus ne se fiait point a eux parce qu'il les connaissait tous ; et il n' avait pas besoin que 
personne lui rendit temoignage dducun homme ; car il s avait par lui-meme ce qu'il y avait dans Vhomme (Joan. II, 24- 
25). Or, il n'appartient de penetrer le fond des cceurs qu'a Celui qui seul les a tous crees : c'est pourquoi Jesus, qui voyait 
combien ils etaient instables, prevoyait qu'au temps de la tentation ils l'abandonneraient. De la, selon le Venerable 
Bede,nous devons apprendre a ne jamais nous rassurer sur notre propre conscience, mais a vivre toujours dans la crainte 
a cet egard ; car les taches qui nous echappent n'echappent point aux yeux de Celui qui sonde les cceurs et les reins. 

Mais, dira-t-on peut-etre, quels sont done ces miracles operes par Jesus-Christ a Jerusalem, puisque les 
Evangiles n'en mentionnent aucun ? A cela Ton peut repondre d'abord que, comme l'atteste saint Jean (XXI, 25), Jesus a 
fait beaucoup de miracles qui ne sont point rapportes dans les Ecritures ; car les Evangelistes, ne pouvant les relater 
tous, en ont omis sciemment un grand nombre. On peut aussi repondre qu'entre divers autres miracles, le fait qui vient 
d'etre raconte peut etre regarde comme le plus prodigieux. N'est-ce pas une chose merveilleuse, que Jesus encore peu 
connu, sans reputation, sans autorite legale, ait pu, tout seul et arme seulement d'un fouet, chasser du temple une 
multitude d'hommes, sans eprouver de resistance ? Dans ce fait extraordinaire se manifesta la vertu divine qui 
apparaissait quand il le voulait. Car le corps de Jesus-Christ etait 1'instrument de la divinite a laquelle il etait uni ; sa 
figure resplendissait d'une majeste incomparable, ses yeux lancaient des eclairs eblouissants, de telle sorte que les 
pretres, les levites, saisis de frayeur comme tous les autres, n'osaient et ne pouvaient lui resister. Ainsi dans sa Passion, 
sa voix, qui etait l'organe de la divinite, renversa par terre une grande troupe de gens armes. — Aussi, dans son 
Commentaire sur le XXIeme chapitre de saint Matthieu, saint Jerome, parlant de la seconde circonstance ou Jesus 
chassa les marchands du temple, s'exprime en ces termes : « Nous regardons habituellement comme les plus grands de 
tous les miracles la resurrection de Lazare, la guerison de l'aveugle-ne, la voix du Pere eternel rendant temoignage a son 
Fils unique baptise dans le Jourdain, la transfiguration de Jesus sur la montagne ou il donna a ses disciples un 
echantillon de sa gloire ; pour moi, ce qui me frappe davantage et me parait le plus etonnant, c'est de voir qu'un homme, 
jusqu'alors vil et mepnse au point d'etre bientot apres flagelle et crucifie comme un seditieux et un imposteur ; qu'un 
homme deteste et persecute par les Scribes et les Pharisiens dont il demasquait l'hypocnsie et reprimait l'avarice ; que 
cet homme, dis-je, ait pu seulement a coups de fouet expulser du temple une si grande multitude,culbuter les 
tables,bnser les sieges, en un mot faire tout seul ce qu'une armee entiere aurait eu peine a executer ; c'est qu'un feu divin 
s'echappait de ses regards et que la majeste divine eclatait sur son visage. 

Selon saint Augustin (Tract. II, in Joan.), « ceux qui crurent au nom de Jesus, a cause des miracles dont ils 
etaient temoins, representent ceux qui croient comme les catechumenes, sans avoir encore recu le bapteme. Parce qu'ils 
n'ont pas une foi complete en Jesus et en ses sacrements, /'/ ne se confie pas encore a eux, c'est-a-dire que l'Eglise ne les 
fait point encore participer a la sainte Eucharistie ; car, comme l'Eucharistie ne peut etre consacree que par le pretre, elle 
ne doit aussi etre recue que par le fidele baptise. » — Selon saint Chrysostome (Horn. XXIII, in Joan.), « ceux qui 
crurent au nom de Jesus, a cause des miracles qu'ils voyaient, ne croyaient pas fermement en lui, aussi il ne se confiait 
pas a eux comme a ses disciples qui avaient en lui cette ferme croyance ; il ne les admettait pas encore a la vie parfaite, 
et dans la societe particuliere de ceux qui demeuraient continuellement avec lui ; il ne leur communiquait pas tous les 
dogmes secrets de son enseignement, et il ne leur revelait pas tous les sublimes mysteres de notre Religion ; car leur 
croyance ne reposait pas sur une foi solide, mais sur une simple conjecture qu'il pouvait bien etre le Christ a cause de 
ses ceuvres merveilleuses ; ils ne le regardaient pas comme Dieu, mais seulement comme un homme envoye de Dieu 
pour enseigner la verite. Aussi l'Evangeliste, pour marquer l'imperfection de leur foi, ne dit pas qu'ils croyaient en lui, 
car ils ne croyaient pas encore en sa divinite ; mais il dit qu'ils croyaient en son nom, c'est-a-dire en la reputation qu'il 
avait d'etre un homme juste, un grand prophete etc. » 

Nicodeme, personnage considerable parmi les Pharisiens et parmi les princes des pretres ou magistrats des 
Juifs, etait plonge clans les tenebres de cette erreur, lorsqu'il vint la nuit vers Jesus pour passer a la lumiere de la verite 
(Joan. Ill, 1 et 2). II n'osait venir ouvertement, parce qu'il craignait que le peuple, froisse de cette demarche, ne le 
chassat de la Synagogue, dont il etait un des principaux chefs comme pretre et docteur ; d'ailleurs il avait honte de se 
faire instruire, lui qui etait maitre en Israel. II alia done, seul en secret, trouver Jesus pour en recevoir un enseignement 
plus complet, en dehors de la foule. Ce zele, cet empressement a chercher la verite, meme pendant la nuit, est 
assurement digne d'eloge 8 . Aussi le Venerable Bede dit a ce sujet (Horn, in festo Inventionis S. Crucis) : Cet homme vint 
trouver Jesus pendant la nuit, pour apprendre,dans des entretiens particuliers avec lui, les mysteres de la foi dont il avait 
deja reconnu les principes dans les miracles publics qu'il avait vus. Et, par cette sage conduite, cet homme prudent 

7 Voir note VI a la fin du volume. 

8 Voir note VII a la fin du volume. 
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merita de parvemr a une pleme connaissance des choses secretes de la foi chretienne. En effet, Jesus-Christ l'instruisit 
de la regeneration spirituelle ou de la seconde naissance de l'homme, c'est-a-dire du bapteme qui est necessaire pour 
entrer dans le royaume des cieux ; puis il lui revela sa propre divinite, sa double naissance,sa Passion, sa Resurrection, 
son Ascension,son double avenement et plusieurs autres choses importantes pour le salut. 

C'est avec raison que l'Eglise fait lire a la fete de la sainte Trinite cette partie de l'Evangile, ou est rapporte 
l'entretien de Jesus avec Nicodeme ; car il y est question du bapteme qui se confere au nom de la sainte Trinite. Ce 
sacrement est d'une telle necessite, qu'il faut le recevoir effectivement, s'il est possible, ou le desirer sincerement, si Ton 
est surpns par la mort sans qu'on puisse le recevoir. Celui qui, par quelque mepris, negligerait de recevoir le bapteme 
d'eau, ne pourrait y suppleer par le bapteme de feu ou de sang, de sorte qu'il serait eternellement exclu du royaume de 
Dieu ; car l'homme ne peut devenir citoyen du ciel, a moms qu'il ne soit devenu membre de Jesus-Christ, et c'est 
seulement par la regeneration spirituelle que l'homme uni a Jesus-Christ devient membre de ce divin Chef. Personne, 
dit Jesus-Christ a Nicodeme (Joan. Ill, 13), personne ne monte, c'est-a-dire ne peut monter au ciel par sa propre vertu, 
sinon Celui qui en est descendu par sa propre volonte, non pas toutefois en le quittant par un mouvement local, mais en 
se revetant d'une nouvelle nature, l'humanite ; et tout homme qui monte au ciel n'y arrive que par la vertu de Celui qui 
seul y est monte par sa propre volonte. Mais, dira-t-on peut-etre, plusieurs justes de l'Ancien Testament n'ont-ils pas ete 
sauves sans le bapteme ? Oui, sans doute, mais c'est que le bapteme n'etait point alors institue, et ils obtinrent cependant 
la vie spirituelle, par la foi en Jesus-Christ a venir qui leur commumqua l'effet du bapteme, a savoir la grace ; d'ailleurs 
ils avaient une figure du bapteme, dans une ceremonie correspondante qui servait a effacer en eux le peche originel. 

De plus, cet Evangile est lu en la fete de la sainte Trinite, parce que chacune des personnes divines comprises 
en ce mystere y est ouvertement designee 9 . On y voit d'abord celle du Fils qui parle lui-meme, ensuite celle du Pere qui 
est indiquee par ces mots de Nicodeme : Nous savons que vous etes venu de la part de Dieu (Joan. Ill, 2) ; enfin la 
personne du Saint -Esprit qui est marquee par ces expressions de Jesus-Christ : Quiconque n'est pas regenere par Veau 
et le Saint-Esprit ne peut entrer dans le royaume des deux (Joan. Ill, 5). Pes trois personnes divines y sont egalement 
representees avec leurs attributions speciales ; le Pere avec sa puissance, quand Nicodeme dit : Personne ne peut operer 
les miracles que vousfaites, si Dieu n'est avec lui, car il n'appartient qu'a la puissance divine de faire des miracles (Joan. 
Ill, 2) ; le Fils avec sa sagesse, quand Nicodeme dit : Nous savons que vous etes un docteur envoye de Dieu (Joan. Ill, 
2), car il n'appartient qu'a un docteur d'enseigner aux autres la sagesse divine ; le Saint-Esprit avec sa bonte, lorsque 
Jesus-Christ dit : L'Esprit souffle oil il lui plait (Joan. Ill, 8), car s'il se communique a nous, ce n'est pas a cause de nos 
merites, mais par un effet tout gratuit de sa bonte. — Un remede tres-efficace dans les tribulations, c'est de confesser 
pieusement ce grand mystere de la sainte Trinite. Saint Jean Damascene nous en fournit une preuve remarquable dans ce 
fait merveilleux qu'il rapporte (lib. Ill orthodoxe fidei, cap. 10). Porsqu'une peste affreuse ravageait Constantinople, du 
milieu du peuple afflige un jeune enfant fut enleve au ciel ou il apprit des Anges cet admirable cantique en l'honneur de 
la sainte Trinite : Sancte Deus, sancte fortis, sancte et misericors Salvator, miserere nobis : Dieu saint, saint et fort, saint 
et misericordieux Sauveur, ayez pitie de nous. P'enfant revenu sur la terre enseigna ce cantique au peuple qui se mit 
aussitot a le chanter, et la peste disparut a l'instant. 

Nicodeme qui vint, pendant la nuit, vers Jesus, pour acquerir une plus parfaite connaissance des verites 
relatives a la foi, est le modele du disciple humble et diligent qui va trouver son maitre pour recevoir ses lecons. Pe 
maitre doit egalement accueillir ses disciples avec bonte, a l'exemple de Jesus-Christ qui recut Nicodeme avec douceur, 
l'entretint avec amenite, et l'instruisit en toute patience. Pes hommes irascibles qui ont coutume de parier en criant et 
avec fureur trouvent egalement ici une belle lecon. Pe plus utile remede qu'on puisse employer contre eux, c'est de leur 
repondre avec calme et sans clameur, selon cette maxime du Sage (Pro v. XV, 1) : Une parole douce apaise la colere, et 
une parole dure excite la fureur. Selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. XVI, in Ep. ad Pirn.), si nos serviteurs 
contre lesquels nous nous emportons quelquefois supportent humblement et sans repliquer les reproches que nous leur 
adressons, parce qu'ils nous craignent, quelle excuse pourrons-nous alleguer, quel pardon pourrons-nous esperer, nous 
qui ne pouvons, que dis-je, nous qui ne voulons rien supporter par la crainte de Dieu ! 

Priere 

Souverain Seigneur de toutes choses ! qui, sans avoir besoin d'aucune creature, nous avez choisis pour vos temples 
vivants, otez de mon coeur et de mon corps tout ce qui pourrait vous offenser et vous deplaire, punfiez mes sens 
interieurs et exterieurs de toutes souillures et de toutes taches, preparez-vous en moi un temple agreable et convenable 
ou vous aimiez a demeurer, 6 Vous dont les delices sont de vivre parmi les enfants des hommes ! Sagesse eternelle qui 
etes sortie de la bouche du Pres-Haut ! Docteur supreme qui etes venu de la part de Dieu ! enseignez-moi, je vous prie, a 
fuir le mal et a pratiquer le bien, a mepriser les choses de la terre et a desirer celles du ciel, afin que, depouillant le vieil 
homme et revetant l'homme nouveau, je merite par cette renaissance spirituelle d'entrer dans votre royaume, pour vous 
y contempler eternellement. Ainsi soit-il. 



9 Voir note VIII a la fin du volume. 
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CHAPITRE XXVII 
Emprisonnement de Saint Jean-Baptiste 

Joan. Ill, 22-30. — Marc. VI, 17-20 



Apres que les jours ou Ton celebrait la fete de Paques, a Jerusalem, furent passes, Jesus, quittant cette ville 
situee dans une partie de la Judee, vint avec ses disciples et avec ceux qui croyaient en lui, dans Vautre partie de la 
Judee, vers le Jourdain (Joan. Ill, 22). Cette contree est aussi appelee Judee, soit parce qu'elle etait dans le partage de la 
tribu de Juda, soit parce qu'elle faisait partie du royaume de Juda forme par les deux tribus reumes de Benjamin et de 
Juda. La tribu de Juda, qui etait la principale parmi toutes les autres, fit meme dormer le nom de Judee a toute la terre 
qu'habitaient les enfants d'Israel. Jesus, etant venu sur les bords du Jourdain, y demeurait avec ses disciples et y 
baptisait par leurs mains, et beaucoup de Juifs qui crurent en lui augmenterent le nombre de ses disciples. La Judee, ou 
Jesus vint, est interpretee confession. Jesus on effet visite ceux qui confessent leurs peches, et proclament les louanges 
de Dieu, il ne les visite pas d'une maniere transitoire, mais permanente ; car il demeure avec eux et les baptise, en les 
purifiant de leurs peches. C'est ainsi qu'Alcuin explique ce passage dans un sens spirituel. 

Selon saint Augustin (Tract. XIII, in Joan.), Jesus-Christ commenca par baptiser ses disciples dans l'eau et dans 
l'Esprit-Saint, puis il leur confia le soin de baptiser les autres de la meme maniere, pour se livrer lui-meme tout entier a 
la predication de sa doctrine. Ainsi voyons-nous plus tard l'apotre saint Paul ne baptiser que tres-peu de fideles, parce 
qu'il s'occupait specialement d'annoncer la parole de Dieu. Les disciples de Jesus administrerent done seuls le bapteme, 
pendant que lui-meme instruisait le peuple. Par la il donna l'exemple aux prelats ecclesiastiques de laisser a leurs 
inferieurs le soin des moindres choses, afin qu'eux-memes puissent vaquer plus librement au soin des choses plus 
importantes. Pendant que les disciples administraient le bapteme, Jesus ne baptisait pas de ses propres mains, mais il 
baptisait par la presence de sa majeste ; car c'est lui seul qui par sa grace rendait efficace le sacrement dont ses disciples 
etaient les ministres ; de cette maniere il baptisait alors, il baptise encore et il baptisera jusqu'a la fin des siecles. Aussi 
saint Augustin ajoute : « II est egalement vrai de dire que Jesus baptisait et ne baptisait pas : il baptisait, puisque lui seul 
purifiait fame de ses souillures ; et il ne baptisait pas, puisque lui meme ne plongeait pas le corps dans l'eau. Les 
disciples pretaient le ministere de leur corps pour les actes exterieurs qu'il fallait accomplir, mais Jesus-Christ y joignait 
le secours de sa puissance pour les effets interieurs qu'il fallait produire : aussi c'est de lui qu'il a ete dit : C'est lui qui 
baptise, hie est qui baptizat (Joan. I, 33). 

Jean baptisait aussi a Ennon, pres de Salim, bourg situe sur le bord du Jourdain ; car il y avait en ce lieu une 
quantite d'eau, d'ou vient le nom d'Ennon, qui sigmfie eau (Joan. Ill, 23). Quelques-uns pretendent que le bourg voisin 
appele Salim ou Salem etait l'endroit meme ou Melchisedech avait regne ; mais ils se trompent, car Salem ou regna 
Melchisedech est la meme ville que Jerusalem. Melchisedech avait fait batir cette derniere ville qui fut nommee d'abord 
Salem, e'est-a-dire pacifique, a cause de son fondateur qui la gouverna dans la paix. Ensuite, elle fut appelee Jerusalem, 
depuis qu'Abraham appela ce lieu ou il avait voulu sacrifier son fils unique, Seigneur voit, Dominus videt. Jerusalem en 
effet signifie vision de la paix, de facon qu'elle reunit en un seul les deux noms donnes successivement a cette meme 
ville. — Or saint Jean adressait a Jesus ceux qui venaient a lui pour etre baptises, mais Jesus n'en faisait pas de meme a 
l'egard de saint Jean. Avant que Notre -Seigneur eut institue son bapteme, le saint Precurseur baptisait au nom du Christ 
qui devait venir ; mais lorsque ce nouveau bapteme fut etabli, il renvoyait au Sauveur ceux qui desiraient se faire 
baptiser, et il confirmait ainsi le temoignage qu'il lui avait rendu. Les disciples de saint Jean, jaloux et mecontents de ce 
qu'on abandonnait le bapteme de leur maitre pour celui de Jesus, murmuraient de voir son zele pour la gloire de Jesus 
qui semblait eclipser la sienne et diminuer l'importance de son bapteme. Ils souleverent done une dispute touchant la 
purification, e'est-a-dire le bapteme (Joan. Ill, 25). A leurs yeux, le bapteme de saint Jean etait bien preferable a celui de 
Jesus : car n'avaient-ils pas vu ce dernier venir avec ses disciples recevoir le bapteme de leur maitre, comme s'ils 
l'eussent eux-memes reconnu pour superieur ? Mais les Juifs qui couraient a Jesus, a cause des miracles qu'il operait, 
soutenaient qu'il etait le plus grand, et que son bapteme etait le plus excellent ; ils s'appuyaient du reste sur ce que saint 
Jean lui-meme adressait a Jesus ceux qu'il avait baptises de sa propre main, tandis que Jesus ne renvoyait jamais a saint 
Jean. 

La dispute fut portee devant le saint Precurseur par ses propres disciples. Animes d'un zele indiscret, ils lui 
dirent (Joan. Ill, 26) : Rabbi, puisque vous etes le plus excellent maitre, il est juste que vous soyez honore par-dessus 
tous les autres : mais Celui qui naguere etait au-dela du Jourdain avec vous, comme avec son superieur ; celui que vous 
avez baptise comme votre disciple ; celui auquel vous avez ainsi rendu service ; celui auquel en outre vous avez rendu 
temoignage et qui est devenu celebre par les eloges que vous lui avez decernes, voila que maintenant il se separe de 
vous et se tourne contre vous, qu'il usurpe vos droits et vos fonctions en baptisant lui-meme ; nous voyons avec peine 
que tout le monde va le trouver et recevoir son bapteme, tandis qu'on vous delaisse vous qui cependant l'avez baptise. 
Ils semblent dire : N'est-il pas temps de mettre fin a ces abus, et de rappeler vers vous le peuple qui vous abandonne ? 
— Jesus ne baptisait pas par lui-meme, dit saint Chrysostome (Horn. XXVIII, in Joan.), mais les disciples indiscrets de 
saint Jean ne craignirent pas de le rapporter ainsi a leur maitre pour lui inspirer de la jalousie ; car la vaine gloire qui les 
conduisait est la cause de maux innombrables. Cette funeste passion porte ceux qu'elle possede, non-seulement a 
commettre le peche, mais encore a combattre la vertu dans les autres ; elle fait supporter bien des peines et des travaux, 
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sans qu'on en puisse recueillir aucun fruit, aucun avantage. 

Saint Jean, voulant detruire des sentiments aussi pernicieux dans ses disciples, exaltait de nouveau Jesus- 
Christ, proclamait ses grandeurs, et leur repetait ce qu'il avait deja dit (Joan. Ill, 28, 29 et 30) : Je ne suis point le 
Christ, mais seulement son Precurseur ; je ne suis point I'epoux de I'Eglise, mais simplement Vami de I'Epoux. II faut 
qu'il croisse, qu'il grandisse non pas en lui-meme, mais devant le peuple, par sa reputation et son autorite ; que ses 
miracles et ses oeuvres manifestent de plus en plus sa puissance et sa vertu ; quant a moi, il faut que je sois humilie et 
abaisse reellement, comme dans l'opmion publique ; l'astre du matin ne semble-t-il pas perdre sa clarte, lorsque l'astre 
du jour commence a repandre sa lumiere, et les fonctions du heraut et de l'ambassadeur ne cessent-elles pas a 1'arrivee 
du juge et du prince ? Jesus-Christ en effet croissait de plus en plus dans l'esprit des peuples et commencait a etre 
reconnu pour ce qu'il etait reellement, pour le Christ dont il n'etait d'abord regarde que comme le Prophete. Saint Jean 
diminuait au contraire dans l'idee des Juifs, il cessait d'etre pris pour ce qu'il n'etait pas veritablement, pour le Christ 
dont il n'etait plus considere que comme le Prophete. — Ces destinees differentes de Jesus-Christ et de saint Jean 
avaient ete figurees dans les epoques diverses de leur naissance, comme elles le furent aussi dans leurs divers genres de 
mort. Sous tous ces rapports, le saint Precurseur a pu dire de Notre-Seigneur : ilfaut qu'il croisse et que je diminue. Car 
saint Jean etait ne a l'epoque ou les jours commencent a decroitre, tandis que Jesus-Christ etait venu au monde a 
l'epoque oil les jours commencent a grandir : de plus, saint Jean eut la tete tranchee, tandis que Jesus-Christ fut eleve en 
croix. 

Les paroles de saint Jean doivent s'appliquer a chacun de nous dans un sens moral. En effet, il faut que Jesus- 
Christ croisse en nous, c'est-a-dire qu'il soit connu et aime par nous de plus en plus ; car plus nous le connaitrons et 
l'aimerons, plus il paraitra croitre en nous par sa grace ; de meme qu'une lumiere nous semble augmenter de clarte, 
quand nous l'apercevons de mieux en mieux. II faut aussi qu'en avancant dans la connaissance et l'amour de Jesus- 
Christ, nous dimmuions dans notre propre estime et affection ; car plus l'homme decouvre combien Dieu est grand et 
bon, plus il voit combien lui-meme est faible et miserable. — Quant aux disciples de saint Jean qui, epris d'un faux zele 
en faveur de leur maitre, blament hautement la conduite de Jesus- Christ, ils trouvent de nombreux imitateurs dans ces 
hommes religieux qui laissent de cote la verite elle-meme, pour embrasser avec chaleur certaines opinions parce qu'elles 
sont emanees de leurs propres amis. Ils devraient plutot suivre la lecon que leur donne un philosophe paien, en disant : 
Nous devons sans doute honorer nos amis, mais nous devons encore davantage aimer la verite. Aussi, Platon parlant de 
Socrate son maitre disait : Socrate est fort mon ami, mais je suis encore plus ami de la verite. — Saint Jean, qui ne 
manque pas de reprimander ces memes disciples trop passionnes pour sa gloire, apprend aux docteurs vertueux a ne pas 
recevoir, mais a repousser la flatterie. Que ceux aussi qui ecoutent volontiers les medisants et qui sevissent 
promptement contre ceux qui en sont victimes considerent comment le saint Precurseur fit taire ses disciples 
detracteurs, en se rabaissant lui-meme et en exaltant Jesus-Christ qu'ils depreciaient ; qu'a l'exemple de saint Jean, ils 
ferment la bouche aux detracteurs, en s'humiliant eux-memes et en louant les personnes denigrees ; de plus qu'ils ne 
craignent pas de reprimer les personnes medisantes, et de leur montrer une figure severe ; car, selon la maxime du Sage, 
comme le vent de Vaquilon dissipe lapluie, un visage severe arrete la langue du calomniateur (Prov. XXV, 23). 

Depuis quinze mois, saint Jean annoncait la parole de Dieu, et convertissait une foule de Juifs. II n'avait pas 
craint de censurer hautement la conduite d'Herode qui avait enleve Herodiade, femme de son frere, et l'avait epousee 
contrairement au precepte de la Loi (Marc. VI, 17). Le tetrarque irrite envoya ses satellites qui se saisirent de saint Jean, 
le chargerent de chaines, l'emmenerent en Galilee et le jeterent en prison. Cependant, pour flatter les Juifs qu'il 
pretendait gouverner, Herode avait embrasse leur loi et avait recu la circoncision comme proselyte : il etait done oblige 
comme les autres d'observer la loi mosaiique qui, conformement a la loi naturelle, defendait d'epouser la femme de son 
frere encore vivant ; et meme, elle ne permettait d'epouser la veuve de son frere defunt, que pour lui dormer des enfants 
au cas ou il n'en aurait pas laisse un seul. Aussi saint Jean, en sa qualite de prophete et de defenseur de la verite, disait a 
Herode : 77 ne vous est pas permis d' avoir la femme de voire frere (Marc. VI, 18). Admirons ici la vertu et la Constance 
du saint Precurseur qui aima mieux encourir la haine d'Herode que de menager sa passion cnminelle au depens de la loi 
divine. Anime de l'esprit et de la force d'Elie qui s'etait eleve contre Achab et Jezabel, saint Jean se declare aussi contre 
Herode et Herodiade ; malgre la puissance de l'un et l'artifice de l'autre, il ne craint pas de dire la verite ; par la il donne 
aux predicateurs de l'Evangile l'exemple de la fermete qu'ils doivent montrer dans l'exercice de leur ministere. 

Herode fit mettre en prison saint Jean pour plusieurs motifs : d'abord e'etait a l'mstigation d'Herodiade, parce 
que le saint Precurseur reprochait son inceste au monarque ; puis, e'etait parce que saint Jean prechait la justice de Dieu 
et le bapteme de la penitence au peuple qui accourait en foule. Or, le prince craignait que, si ce prophete venait a blamer 
publiquement sa conduite scandaleuse, la multitude indignee n'entreprit de le chasser comme un usurpateur incestueux ; 
e'est pourquoi Herode retenait saint Jean prisonnier, sans oser toutefois le mettre a mort. C'etait aussi parce que le saint 
Precurseur annoncait 1'arrivee prochaine d'un grand Roi. Mais comme les Romains avaient statue qu'aucun roi ne serait 
proclaims sans l'autorisation du Senat, Herode avait a cceur de ne pas offenser l'Empereur. Tous ces motifs l'avaient 
determine a faire incarcerer Jean ; il y etait d'ailleurs sollicite par les Pharisiens qui l'engageaient meme a le mettre a 
mort, car ils etaient jaloux du censeur dont les predications troublaient leur repos. — D'un autre cote Herodiade, la 
femme adultere, lui tendait des pieges (Marc. VI, 19) ; car elle apprehendait qu'il ne parvint a toucher Herode, et qu'elle 
ne fut renvoyee a son premier mari qui pourrait la chatier de son infidelite, en la faisant mourir. Aussi elle cherchait 
V occasion de se debarrasser de Jean, mais elle ne pouvait y reussir 

Herode craignait et respectait Jean, qu'il considerait comme un juste aux yeux des hommes, et comme un saint 
aux yeux de Dieu ; aussi il le gardait de peur qu'Herodiade ne le fit penr (Marc. VI, 20) ; car le meurtre d'un tel 
personnage aurait pu entrainer la ruine de sa propre autorite, en occasionnant quelque revolte parmi le peuple qui 
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venerait Jean comme un prophete du Seigneur. Done, pour tromper et calmer le peuple, il feignait de consulter et 
d'ecouter Jean, de se conduire d'apres ses avis et ses conseils en beaucoup de choses ; mais dans toutes ses actions il ne 
tenait aucun compte de Dieu, parce qu'il lui preferait l'amour impudique d'une femme qui le dommait. Celui-la, dit saint 
Chrysostome (Horn. XVI, ex variis locis in Matth.) s'eloigne aisement de la justice, qui agit par crainte des hommes et 
non de Dieu. La crainte des hommes n'enleve point la volonte de pecher, et n'empeche point Facte du peche ; elle ne fait 
qu'en retarder l'accomplissement jusqu'a ce qu'on trouve l'occasion favorable ou le moment opportun ; ce retard meme 
irrite et enflamme le desir du crime dans le coeur du pecheur, jusqu'a ce qu'il puisse satisfaire sa passion. La crainte de 
Dieu peut seule corriger le pecheur, en le detournant du mal, en lui rendant l'innocence, et en lui donnant la force de 
pratiquer le bien constamment. Herode, retenant dans les fers saint Jean qui le reprenait charitablement de ses fautes, et 
tous ceux qui imitent sa conduite a cet egard, ressemblent aux malades frenetiques qui cherchent a frapper ou a tuer le 
medecin tout devoue pour leur rendre la sante. 

Considerons maintenant la conduite de saint Jean qui desirait plaire a Dieu plutot qu'aux hommes, et qui 
craignait d'offenser le Seigneur plutot que le monde ; a son exemple, efforcons-nous de penser toujours au Createur 
plutot qu'a la creature, afin d'accomplir tout ce qui peut lui etre agreable, et d'eviter tout ce qui pourrait blesser ses 
regards. « Lorsque nous avons quelques peines a supporter de la part des mechants, dit saint Chrysostome, elevons notre 
esprit et notre coeur vers Jesus, l'auteur et le consommateur de notre foi ; rappelons-nous que nous souffrons pour son 
amour et pour la verite, et alors tout nous deviendra facile a supporter ; car s'il est louable de souffrir quelque chose 
pour ses amis, combien n'est-il pas plus glorieux de souffrir pour son chef supreme et souverain bienfaiteur ? Si Jesus- 
Christ s'est rejoui d'endurer pour nous le supplice infame de la croix, avec quelle joie ne devons-nous pas tout endurer 
pour lui ? II faut done que, dans toutes les privations, les douleurs et les fatigues, nous ne considerions point la peine ou 
le travail qui passent avec le temps, mais la couronne et la recompense qui nous attendent pour l'etermte. Si le demon 
cherche a nous seduire par l'apparence du plaisir, pensons aussitot que Dieu le defend, et ce qui nous semblait agreable 
nous fera horreur. Si la crainte des hommes peut quelquefois eloigner des mauvaises actions, que ne devra pas operer en 
nous un ardent amour de Jesus-Christ. 

Priere 

O Jesus, mon souverain Seigneur et mon bon Maitre ! ne souffrez jamais que, pour plaire ou bien pour ne pas deplaire 
aux hommes, j'abandonne la verite qui procure la vie, la justice et la sagesse, en reglant les affections, les paroles et les 
oeuvres ; ne permettez pas qu'aucun sentiment de crainte ou d'amour charnel vienne en moi s'opposer a la perfection de 
la charite. Et parce que la faute originelle de nos premiers parents a affaibli notre volonte, obscurci notre intelligence et 
perverti notre sensibilite, donnez-moi le divin Paraclet pour soutenir les assauts de la persecution, dissiper les tenebres 
de Terreur et reprimer les ardeurs de la concupiscence, afin qu'en toutes choses je puisse faire ce qui vous plait et eviter 
ce qui vous deplait. Amsi soit-il. 
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CHAPITRE XXVIII 
Jesus commence a precher publiquement 

Matth. IV, 12-17 



Jesus apprit que Jean avail ete emprisonne (Matth. IV, 12) ; et sans doute, comme le remarque saint 
Chrysostome (Horn. VI Operis imperf.), cet emprisonnement etait arrive parce que la Providence divine l'avait ainsi 
decrete ; car personne ne peut rien sur un Saint, si Dieu ne le permet. Jesus apprit aussi que les Pharisiens avaient concu 
une haine plus grande contre lui que contre Jean ; et le motif de leur extreme jalousie, c'est qu'on leur avait rapporte que 
Jesus baptisait plus de personnes et faisait plus de disciples que Jean : Jesus cependant n'administrait point 
exterieurement le bapteme de ses propres mains, mais par ses disciples qu'il avait lui-meme baptises d'abord. Aussitot 
qu'il eut appns toutes ces choses, il quitta la Judee ; car c'etait la contree specialement habitee par les Pharisiens 
mcredules et envieux qui avaient conseille d'arreter Jean, et qui avaient encore resolu de persecuter Jesus, parce que son 
bapteme lui attirait une foule toujours croissante, et que sa doctrine affaiblissait la Loi mosaique. — Jesus se retira 
done pour revenir en Galilee, ou il aurait occasion d'enseigner les Gentils. II agissait ainsi pour plusieurs motifs : 1° 
pour nous donner l'exemple de la douceur et de la patience avec laquelle nous devons ceder aux mechants ; 2° pour 
laisser aux envieux par son depart le temps de se calmer et de revenir a de meilleurs sentiments ; 3° pour nous 
apprendre la maniere dont nous devons fuir les persecuteurs et les dangers qui nous menacent ; 4° pour aller precher son 
Evangile a d'autres peuples ; 5° parce que l'heure de sa Passion n'etait pas encore arrivee ; 6° pour montrer que la parole 
de Dieu devait passer des Juifs aux Gentils, et instruire par la ses disciples de la conduite qu'ils devaient temr plus tard. 
Car, en passant de la Judee dans la Galilee, Jesus voulait signifier que sa doctrine devait passer des Juifs aux Gentils 
vers lesquels on le forcait de se retirer 

Revenu dans la Galilee, Jesus manifesta d'une maniere plus eclatante qu'auparavant la vertu du Saint-Esprit 
dont il etait rempli pour la publication de sa doctrine et pour l'operation des miracles. Aussi sa reputation se repandit 
bientot dans tout le pays, et les habitants le recurent avec honneur, a cause des grandes merveilles qu'il avait accomplies 
a Jerusalem pendant les dernieres solennites, et a cause que Nicodeme avait embrasse sa doctrine. — Apres avoir quitte 
la ville de Nazareth ou il avait ete concu et eleve (Matth. IV, 13), Jesus vint demeurer a Capharnaiim, vile situee pres 
de la mer, non loin de Nazareth, sur les confins de Zabulon et de Nephtali ; et de la il commenqa a precher 
publiquement que la plenitude des temps etait arrivee pour la redemption du genre humain (Matth. IV, 17 ; Marc. I, 15). 
Profitez done du temps que vous avez, disait-il, faites penitence et croyez a I'Evangile, parce que sans la penitence et 
sans la foi, il est impossible de plaire a Dieu (Heb. XI, 6) ; car, ajoutait-il, void que le royaume de Dieu est proche ; 
c'est en effet Jesus-Christ qui nous a ouvert la porte du ciel. « Pour entrer au ciel, dit a ce sujet le Venerable Bede, il faut 
se repentir des fautes qui nous en ont eloignes. » Faites penitence, dit saint Jerome egalement, si vous voulez jouir du 
bonheur eternel que procure le royaume de Dieu. Car, celui qui veut manger l'amande doit en briser l'ecorce, la douceur 
du fruit fait oublier l'amertume de la racme, le desir du gain fait aimer les dangers de la mer et l'espoir de la guerison ou 
de la sante fait supporter le desagrement du remede et la douleur de l'operation. 

Selon le sens mystique, Jesus, commencant par venir en Galilee pour y precher publiquement, voulait 
apprendre par la que le predicateur de I'Evangile doit prealablement quitter les choses charnelles et perissables pour 
s'attacher aux choses celestes et eternelles ; c'est ce qu'indique le mot Galilee qui signifie transmigration. En fixant sa 
demeure a Capharnaiim, ville plus considerable et plus populeuse, ou il pouvait convertir plus de monde par ses 
instructions et ses miracles, Notre-Seigneur, comme le fait remarquer Remi d'Auxerre, donnait aux predicateurs 
l'exemple de choisir les lieux et les temps oil leurs discours peuvent produire plus de bien. Jesus commenca a precher a 
Capharnaiim, sur les confins qui separent les Juifs et les Gentils, pour montrer qu'il voulait appeler les uns et les autres a 
la foi, comme il 'etait venu pour les sauver egalement. C'est dans ce pays de la Galilee ou les Gentils et les Juifs 
habitaient simultanement, que devait s'etablir d'abord Celui qui devait reunir ces deux peuples comme la pierre 
angulaire reunit deux murailles opposees. C'est pourquoi nous entendrons plus tard les princes des pretres accuser 
Jesus-Christ devant Pilate, en disant : // souleve le peuple par la doctrine qu'il a repandue dans toute la Judee depuis la 
Galilee ou il a commence sa predication, jusqu'ici (Luc. XXIII, 5). — Or, a cette epoque, la Galilee etait divisee en 
deux parties bien distinctes : l'une habitee par les Juifs et l'autre par les Gentils. Cette division datait du regne de 
Salomon qui avait cede vingt villes de ce pays a Hyram, roi de Tyr. La partie que les Gentils occuperent fut appelee 
Galilee des Gentils, et celle que les Juifs garderent fut nominee Galilee des Juifs. C'est done avec raison que le Sauveur 
commenca a precher en cette contree mixte, ou les deux peuples qu'il venait racheter pouvaient egalement l'entendre. 

Par l'expression exinde qui signifie depuis la, ou bien depuis lors, l'Evangeliste a pu marquer non-seulement le 
lieu, mais aussi le temps ou Jesus-Christ commenca ses predications publiques (Matth. IV, 17). II les commenca depuis 
lors {exinde), e'est-a-dire apres avoir ete baptise, pour manifester, par l'attestation de la Lrinite, qu'il avait la plenitude de 
la grace ; apres avoir ete tente, pour montrer, par la defaite de Satan, qu'il avait la saintete de la vie ; apres avoir recu le 
temoignage de saint Jean, pour prouver la certitude du droit qu'il avait d'annoncer la verite ; apres avoir appris 
l'arrestation du saint Precurseur, pour marquer qu'a la decheance de la Loi, I'Evangile paraissait comme le soleil suit 
l'aurore. Ce fut apres tous ces evenements que Jesus commenca ses predications,en disant : Faites penitence. II ne dit 
pas simplement : promettez de faire penitence, contre ceux qui parlent beaucoup et qui n'accomplissent rien ; il ne dit 
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pas seulement : proposez-vous de faire penitence, contre ceux qui different toujours et n'executent jamais ; ll ne dit pas : 
n'oubliez point de faire penitence, contre ceux qui la negligent et l'omettent ; il ne dit pas : ne cessez point de faire 
penitence, contre ceux qui retombent souvent ou restent quelque temps dans le peche. Mais il dit absolument pour tous 
sans distinction : Poenitentiam agite, faites penitence, c'est-a-dire employez la penitence comme une medecme pour 
guerir vos maladies, comme une armure pour attaquer vos ennemis, comme une clef pour ouvrir les cieux. 

Jesus-Christ ajoute aussitot : car le royaume de Dieu est proche, ce royaume dont le peche nous eloigne et dont 
le repentir nous rapproche. L'heureuse annonce de ce royaume divin s'appelle justement Evangile, c'est-a-dire bonne 
nouvelle ; car tandis que la Loi ancienne promettait les biens terrestres et perissables, l'Evangile promet au contraire les 
biens celestes et eternels. « L'Ancien-Testament, dit saint Theophile, faisait esperer a ses fideles observateurs une 
longue vie ici-bas, mais l'Evangile fait esperer la vie eternelle. » Selon saint Chrysostome (Horn. XIV in Matth.), « la 
predication de Jesus-Christ ne commenca pas avant l'incarceration de saint Jean, pour eviter au peuple 1'embarras de 
savoir auquel des deux il devait s'attacher ; et pour ce meme motif le Precurseur ne fit aucun miracle, afin que le 
Sauveur attirat la multitude ravie de ses oeuvres admirables. » Saint Augustin dit egalement (Tract. II, in Joan.) : « Jean 
fut envoye avant Jesus, comme la voix avant le Verbe, l'aurore avant le soleil, le messager avant le juge, le serviteur 
avant le maitre, l'ami avant l'epoux. Le monde entier etait plonge dans la nuit profonde de l'mcredulite, et les hommes, 
aveugles par les nuages de leurs iniquites, ne pouvaient plus apercevoir le Soleil de justice, lorsque le bienheureux Jean 
fut envoye comme une lumiere intermediate qui, dissipant peu a peu les ombres epaisses des peches, accoutumat par 
degres les yeux obscurcis a supporter une lumiere plus vive, afin qu'a l'avenement du Christ lis pussent contempler avec 
joie et sans fatigue le vrai Soleil de justice. 

Remarquons ici que la perfection evangelique consiste principalement en trois choses, a savoir : les oeuvres de 
piete, les conseils d'humilite et les preceptes de charite ; et ce sont aussi les trois choses que Jesus nous enseigne 
specialement dans son Evangile. II commenca comme saint Jean par precher la penitence, pour montrer que la doctrine 
du disciple etait conforme a celle du Maitre, qu'il l'approuvait et la confirmait, pour condamner l'orgueil de ceux qui ne 
veulent pas recevoir les enseignements des autres, et pour prouver qu'il etait le Fils du meme Dieu dont saint Jean etait 
le Prophete. Ainsi, le Verbe divin qui avait annonce le royaume de Dieu par l'organe de saint Jean et des autres 
Prophetes voulut aussi commencer par precher la penitence. Personne, en effet, ne peut entrer dans le royaume de Dieu, 
s'il n'a prealablement obtenu le pardon de ses peches par le bapteme et par une sincere penitence ; c'est pourquoi Jesus 
ne precha pas tout d'abord la justice, mais bien la penitence. « Qui done oserait dire, s'ecrie saint Chrysostome (Horn. 
XVI Operis imperf), je veux etre bon, mais je ne le puis ? La penitence n'est-elle pas la reforme, la correction de la 
volonte ! Si les maux dont vous etes menaces ne vous excitent pas au repentir, du moins que les recompenses promises 
vous y engagent, car le royaume de Dieu, c'est-a-dire le bonheur du ciel, est proche. Preparez-vous done a faire 
penitence si vous voulez en recueillir bientot les fruits dans l'eternite. » 

Depuis son bapteme jusqu'a l'emprisonnement de saint Jean, Notre-Seigneur enseigna secretement et dans des 
lieux particuliers ; mais aussitot apres l'arrestation du saint Precurseur, il precha ouvertement et dans les synagogues. 
Car, puisque saint Jean etait le precurseur de Jesus-Christ, la predication de saint Jean devait preceder celle de Jesus- 
Christ ; aussi Notre-Seigneur n'annonca sa doctrine publiquement a tous que quand son precurseur enchaine ne fit plus 
entendre sa voix ; en daignant ainsi ceder le pas dans l'office de l'enseignement et de la predication a saint Jean, son 
serviteur, qui lui etait bien interieur, Jesus-Christ nous a laisse un exemple d'humilite bien remarquable. Mais helas ! 
combien d'hommes religieux aujourd'hui qui, au lieu d'imiter en cela leur divin Maitre, ne veulent pas deferer je ne dirai 
pas a leurs infeneurs, mais a leurs egaux et meme a leurs supeneurs, comme s'ils voulaient se preferer au Fils de Dieu 
par cette conduite differente de la sienne ! De plus, pour etre charge de la predication ou de l'enseignement, il convient 
d'avoir atteint l'age parfait comme est celui de trente ans ; aussi Jesus-Christ ne commenca pas avant cet age a precher et 
enseigner publiquement. C'est en outre l'age convenable pour etre eleve a la prelature et au commandement, comme on 
le voit par l'exemple de Joseph et de David ; car le premier ne fut prepose sur l'Egypte et le second ne fut mis sur le 
trone qu'a l'age de trente ans. C'est egalement l'age convenable pour etre promu a l'episcopat ; mais, helas ! cet usage est 
bien peu observe de nos jours, ou nous voyons des enfants, incapables de soutenir un tel fardeau, parvenir a cette 
dignite. 

Depuis le bapteme de Jesus-Christ jusqu'a sa mort, nous comptons trois ans et un peu plus, c'est-a-dire et les 
quelques mois qui separent l'Epiphanie et Paques. Ce fut pendant ce court espace de temps que le Sauveur precha son 
Evangile. Un an apres son bapteme, jour pour jour, il changea l'eau en vin aux noces de Cana ; dans cette meme annee 
qui etait sa trente et unieme, vers la fete de Paques, saint Jean fut empnsonne ; l'annee suivante qui etait sa trente - 
deuxieme, vers la meme fete, le saint Precurseur fut decapite ; et pendant la troisieme fete de Paques, Jesus fut crucifie 
en sa trente -troisieme annee. II a done vecu trente-deux ans complets et quatre mois environ depuis Noel jusqu'a 
Paques. Dans sa tantieme annee, la Paque des Juifs tomba le cinq des calendes d'avril, qui etait un jeudi ; dans sa trente 
et unieme annee, elle tomba le seize des calendes de mai, qui etait un mercredi ; dans sa tonte-deuxieme annee, cette 
meme fete fut celebree aux nones d'avril, qui etait un dimanche, et dans sa tante-troisieme annee elle fut celebree le 
huit des calendes d'avril, qui etait un vendredi 10 . 

Si la vie publique que Jesus-Christ consacra a la predication fut si courte, on peut en assigner trois raisons. La 
premiere, e'etait pour montrer sa puissance qui n'avait pas besoin d'un long delai pour changer le monde. La seconde, 
e'etait pour enflammer l'amour de ses disciples qui devaient d'autant plus s'attacher a sa personne, qu'ils ne devaient pas 
jouir longtemps de sa presence sensible. La troisieme raison, e'etait d'accroitre le progres spirituel de ses disciples. En 
effet, comme l'humanite de Jesus-Christ est la voie qui doit nous conduire a Dieu, selon sa propre parole : Je suis la 



10 Voir note DC a la fin du volume. 
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vote (Joan. XIV, 6), nous ne devons nous arreter en cette voie comme a notre terme, mais par elle nous devons tendre a 
Dieu, comme a notre fin dermere. Aussi, afin que les disciples, affectionnes a Jesus-Christ selon la chair, ne se 
reposassent point en lui comme homme, il les pnva bientot de sa presence sensible. C'est ce qui fait dire a l'apotre saint 
Paul (II Cor. V, 16) : Si nous avons connu Jesus-Christ selon la chair, pendant qu'il demeurait corporellement avec nous, 
maintenant nous ne le connaissons plus ainsi. C'est pourquoi Jesus-Christ avant sa Passion dit entre autres choses a ses 
disciples : Si je ne m'en vais pas, le Paraclet ne viendra pas a vous (Joan. XVI, 7). En effet, pour que les disciples 
fussent capables de recevoir le Saint-Esprit, il etait necessaire qu'ils fussent prives de voir leur Maitre dans son 
humanite, afin qu'ils ne l'aimassent plus desormais selon la chair. Car, le Seigneur, qui a vaincu le monde, a voulu que 
ses disciples elevassent toutes leurs pensees vers le ciel, pour qu'ils pussent ainsi comme lui-meme triompher facilement 
du monde. Et nous egalement, nous devons elever nos cceurs vers notre patrie celeste, et fixer nos regards sur notre 
divin Chef pour suivre ses traces, si nous voulons plus facilement triompher du monde, en meprisant ses disgraces et ses 
persecutions comme ses seductions et ses jouissances. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ ! Vous qui, compatissant a notre misere, avez voulu, comme vrai medecin des ames, donner un 
remede efficace pour nos peches, en nous commandant la pratique de la penitence, au debut meme de votre predication ; 
accordez-moi, quoique indigne d'etre exauce, le temps et la volonte de faire de dignes fruits de penitence ; je vous en 
supplie, 6 vous que je remercie de m'avoir misencordieusement epargne pendant que je vous offensais miserablement ! 
Faites que la penitence me rapproche de votre royaume dont le peche m'avait eloigne, et qu'elle me rouvre la porte du 
ciel qu'il m'avait fermee. Faites enfm que, par un repentir sincere et par les larmes de la componction, je devienne, a 
l'heure de ma mort, tel que j'etais, au jour de mon bapteme, par la vertu de ce bain salutaire et par les eaux de la 
regeneration, afin de pouvoir etre admis dans le royaume des dieux. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXIX 
Seconde et Troisieme Vocation des disciples 

Luc. V, 1-11. — Matth. IV, 18-22 



Apres que le divin Sauveur fut revenu de Judee en Galilee, l'eclat de ses predications et le bruit de ses miracles 
attiraient vers lui de nombreuses multitudes qui se pressaient avec une religieuse ardeur sur ses pas, pour entendre la 
parole de Dieu. Un jour, sur les bords du lac de Genesareth qu'on appelle aussi mer de Galilee ou mer de Tiberiade, il 
etait entoure de toutes parts par une foule si grande qu'il ne pouvait plus rester a terre (Luc. V, 1). // vit alors sur le lac 
deux barques, dont l'une appartenait a Simon et a son frere Andre, l'autre a Jacques et a Jean. Les pecheurs, descendus 
sur le rivage, lavaient et nettoyaient leurs filets pour les replier et resserrer ; car apres avoir travaille toute la nuit, ils 
n'avaient nen pris (Luc.V, 2). Jesus alors montant sur la barque de Simon, le pria de Vecarter un peu dix rivage, de 
sorte qu'il put parler a la foule et en etre entendu sans toutefois en etre lui-meme accable (Luc. V, 3). Assis dans la 
barque, il instruisait de la, avec toute Vautorite d'un docteur, le peuple qui etait reste a terre. Admirons ici la douceur et 
l'humilite de notre divin Sauveur ; il pouvait commander, puisqu'il etait le Maitre, et il se contente de prier ; il offre ainsi 
l'exemple aux prelats afin qu'ils donnent plus volontiers des avis que des ordres, et afin qu'ils cherchent a se faire aimer 
plutot qu'a se faire craindre ; car, comme dit Seneque, les ames genereuses ne refusent pas d'etre conduites, mais elles 
ne veulent pas etre trainees. Les esprits orgueilleux au contraire commandent avec empire et durete, comme dit le 
prophete Ezechiel (XXXIV, 4). 

Dans un sens mystique, le lac de Genesareth nous represente l'ancienne Loi, hors de laquelle etait Jesus-Christ ; 
car les prescriptions legales commencaient a etre abolies deja. Les deux barques que Jesus apercoit sont la figure des 
deux peuples, les Juifs et les Gentils, qu'il visita misericordieusement, lorsqu'il appela un grand nombre d'entre eux a la 
foi chretienne. Les pecheurs sont les predicateurs et les docteurs de l'Eglise qui, nous saisissant par les filets de la 
predication et de la foi, nous attirent comme sur le rivage du salut, a la terre des vivants. A l'exemple des pecheurs 
descendus de leurs barques pour laver leurs filets, ils doivent de temps en temps quitter leurs sublimes fonctions pour 
considerer leurs propres faiblesses, et laver dans les eaux du repentir les taches du peche qu'ils auraient pu contracter 
dans l'exercice de leurs saintes fonctions ; car souvent le desir ou l'amour d'un gain temporel, de la vaine gloire, et d'une 
louange flatteuse viennent alterer le merite ou fletrir l'eclat de la predication ou de l'enseignement. Celui-Ja done nettoie 
ses filets qui eloigne de ses fonctions tout motif d'interet, d'ambition et de complaisance. La barque de Simon represente 
l'Eglise primitive des Juifs dont saint Pierre fut le premier predicateur ; et de cette barque ou il monta, le Seigneur 
enseignait la foule pour marquer que par l'autonte de cette Eglise, il instruirait les peuples dans tous les siecles. L'autre 
barque signifie l'Eglise des Gentils vers lesquels saint Paul fut envoye comme docteur principal ; car ce n'est pas 
seulement parmi les Juifs que doivent etre appeles a la foi chretienne tous les hommes predestines a la vie eternelle. 
Jesus-Christ, instruisant la foule sur cette barque peu eloignee de terre, veut nous montrer que nous devons enseigner les 
choses celestes, de telle sorte que les hommes terrestres puissent les saisir par la foi ou par l'mtelligence : car, sans nous 
servir d'un langage trop humain, nous devons neanmoins user moderement de la parole divine, de peur qu'en nous 
eloignant trop des choses sensibles pour nous plonger dans les profondeurs mystiques, nous ne soyons nullement 
compris. 

Nous pouvons encore donner a ce passage une autre interpretation. Ainsi le lac de Genesareth, qui est 
egalement appele mer, designe le monde qui, comme une mer, se gonfle par l'orgueil, bouillonne par l'avarice, ecume 
par la luxure. Pour traverser la mer de ce monde, Jesus-Christ a vu ou plutot nous a montre deux barques. La premiere, 
qui n'est point specifiee dans l'Evangile, represente la voie commune des commandements que tout Chretien 
mdistinctement est oblige de suivre. La seconde, qui est dite appartenir a Simon dont le nom signifie obeissant, nous 
marque la pratique des conseils evangeliques et l'etat des religieux dont le voeu principal est l'obeissance. Dans cette 
derniere barque, Jesus est descendu, s'est assis, a enseigne, voulant qu'elle fut eloignee un peu de la terre. En effet, dans 
le cceur du religieux fidele a observer les conseils evangeliques, Jesus descend par la grace, repose par la contemplation, 
enseigne par les dons abondants du Saint-Esprit qu'il communique, et il veut aussi que le religieux soit eloigne de la 
terre, sinon de corps entierement, au moins de cceur ; car les hommes, meme les plus saints, ne peuvent quitter 
absolument les choses d'ici-bas, parce qu'ils doivent entretenir la vie de leur corps. Mais, helas ! combien ne voyons- 
nous pas aujourd'hui de personnes religieuses qui, au lieu de renoncer aux biens de ce monde, semblent s'y attacher avec 
plus d' ardeur qu'avant d'embrasser leur saint etat ! 

Les deux barques que vit Jesus-Christ nous designent encore les deux voies qu'il nous a montrees et qu'il a 
suivies lui-meme : l'une est celle de l'innocence et l'autre celle de la penitence. Comme un bien quelconque peut 
s'obtenir de deux manieres, ou par droit de succession ou par achat ; de meme on peut acquerir le ciel ou par l'innocence 
qui donne droit de succession, ou par la penitence qui est une sorte d'achat. Jesus-Christ a voulu parvenir au ciel par ces 
deux voies ; par l'innocence, car /'/ n 'a jamais commis aucun peche ni profere de parole trompeuse (I Petr. II, 22) ; et par 
la penitence qu'il a pratiquee jusqu'a la mort. Ainsi, a l'aide de ces deux barques ou de ces deux voies, nous pouvons 
traverser la mer de ce monde et arriver au ciel. Ne craignons rien, dit saint Chrysostome (Horn. XIII ex variis in Matth.), 
nous avons l'Eglise pour barque, la croix pour gouvernail, Jesus-Christ pour pilote, le Samt-Esprit pour vent, la grace 
pour voile, les Apotres et les Prophetes pour nautoniers et pour matelots ; lancons-nous done avec confiance sur les 
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profondeurs de cette mer pour y chercher la perle cachee dans les saintes Ecntures. 

Lorsque Jesus eut cesse de parler au peuple, il voulut confirmer par un miracle la verite de sa doctrine (Luc. V, 
4). S'adressant alors a Simon, il lui dit : Avancez enpleine mer, c'est-a-dire conduisez votre barque dans l'endroit le plus 
profond et le plus favorable a la peche, et lancez vos filets pour y prendre du poisson. Maitre, lui repondit Simon, nous 
devons vous obeir ; mats apres avoir travaille toute la nuit, nous n'avons rien pris, malgre tous nos soins. Cependant 
sur votre parole, je tendrai mes filets avec confiance (Luc. V, 5). Son obeissance fut aussitot recompensee, et ils prirent 
une enorme quantite de poissons, comme le voulait le souverain Seigneur de la terre et des eaux (Luc V, 6) ; car Celui a 
qui sont assujettis tous les oiseaux du ciel et les poissons de la mer, remit ces faibles creatures aux mains des homines 
qui obeissaient a sa voix. Ceux-la, dit saint Anselme, qui ne craignent point de contrevenir par leurs mauvaises actions a 
la volonte du Lres-Haut, ne doivent avoir aucune puissance sur les creatures soumises a Dieu. L'obeissance des disciples 
en cette circonstance doit servir d'exemple aux religieux, afin qu'ils se soumettent facilement a la moindre parole, au 
moindre signe de leurs superieurs, sans attendre un commandement ou une menace. — Remarquons ici que Jesus- 
Christ, en ordonnant de jeter les filets, s'adresse a tous ceux qui etaient dans la barque, mais il ne s'adresse qu'a Pierre 
quand il dit : Voguez en haute mer, c'est-a-dire dirigez l'Eglise qui est votre barque dans les profondeurs de l'Ecriture et 
de la doctrine, et surtout dans la connaissance sublime du Fils de Dieu. Concluons de la qu'il suffit aux pretres 
ordinaires de savoir et d'enseigner les verites communes de la religion, mais qu'il appartient aux eveques de resoudre et 
d'expliquer les questions difficiles agitees dans l'Eglise. — Nous trouvons egalement ici indiquees les trois principales 
qualites que doit avoir tout predicateur. Sa conduite doit etre exemplaire (due in ahum), sa parole doit etre claire, sans 
obscurite (laxate retia vestra), son intention doit etre droite, il ne doit avoir pour but ni la louange flatteuse, ni la vaine 
gloire, ni l'utilite temporelle, mais seulement l'edification generale (in capturam). 

Leur filet se rompait, tant etaient nombreux les poissons qu'il contenait. Admirons ici un double miracle. Non- 
seulement la prodigieuse quantite de poissons qu'ils prirent surpassait beaucoup ce qu'il est possible d'en prendre par les 
moyens naturels ; mais en outre toute cette multitude extraordinaire etait retenue dans un filet brise. Alors Simon et 
Andre firent signe aux fils de Zebedee qui etaient dans I'autre barque de venir les aider (Luc. V, 7). Ils se contenterent 
d'appeler par signe, comme le remarque saint Theophile, parce que l'etonnement dont ils etaient saisis les empechait de 
parler. Les fils de Zebedee s'empresserent de venir au secours des deux freres, et ils emplirent les deux barques au point 
qu'elles etaient presque submergees. Ne craignons pas cependant ; l'Eglise peut, il est vrai, etre agitee par les flots et 
battue par les tempetes, mais elle ne saurait ni faillir ni sombrer. Simon-Pierre et ses compagnons etaient frappes de 
stupeur et d'admiration a la vue des choses merveilleuses que Jesus venait d'operer (Luc. V, 8 et 9) ; aussi, comprenant 
qu'il y avait la une puissance surhumaine, Pierre sejette humblement auxpieds de Jesus qu'il reconnait pour son Maitre. 
Seigneur, dit-il, eloignez-vous de moi ;carje ne suis qu'un homme pecheur, indigne de jouir de votre presence. Eloignez- 
vous de moi, parce que je suis un pur homme et vous etes un Homme -Dieu ; je suis pecheur et vous etes saint ; je ne 
suis que votre serviteur et vous etes le souverain Seigneur. Que la distance des lieux vous separe de moi, autant que la 
fragilite de ma nature, la bassesse de ma conduite, et l'exces de ma faiblesse me separent de vous ! Car il se croyait 
indigne de rester en la compagnie d'un si grand personnage. Concluons de la combien l'homme pecheur doit redouter de 
toucher aux choses sacrees, de servir au saint autel et d'approcher de la divine Eucharistie. 

Mais le divin Maitre, voulant rassurer Pierre et lui exphquer ce que signifiait cette peche miraculeuse, lui dit 
(Luc. V, 10) : Ne vous abandonnez point a la crainte ou a l'etonnement, mais plutot croyez et rejouissez-vous ; vous etes 
destine a une peche plus importante ; une autre barque et d'autres filets vous seront confies. Jusqu'a present, vous n'avez 
pris dans vos filets que des poissons ; (ex hoc) desormais, c'est-a-dire bientot, non pas toutefois immediatement, vous 
prendrez des hommes par vos paroles, en les attirant par la saine doctrine dans la voie du salut ; c'est-a-dire vous serez 
charge d'enseigner vos freres. La parole de Dieu est comparee justement a l'hamecon du pecheur ; car, comme 
l'hamecon ne prend point le poisson, a moins que le poisson ne le saisisse, de meme aussi la parole de Dieu ne conduit 
point l'homme a la vie eternelle, a moins que l'homme ne recoive cette parole dans son coeur. Les paroles ex hoc eris 
homines capiens peuvent encore signifier : ce qui vient d'arriver marque qu'un jour vous devez prendre des hommes ; ou 
bien parce que vous etes ainsi humilie, vous serez charge de prendre des hommes ; car l'humilite a une grande puissance 
d'attraction, et ceux-la meritent de commander aux autres qui ne savent pas s'enorgueillir de leur pouvoir. Saint Pierre 
n'est pas dans ce moment choisi pour l'Apostolat, mais il lui est predit qu'il sera un jour choisi pour cette fonction ; et le 
fait qui se passe ici avec toutes ses circonstances figure ce qui arrive dans l'Eglise dont Pierre est le type. En effet 
considerez saint Pierre qui, apres avoir travaille toute la nuit avec ses compagnons sans prendre aucun poisson, jette son 
filet sur la parole de Jesus-Christ et fait une peche abondante : il n'attribue point ce succes a lui-meme, il ne reconnait en 
lui que le peche, par ces humbles paroles : Eloignez-vous de moi, Seigneur,parce que je suis un homme pecheur. Voila 
precisement le modele du predicateur evangelique. S'il s'appuie sur sa propre vertu, il n'obtiendra aucun resultat ; mais 
s'il se confie en la vertu divine, il obtiendra des resultats immenses. A l'exemple de saint Pierre qui, ayant pris une 
multitude de poissons, se prosterne aux pieds de Jesus, le predicateur, qui par sa parole a conquis une multitude 
d'hommes doit s'humilier devant Dieu, lui attribuer tout le succes et ne reconnaitre en soi-meme que l'imperfection. 
Alors Dieu le fortifiera, en lui disant comme a saint Pierre : Prenez courage, et il lui promettra un ministere encore plus 
fecond, en ajoutant : a cause de cela, vous ferez une capture beaucoup plus considerable. 

Les disciples, ayant ramene leurs barques a bord, c'est-a-dire, les ayant amarrees avec l'intention et l'esperance 
de les reprendre, quitterent tout pour un moment, leurs barques et leurs instruments ; ils suivirent le Seigneur, en 
l'accompagnant quelque temps par respect, puis ils retournerent a leurs occupations ordinaires. C'etaient Pierre et Andre, 
Jacques et Jean. S'ils avaient ainsi ramene leurs barques sur le rivage, e'est qu'ils avaient la volonte de revenir a leur 
metier de pecheur ; ce qui prouve que dans cette seconde occasion ou lis furent appeles ils ne renoncerent pas encore 
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parfaitement a leurs biens, et ne s'attacherent pas definitivement a Jesus-Christ. 

La mer de Galilee ou de Tiberiade est la meme chose que le lac de Genezareth, situe entre Jerusalem et 
Damas ; il est separe de chacune de ces deux villes par une distance de trois journees de chemin ; il a douze milles de 
longueur, et cinq environ de largeur ; il est borde de sables et entoure de forets ; il est riche en poissons de tontes sortes ; 
il presente un aspect agreable, et ses eaux sont excellentes a boire. Bien qu'elles ne soient point ameres, on donne a ce 
lac le nom de mer, suivant l'usage de la langue hebraique, qui a une grande etendue d'eaux douces ou salees donne le 
nom de Tharsis, c'est-a-dire mer, conformement a ce passage de la Genese (I, 10) : il appela mer les amas d'eau. On 
appelle aussi ce lac mer de Galilee, parce qu'il se trouve sur les confins de la province de Galilee, non pas celle des 
Gentils mais celle des Juifs. On l'appelle encore mer de Tiberiade, parce qu'il touche la ville de ce nom que Jesus avait 
coutume de visiter dans son enfance. On l'appelle egalement lac ou etang, parce qu'il n'a pas de lit par ou il puisse 
s'ecouler comme un fleuve : les eaux stagnantes sont formees par le flux et reflux du Jourdain, par le bouillonnement et 
par le debordement des eaux de ce fleuve. — Genezareth, qui vient du mot grec Genezar, signifie qui engendre lui- 
meme son vent. Le lac porte ce nom a cause d'une propriete qui lui est naturelle ; car souvent, par les gorges des 
montagnes voisines, descend, sur la surface du lac, un souffle leger qui se change en un vent tres-fort produit par le 
gonflement et l'agitation des flots ; alors l'etang est bouleverse par de furieuses tempetes, au milieu desquelles on voit 
souvent des embarcations submergees. 

D'apres l'historien Josephe, ce lac serait appele Genezareth, parce qu'il baigne une petite contree nommee 
Genezara, c'est-a-dire jardin ou terre de la naissance, car le climat en est tres-doux et favorable a la culture de toutes 
sortes d'arbres. Ce lac est appele quelquefois lac des Salines, a cause des puits dont jadis on extrayait du sel sur ses 
bords. Le fleuve du Jourdain prend naissance au pied du Liban, pres de Cesaree de Philippe, aux deux sources appelees 
Jor et Dan, d'oii lui vient son nom. II descend dans le lac de Genezareth qu'il traverse, et apres en etre sorti, il parcourt la 
celebre vallee dite des Salines, puis se jette dans la Mer-Morte, non loin de Jericho, pour disparaitre a jamais dans 
l'abime des eaux. 

Apres leur seconde vocation, les disciples susdits etaient retournes a leur peche, comme nous l'avons vu. Jesus, 
marchant le long de la mer de Galilee, apercut de nouveau, plus par les yeux de l'esprit que par ceux du corps, Pierre et 
Andre dont il considerait moins le visage que le coeur (Matth. IV, 18). lis jetaient alors leurs filets a la mer pour gagner 
leur vie en pechant. Mais le Sauveur qui, pour prendre les pecheurs eux-memes, allait justement, selon la Glose, aux 
lieux ou ils prenaient des poissons, leur dit (Matth. IV, 19) : Suivez-moi, en m'aimant et m'imitant ; marchez comme je 
marche, et je vous ferai pecheurs d'hommes ; je vous enverrai conquerir non des prebendes, non des dimes, mais des 
ames. Et en effet, avec le filet de la sainte predication, les Apotres ont tire les hommes des gouffres de l'incredulite pour 
les amener a la lumiere de la foi, sur le nvage du salut. « Que cette peche est admirable ! dit saint Theophile : 
Ordinairement, lorsque les poissons sont pris, ils perissent bientot, mais, au contraire, lorsque les hommes sont pris par 
l'hamecon de la parole divine, ils ne vivent que mieux. » Selon saint Chrysostome (Horn. XIV, in Matth.), « Jesus 
appelle les Apotres au milieu de leurs travaux, afin de montrer que nous devons quitter toute occupation pour le suivre. 
Ainsi, etes-vous dans l'Eglise pecheur et pasteur, craignez de ne pas suivre parfaitement le Seigneur, en vous renoncant 
vous-meme et portant sa croix, comme il le demande. » A la voix de Jesus, Pierre et Andre laissant aussitot leurs filets 
le suivirent tout a fait, par obeissance et par affection, pour ne plus retourner a ce qui leur appartenait (Matth. IV, 20). 

S'avancant un peu plus lorn, Jesus vit Jacques et Jean sur une barque avec Zebedee leur pere, qui, etant deja 
vieux, tenait le gouvernail. Ils reparaient, ou raccommodaient leurs filets, tant ils etaient pauvres (Matth. IV, 21). « 
Voyez, dit saint Chrysostome (Horn. VII operis imperf), avec quel soin l'Evangeliste nous signale la pauvrete des 
Apotres. II les trouva, dit saint Matthieu, recousant leurs filets ; leur denuement etait si grand qu'ils reprisaient leurs 
filets vieux et rompus, parce qu'ils ne pouvaient en acheter de neufs ou en avoir de meilleurs. Et voyez en meme temps 
leur piete filiale. Au milieu de leur misere, ils assistent leur vieux pere de telle sorte qu'ils le transported avec eux dans 
leur barque, non pas pour s'en faire aider, mais pour le consoler en le faisant jouir de leur presence. Oh ! quelles grandes 
lecons de vertu pour nous ! endurer patiemment toute pauvrete, vivre d'un travail honnete, etre unis par un amour 
reciproque, garder avec soi son pere indigent, et travailler pour le secourir. » Ainsi parle saint Chrysostome. II faut done 
quelquefois se reposer des travaux de la peche ou de la predication, pour reparer ses filets. Si, par exemple, vous avez 
retire vos auditeurs de l'avarice, en leur alleguant divers passages de la sainte Ecriture, suspendez quelque temps la 
predication pour reparer vos filets, recueillez de nouvelles autorites pour retirer les autres hommes de differents vices. 

Jesus appela a lui ces deux disciples pour les transformer de pecheurs de poissons en pecheurs d'hommes. 
D'apres saint Chrysostome (Horn. VII operis imperf.), « e'est a dessein qu'il choisit des pecheurs ; leur genre de 
profession figurait la grace de la dignite dont ils devaient etre honores ; car par une transformation merveilleuse, de 
pecheurs terrestres ils devinrent des pecheurs celestes, pour arracher le genre humain des abimes de l'erreur et le 
ramener sur les rivages du salut. » Laissant aussitot tout ce qui leur appartenait, leurs filets et meme leur pere, ils 
suivirent Jesus-Christ, en imitant sa vie parfaite (Matth. IV, 22). Desormais leur but est change, mais ils restent toujours 
pecheurs ; leurs filets deviennent des enseignements, leur desir du gain se transforme en amour des ames ; leur mer e'est 
le monde, leur barque e'est l'Eglise, leurs poissons ce sont les hommes, les uns bons et les autres mauvais. 

Ces Apotres sont le modele de tous ceux qui veulent suivre Jesus-Christ. Ainsi Pierre, Andre, Jacques et Jean 
laissant leurs filets, leur barque et leur pere pour suivre le Seigneur qui les appelle, nous apprennent que ni les volontes 
de la chair, ni les desirs de la fortune, ni les affections de la famille ne doivent nous empecher de marcher apres le 
Sauveur ; car ses parfaits imitateurs, pour le suivre immediatement, abandonnent les filets des peches, la barque de la 
propriete, et meme leurs parents qu'ils cessent d'aimer d'une maniere purement naturelle. C'est ce que dit saint 
Chrysostome (Horn. VII Operis imp.) : « Vous qui venez a Jesus-Christ, vous devez renoncer a trois choses : aux actes 
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de la chair, figures par les filets ; aux biens de ce monde, figures par la barque ; a vos parents, figures par Zebedee. Le 
meme Docteur ajoute : les Apotres laisserent done leur barque, pour devenir pilotes du vaisseau de l'Eglise ; ils 
laisserent leurs filets pour ne plus apporter des poissons dans les villes de la Judee, mais pour apporter des ames au ciel ; 
ils laisserent leur pere, pour devenir les peres spirituels de tous les hommes. » D'apres le recit evangelique, quand ils 
furent appeles, Pierre et son frere jetaient leurs filets, au lieu que Jean et son frere reparaient les leurs. Pourquoi cela ? 
C'est, repond saint Chrysostome, parce que saint Pierre precha, mais n'ecrivit pas l'Evangile, et que saint Jean l'ecrivit et 
le precha. L'un est la figure de la vie active prmcipalement, et l'autre de la vie specialement contemplative : saint Pierre 
fut le plus zele et le plus empresse des Apotres, et saint Jean le plus sublime, le plus excellent theologien. 

Considerons maintenant combien fut grande l'obeissance de ces quatre bienheureux disciples qui, au premier 
commandement, sur-le-champ, abandonnent tout, meme la volonte et le dessein de posseder de nouveau, et suivent le 
Seigneur. « En cela, dit saint Chrysostome, ils se montrent vrais enfants dAbraham ; parce qu'a son exemple, des qu'ils 
entendent la voix de Dieu, ils la suivent : ils renoncent aussitot aux avantages temporels pour conquerir les biens 
eternels, ils laissent leur pere terrestre pour se dormer un pere celeste ; et voila ce qui leur merita justement d'etre choisis 
pour l'apostolat. Vous savez combien il y a d'avidite et de passion dans le pecheur. Et neanmoins, bien qu'ils soient au 
milieu de leurs travaux, a peine voient-ils Jesus qui leur ordonne de le suivre, qu'ils ne different pas, n'hesitent pas un 
moment, et ne disent point : Allons mettre ordre a nos affaires, allons prendre conge de nos parents. A l'imitation 
d'Elisee appele par Elie, leur renoncement est instantane. Telle est l'obeissance que Jesus-Christ desire de nous ; nous ne 
devons pas retarder un seul instant de lui obeir, lors meme qu'une grave necessite semblerait nous retenir. Pour montrer 
que son service doit etre prefere a toutes les choses meme les plus necessaires, Jesus-Christ ne permit pas a un disciple 
qu'il invitait a le suivre, d'aller auparavant ensevelir son pere. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. Saint Gregoire 
ajoute (Horn. V in Evang.) : « Vous savez que, sur le premier ordre articule, les disciples oublient ce qu'ils possedent et 
suivent le Redempteur qui les appelle. Ah ! que lui dirons-nous done, au jour du jugement, nous qui refusons de le 
suivre lorsqu'il nous appelle, nous que ses preceptes ne flechissent point, et que ses chatiments ne corrigent point, tant 
nous sommes domines par l'amour de ce monde ? » 

Les disciples suivirent Jesus-Christ, en marchant sur ses traces, en imitant ses actes, en pratiquant ses vertus. 
C'est la veritablement aller apres Jesus-Christ ; car il ne suffit pas de l'accompagner de corps et en personne, mais il faut 
le suivre d'esprit et de coeur. « Ces disciples, dit saint Hilaire (can. Ill in Evang.), nous apprennent comment nous 
devons suivre Jesus-Christ, sans etre arretes par les soms de cette vie et par les liens de la famille. II est vrai que leur 
avoir etait petit, neanmoins leur renoncement fut grand, parce qu'ils s'etudierent a ne rien garder ou a ne rien aimer dans 
le siecle ». Saint Gregoire dit egalement (Horn. V in Evang.) : « Nous devons ici tenir compte de la volonte plutot que 
de la fortune ; celui-la laisse beaucoup, qui abandonne tous ses biens quoique peu considerables et ne s'en reserve aucun 
; celui-la laisse beaucoup, qui renonce au desir meme de posseder, a toute convoitise ainsi qu'a toute possession. Le 
renoncement des disciples qui suivirent Jesus-Christ, fut done aussi complet que pouvait etre grande leur cupidite s'ils 
ne l'avaient pas suivi ; car Dieu n'apprecie que le coeur et non point la fortune ; il ne pese pas la quantite de ce qu'on lui 
offre, mais l'intention avec laquelle ou le lui offre ; il n'examme pas combien ce qu'on lui sacrifie est precieux, mais il 
donne son royaume a celui qui lui sacrifie tout son avoir. Aux yeux du Seigneur, la main n'est jamais vide de present si 
le coeur est toujours rempli de bonne volonte, et la bonne volonte est la plus riche offrande qu'on puisse faire a la 
Majeste supreme. » Telles sont les paroles de saint Gregoire. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, faites que je me porte avec une sainte avidite a entendre la parole de Dieu ; que je conserve, nets 
de toute avarice, de toute flatterie et de toute vaine gloire, les filets des bons discours, des bons desirs et des bonnes 
oeuvres ; que je me tienne dans la religion comme dans une barque eloignee de la terre ; que j'y demeure dans une sainte 
tranquillite et que j'y edifie le prochain par une conduite exemplaire. Dirigez-moi dans les profondeurs de la 
contemplation ou sur les hauteurs de la predication ; apprenez-moi a jeter les filets, soit d'une vie parfaite, soit d'un 
enseignement salutaire ; et accordez-moi de trouver parmi les flots de la tribulation une multitude surabondante de 
consolations interieures. Appelez-moi, attirez-moi efficacement, tout miserable que je suis, a votre saint service, afin 
qu'apres avoir tout quitte pour vous suivre, je merite de parvenir a la societe bienheureuse de ceux qui ont embrasse la 
pauvrete pour votre amour. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXX 

Considerations generates sur les vocations differentes des apotres, 
et zele de Jesus-Christ pour l'exercice de la predication 



Nous avons vu precedemment les trois vocations des disciples. Saint Jean l'Evangeliste (I) parle de la premiere, 
ou les disciples appeles a la foi vinrent seulement pour connaitre Jesus-Christ et contracter avec lui quelques relations 
familieres. Saint Luc parle de la seconde (V), de celle ou ils suivirent le Sauveur avec l'intention de retourner a leurs 
biens ; des lors cependant ils commencerent a gouter sa doctrine. Saint Matthieu (IV) et saint Marc (I) parlent de la 
troisieme, de celle ou les disciples vinrent pour rester avec Notre-Seigneur, en imitant sa vie parfaite. Les deux 
premieres vocations sont la figure de celle des novices en religion ; ils sont appeles d'abord pour etre eprouves et 
instruits, et quelquefois ils retournent a leurs biens. La troisieme vocation est le modele de celle des profes ; car lorsque 
les disciples eurent professe la religion chretienne, ils s'attacherent inseparablement a Jesus-Christ. Nous parlerons au 
chapitre suivant de la vocation de saint Matthieu qui etait publicain, mais il n'y a rien de determine ou d'ecrit sur la 
vocation des autres disciples. «Pourquoi done, demande saint Chrysostome (Horn. XIII in Matth.), pourquoi les 
Evangelistes se contentent-ils de signaler la vocation de Pierre, d'Andre, de Jacques, de Jean et de Matthieu, et ne nous 
rapportent-ils pas aussi comment et quand les autres Apotres furent appeles ? Parce que les disciples nommes ci-dessus 
etaient dans des conditions humbles en harmonie avec les desseins du Sauveur ; car qu'y avait-il de plus meprise que la 
charge de publicain, et de moins releve que le metier de pecheur 11 ? » 

Considerez done et contemplez le Seigneur Jesus dans les vocations des disciples et dans ses relations avec eux 
voyez avec quelle bonte il les appelle ! Comme il est affable, familier, bienveillant et serviable pour eux ! Quels attraits 
invisibles et quels charmes exterieurs il leur presente ! Voyez comme il les conduit chez sa Mere et dans les autres lieux 
ou les circonstances le font demeurer ! Avec quelle simplicity il les visite dans leurs maisons ! II ne cesse aussi de les 
enseigner et de les instruire ; il les entoure d'une sollicitude semblable a celle d'une mere pour son fils unique. Saint 
Pierre rapportait dans ses predications que, quand Jesus prenait quelque part son repos avec eux, il se levait la nuit pour 
les recouvrir, parce qu'il les affectionnait tendrement ; car il savait ce qu'il ferait d'eux plus tard. C'etaient, il est vrai, des 
hommes de condition grossiere et de basse extraction ; mais il devait les etablir princes du monde, et chefs de tous les 
fideles dans les combats spirituels d'ici-bas. 

Considerez aussi la remarquable obeissance de ceux qui furent appeles, elle fut prompte, car ils l'exercerent 
sans retard et sur-le champ, des quils entendirent la voix du Seigneur ; elle fut entiere, puisqu'ils abandonnerent tout ; 
elle fut droite, puisqu'ils suivirent Jesus-Christ. Si la premiere qualite de cette obeissance est parfaite, la seconde 
l'emporte encore sur la premiere, et la troisieme sur les deux autres. Mais pourquoi les Apotres renoncerent-ils a tout ? 
D'apres saint Chrysostome (Horn. VII Opens imperf.) « ils nous enseignent par la que personne ne peut posseder les 
biens d'ici-bas, et courir en meme temps avec facilite vers les biens d'en haut. L'espace jete entre le ciel et la terre nous 
montre qu'il n'y a pas de rapprochement possible entre ces deux sortes de biens ; les uns, en tant que legers et spirituels, 
nous portent vers le ciel ; les autres, en tant que lourds et pesants, nous precipitent vers la terre. Mais direz-vous, les 
Apotres ne retournerent-ils pas a ce qu'ils avaient abandonne ? Leur renoncement ne fut done point parfait ? Je reponds 
que leur obeissance n'en fut pas moms parfaite ; car s'ils reprirent ensuite leurs biens, ce ne fut point par cupidite ou par 
amour de la propriete, mais par necessite, afin de pourvoir a leur subsistance. 

Considerez encore quels hommes presiderent a la formation et a la naissance de l'Eglise. Le Seigneur qui nous 
a rachetes par sa puissance, sa sagesse et sa bonte, ne voulut pas choisir pour premiers fondateurs de son Eglise les 
sages, les puissants et les nobles du siecle, de peur que la croyance a l'Evangile, la vertu de la foi, et les oeuvres 
merveilleuses qui devaient s'operer, ne fussent attributes a leur puissance, a leur sagesse, ou a leur noblesse ; car s'il 
avait choisi de tels hommes, ils auraient peut-etre dit que leur science, leur puissance et leur noblesse les avaient rendus 
dignes d'etre elus preferablement aux autres. Jesus, voulant briser l'orgueil, a choisi tout au contraire des hommes 
illettres, faibles et meprises ; il en a fait les docteurs, les predicateurs et les conquerants du monde, et ils ont soumis les 
princes et les peuples a la doctrine et a la loi de leur Maitre. Saint Gregoire dit a ce sujet : « Ce ne sont pas des sages 
mais des ignorants ; ce ne sont pas des grands, mais des petits ; ce ne sont pas des riches, mais des pauvres qu'il choisit ; 
il veut n'avoir que des Apotres sans credit et sans force, pour recruter son Eglise fidele parmi les plus illustres 
personnages, comme parmi les simples particuliers. II devait en effet se faire annoncer par des hommes qui ne pussent 
en aucune facon se glorifier d'eux-memes, afin qu'on connut plus clairement que tous leurs succes ne procedaient point 
d'eux, mais de la verite seule. » 

« Bienheureux pecheurs, s'ecrie saint Chrysostome (Horn. Ill in I Ep. ad Cor), le Seigneur vous a choisis 
preferablement a tant de scribes et de docteurs de la Loi, a tant de philosophes et de sages du siecle, pour vous elever au 
sublime ministere de la predication et a l'insigne faveur de l'apostolat ! Une semblable election etait assurement digne 
de Notre-Seigneur, parce quelle etait plus convenable a la predication de son nom. Car ce nom devait eclater d'autant 
plus glorieux et plus admirable qu'il etait proclame par des hommes humbles et obscurs, lesquels ne devaient pas 
convaincre et persuader le monde par des discours habiles et savants, mais arracher le genre humain a l'erreur de la mort 
par la predication simple de la foi chretienne. Ainsi Jesus-Christ ne choisit pas les nobles ou les riches de ce monde, de 
peur de rendre suspecte la predication de sa doctrine ; il ne choisit pas les sages du siecle, de peur qu'on attribuat la 
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conversion de l'univers a la sagesse du monde ; mais ll choisit des pecheurs ignorants, mhabiles et dossiers pour faire 
ressortir davantage la grace du Sauveur Si les Apotres etaient vils et obscurs selon le monde, comme le demontrait 
d'ailleurs leur metier, ils etaient grands par leur foi et illustres par leur devouement au service de Dieu : s'ils ne sont pas 
comptes parmi les prmcipaux personnages de la terre, ils sont inscrits parmi les prmcipaux habitants du ciel ; ils sont 
meprises des hommes, mais agreables au Seigneur, pauvres selon le monde, mais riches selon Dieu. Car Dieu qui lit 
dans le fond des cceurs connait ceux qu'il choisit ; il sait qu'ils ne chercheront pas la sagesse humaine, mais qu'ils 
desireront la sagesse divine ; qu'ils ne convoiteront pas les biens terrestres, mais qu'ils soupireront apres les tresors 
celestes. » Telles sont les reflexions que saint Chrysostome presente aux nobles, aux puissants et aux sages orgueilleux 
de ce monde, afin qu'ils soient humilies, confus et honteux, en voyant que des hommes obscurs, faibles et ignorants leur 
sont preferes. 

A l'exemple des Apotres qui sont nos chefs, abandonnons tout afin de suivre Jesus, notre seul bien, parce qu'en 
lui nous trouvons tous les biens veritables. C'est le conseil que saint Chrysostome nous donne par ces paroles (Horn. 
VIII ex variis in Matth. locis) : « Le but de la vie monastique est d'imiter la vie apostolique. Voulez-vous done, 6 moine, 
etre disciple de Jesus-Christ ? Voulez-vous meme etre disciple de ses disciples ? Faites comme Pierre et Andre, comme 
Jacques et Jean, ils avaient un ceil qui les scandalisait, ils avaient leur pere, leur barque et leurs filets. Mais quand Jesus 
leur dit : Venez, suivez-moi, ils s'arrachent l'oeil qui les scandalise et suivent Jesus. Les moines doivent imiter les 
Apotres ; et nous ne pouvons les imiter qu'en faisant ce qu'ils ont fait. Qu'aucun moine ne dise done : J'ai un pere, j'ai 
une mere, et d'autres personnes qui me sont cheres. Je lui repondrais : Lu as Jesus, pourquoi cherches-tu des personnes 
qui sont mortes ? Celui qui a Jesus a un pere, une mere, des enfants et tous ses parents ; pourquoi cherches-tu ceux qui 
sont morts ? Suis Celui qui est vivant, et laisse les morts ensevelir leurs morts. Un disciple disait a Jesus (Matth. VIII, 
21) : Permettez-moi d' alter ensevelir monpere, il ne disait point : Permettez-moi d'aller demeurer avec mon pere, mais : 
laissez-moi partir pour peu de temps. Que lui repondit Jesus ? Ne savez-vous pas que dans peu de temps vous pouvez 
mourir ? Craignez, en voulant aller ensevelir les autres, de mourir vous-meme. » 

Au sujet des quatre premiers disciples que Jesus appelle de la peche a l'apostolat, saint Jerome dit (in cap. I 
Marc.) : « Dans le sens mystique, ces quatre pecheurs forment le quadrige sur lequel nous sommes portes au ciel, 
comme autrefois Elie ; ils sont les quatre pierres angulaires sur lesquelles fut etablie l'Eglise naissante. Comme eux, 
nous devons obeir a la voix de Dieu qui nous appelle ; oublier notre peuple, e'est-a-dire les vices parmi lesquels nous 
avons demeure ; abandonner notre maison paternelle ou les habitudes avec lesquelles nous avons ete eleves ; quitter nos 
filets, ou les plaisirs dans lesquels nous allions etre enveloppes, et renoncer a notre barque ou a notre ancienne vie. Ces 
quatre premiers disciples ont des noms significatifs : Simon signifie obeissant ; Andre, energique ; Jacques, supplantant 
; Jean, favorise de la grace. Or ces quatre noms representent les quatre choses qui nous transforment a l'image de Dieu. 
L'obeissance nous fait ecouter la parole divine, l'energie nous fait combattre nos passions, la mortification qui est une 
supplantation assure notre perseverance, la grace nous conserve la vie spirituelle. Ces quatre choses se rapportent aux 
vertus qu'on appelle cardinales ; car par la prudence nous obeissons, par la justice nous accomplissons la loi, par la 
temperance nous supplantons notre ennemi, par la force nous meritons la grace divine. » Ainsi parle saint Jerome. 

Jesus parcourait toute la Galilee, enseignant dans les synagogues, prechant I'Evangile du royaume, guerissant 
toutes les longueurs et toutes les infirmites qui etaient parmi le peuple (Matth. IV, 23). Sur ce passage, saint 
Chrysostome dit (Horn. Ill operis imp,) : « Comme les habitants de cette contree etaient trap faibles dans la foi pour 
aller trouver le Sauveur, lui-meme en medecin devoue allait partout visiter les personnes dangereusement malades. » — 
Ici, par son exemple, le Sauveur nous montre quelle doit etre la vie des docteurs Chretiens, quelles qualites doivent avoir 
le prelat et le predicateur de I'Evangile ; ils ne doivent pas s adonner a la negligence et a la paresse, mais etre pleins 
d'activite et de ferveur ; ils ne doivent pas faire acception de personnes, mais dispenser la saine doctrine a tout le monde 
; ils ne doivent point desirer des avantages temporels, ni rechercher des administrations agreables, car la Galilee ou 
Jesus-Christ prechait etait une province pauvre et peu importante ; lis ne doivent pas aller de cote et d'autre sans se 
livrer a aucune occupation ; ils doivent tacher d'etre utiles au plus grand nombre et de ne pas rendre leur doctrine 
suspecte ; ils ne doivent point enseigner des choses vaines ou fausses, mais des verites solides et salutaires qui 
apprennent comment on peut aller au ciel ; ils doivent s'efforcer de confirmer leurs paroles par leurs vertus, et de fournir 
a leurs sujets les secours non-seulement spirituels, mais aussi temporels. 

Ainsi, tous les mots que renferme ce passage de I'Evangile, indiquent les differents caracteres que presentait la 
predication du Sauveur : elle etait zelee, generale, desinteressee, puisqu'il parcourait toute la pauvre contree de la 
Galilee ; elle etait publique, puisqu'elle avait lieu dans les synagogues ; utile, parce qu'il enseignait les vertus et les 
preceptes de morale, et qu'il prechait I'Evangile du royaume, e'est-a-dire les dogmes et les mysteres de la foi ; enfin, elle 
etait accompagnee de miracles, puisqu'il guerissait toute langueur ou maladie inveteree et toute infirmite ou maladie 
moins grave, afin de persuader par ses oeuvres ceux qui n'auraient pas voulu croire simplement a ses discours. II ne se 
contentait done pas de precher, il appuyait sa doctrine par des faits, e'est-a-dire par differents prodiges que la puissance 
divine pouvait seule operer. — Peut-etre aussi l'Evangeliste a-t-il voulu designer les souffrances du corps par les 
langueurs, et les souffrances de fame par les infirmites que Jesus-Christ guerit egalement, pour montrer qu'il est le 
createur de la double substance dont l'homme se compose. Ainsi, comme vrai medecin, le Sauveur guerit toutes les 
maladies humaines soit interieures, soit exterieures, les corporelles comme les spirituelles. C'est ce qu'avait predit Isaie 
en disant (LIII, 4) : // apris nos langueurs et il a porte nos infirmites. C'est pourquoi saint Chrysostome dit (Horn. VIII 
operis imperf.) : « Le Docteur de la vie et le Medecin celeste, Jesus-Christ Notre-Seigneur, etait venu pour enseigner 
aux hommes la science de la vie et guerir avec des remedes tout celestes les maladies du corps et de l'ame, pour delivrer 
les corps obsedes du demon, rappeler a la vie et a la sante ceux qui etaient atteints de differents maux ; car il guerissait 
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les infirmites du corps par la parole de sa puissance divine, et les blessures de fame par l'application de sa doctrine 
celeste ; il est done le veritable et parfait Medecin qui rend au corps la sante et le salut a l'ame. » 

Aussi sa- reputation se repandit par toute la Syrie (Matth. IV, 24). La Syrie est une vaste contree comprenant la 
Palestine ou les Juifs habitaient, et quelques autres provinces environnantes. Elle est bornee a Test par l'Euphrate, a 
l'ouest par la Mediterranee, au nord par l'Armenie et la Cappadoce, au midi par l'Egypte et le Golfe-Arabique. La Syrie 
est done prise ici dans un sens large ; car, dans un sens strict elle est prise pour le royaume dont Damas est la capitale et 
n'embrasse point la Judee. Ce n'est done pas seulement dans la Judee, mais dans les pays voisins que se repandit la 
renommee de Jesus, a cause des nombreux miracles qu'il operait. C'est pourquoi le roi Abagare, qui regnait sur les bords 
de l'Euphrate, ecrivit au Sauveur une lettre, qu'Eusebe de Cesaree rapporte en son Histoire ecclesiastique (XXXIII) 12 . 

On lui presenta tous ceux qui etaient malades et diversement affliges de maux et de douleurs, les possedes, les 
lunatiques, les paralytiques, et il les guerissait (Matth. IV, 24). II guerit les corps pour les mieux disposer a la guerison 
de l'ame ; car e'eut ete peu de chose de rendre la sante a ceux qui bientot devaient trouver la mort « Remarquez, dit saint 
Chrysostome, la reserve de l'Evangeliste ; au lieu de raconter en detail chaque guerison que le Sauveur opera, il se 
contente d'indiquer en quelques mots ses nombreux miracles. » — Les demoniaques figurent ceux qui sont adonnes a la 
superstition, comme les sorciers et les devins ; les lunatiques, ceux qui sont inconstants dans le bien ; les paralytiques, 
ceux qui comme les paresseux sont impuissants a pratiquer la vertu ; toutes ces sortes de personnes peuvent etre guenes 
par la saine doctrine d'un predicateur zele, ou d'un confesseur prudent. 

Une multitude de peuple le suivit de la Galilee, de la Decapole, de Jerusalem, de la Judee et d'au dela du 
Jourdain. Or Galilee veut dire transmigration, Decapole, pays des dix villes, Jerusalem, confession, Jourdain, ruisseau 
du jugement. Toutes ces significations marquent que ceux-la suivent Jesus-Christ qui passent des vices aux vertus, qui 
observent le decalogue, qui vivent en paix avec leur prochain, qui confessent humblement leurs peches et qui redoutent 
les jugements de Dieu. Un grand nombre de personnes appartenant a diverses regions suivent Jesus-Christ, avec des 
intentions aussi diverses que leurs physionomies : les uns le suivent pour acquerir la connaissance des mysteres celestes, 
comme les disciples ; les autres pour obtenir la guerison de leurs maladies ; ceux-ci pour trouver un soulagement a leur 
faim ; ceux-la pour etre temoins des miracles, afin de constater de leurs propres yeux la verite de ce qu'on disait de 
Jesus ; plusieurs enfin le suivent par jalousie, comme les Juifs qui l'observaient et cherchaient a saisir quel que chose de 
defectueux dans ses paroles, ou dans ses actes, pour en faire sortir sa condamnation. Les differents motifs qui 
attachaient les hommes aux pas de Jesus-Christ sont renfermes dans ce distique : 

Morbus, signa, cibus, blasphemia, dogma fuere ; Causae, cur Dominum turba secuta fait. 

Amsi, toutes les fois que l'Evangile emploie le mot turba, foule, c'est pour indiquer qu'il y a diversite 
d'hommes et diversite d'intentions ; car tous n'accompagnaient pas Jesus avec la meme intention, mais pour differents 
motifs, les uns bons et les autres mauvais. Neanmoins le Seigneur dispensait a tous ses bienfaits ; il les instruisait, les 
nourrissait, les guerissait. Les cinq noms des lieux susdits correspondent precisement aux cinq classes d'hommes qui 
suivent Jesus-Christ. En effet, de la Galilee qui signifie roue, viennent les curieux pousses de tous cotes. De la 
Decapole, viennent les infirmes desireux d'etre gueris par la pratique des dix commandements, c'est a eux que 
s'adressent ces paroles du Seigneur (Matth. XIX, 17) : Si vous voulez obtenir la vie, gardez les commandements . De 
Jerusalem, viennent ces observateurs devores par l'envie, dont le Seigneur se plaint en disant (Matth. XXIII, 37) : 
Jerusalem, qui tues les Prophetes combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble ses 
petits sous ses ailes ; et tu ne Vas pas voulu ! De la Judee viennent les affames qui, afin d'etre rassasies de la doctrine 
evangelique, confessent leurs peches et rendent graces a Dieu. Des contrees situees au dela du Jourdain, viennent ceux 
qui veulent etre instruits et baptises pour instruire et baptiser les autres a leur tour. — Ces cinq noms de pays figurent 
encore les cinq etats differents de ceux qui suivent Jesus-Christ. La Galilee, signifiant transmutation, figure l'etat des 
penitents ; la Decapole, dont l'etymologie rappelle le decalogue, marque la vie active ; Jerusalem, qui veut dire vision 
de la paix, designe la vie contemplative ; la Judee qui signifie confession, marque l'etat des prelats ; le pays, situe au de 
la du Jourdain, indique l'etat des ames innocentes qui ont recouvre la saintete par le bapteme dont le Jourdain est le 
signe. 

Saint Chrysostome, commentant ce meme texte de saint Matthieu, dit (Horn. XIV in Matth.) : « Suivons le 
divin Sauveur, nous aussi dont les ames sont atteintes de diverses maladies qu'il veut surtout guerir. Allons a lui pour 
implorer le pardon de nos peches, car il nous l'accordera si nous nous empressons de le lui demander. Si notre corps 
etait atteint de la moindre infirmite, nous ne negligenons rien pour obtenir guerison, et maintenant que notre ame est 
malade, nous le dissimulons et nous differons de faire penitence. Aussi, nous ne sommes pas meme delivres de nos 
maladies corporelles, parce que nous regardons comme superflu ce qui est absolument necessaire, et comme absolument 
necessaire ce qui est accessoire. Negligeant ainsi de desinfecter la source qui est empoisonnee, nous nous efforcons 
d'arreter les maladies qui en decoulent comme des ruisseaux ; car la malice de notre ame est la cause des Souffrances 
que notre corps eprouve. Dessechons done la Source de nos maux, & nous verrons aussitot disparaitre les langueurs qui 
en sont les tristes consequences. Et ne vous croyez pas en securite, parce que vous ne ressentez aucune douleur lorsque 
vous avez commis le peche ; dans ce cas, vous devez au contraire gemir davantage, parce que cette disparition du 
remords accuse l'insensibilite de votre ame. Ainsi le premier bien pour l'homme, c'est de ne commettre aucun peche ; et 
le second bien, c'est lorsqu'il a commis quelque peche, de le ressentir et de le pleurer. Mais si nous ne nous en 
preoccupons nullement, si nous ne nous appliquons pas a reconnaitre et a detester les peches que nous avons commis, 
comment pouvons— nous en solliciter et en obtenir la remission ?Comment pourrons-nous implorer la misericorde de 
Dieu, et apprecier la liberalite du pardon ? Considerons done attentivement nos propres fautes, pour en concevoir du 
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repentir. Car l'absence de regret, lorsque nous sommes coupables de peche, souleve plus l'indignation et la colere de 
Dieu que Facte meme de la faute. Pour toutes ces raisons, nous devons prier Dieu d'unir a sa sainte volonte la notre avec 
tous ses bons desirs et ses mouvements vertueux. De cette maniere, nous serons bientot dehvres des maux qui nous 
assiegent de toutes parts ; nous saurons du moins en quel etat notre interieur se trouve, et notre ame tranquille jouira 
d'une grande liberte. » Telles sont les reflexions que nous presente saint Chrysostome. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, vous qui, comme un zele medecin, pendant tout le cours de votre vie publique, avez recherche de 
tous cotes les infirmes et les affliges pour les guerir de leurs maladies corporelles et spirituelles, delivrez-moi, je vous 
en supplie, de tous les maux interieurs et exterieurs dont je suis accable, attirez-moi apres vous, et pour vous suivre 
faites que j abandonne les sentiers du vice, que j 'observe les preceptes du Decalogue, que je demeure en paix avec le 
prochain, que je confesse humblement mes peches, et que je redoute vos jugements. Retirez-moi, divin Sauveur, de 
l'abime des miseres et de la fange des iniquites, dirigez mes pas dans la voie du salut, et augmentez mes progres dans 
l'accomplissement de votre loi, afin que je tende sans relache et que je parvienne sans obstacle a la bienheureuse patrie. 
Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXXI 
Vocation et Festin de Saint Matthieu 

Matth. IX. - Marc. II. - Luc. V. 



Le Seigneur Jesus sortant un jour, alia vers la mer de Galilee, a l'endroit ou Ton payait les impots et 
specialement ceux qui etaient etablis sur les marchandises transportees par mer. Et la il vit, non pas tant par le regard 
exterieur du corps que par le regard interieur de son ame misericordieuse, un homme appele jusqu'alors Levi et depuis ce 
temps, Matthieu, fils d'Alphee. Cet homme etait assis chez lui, a son bureau, tout occupe d'administrer les impots ; car 
— en grec signifie impot : il etait assis, c'est-a-dire qu'il etait retenu par la passion du gain (Luc. V, 27). Et Jesus lui 
dit : Suivez-moi, comme s'il lui disait : Ne restes plus assis de la sorte, mais suivez-moi desormais, non pour vous 
occuper d'affaires seculieres et vous enrichir, mais pour m'aimer et me servir de toutes les puissances de votre ame et de 
votre corps. Jesus appela Matthieu du sein de telles occupations, pour nous apprendre que personne ne doit desesperer 
de la grace divine, quelque vils que soient ses travaux. 

Celui-ci se levant aussitot du bureau ou il etait assis et passant de l'amour des biens terrestres au desir des biens 
celestes, quitta tout et suivit Jesus, sans aucun retard, de corps et de coeur, comme le disciple son maitre, le voyageur 
son guide, le serviteur son seigneur, la brebis son pasteur ; il ne delia pas, mais il brisa les entraves qui le retenaient dans 
le monde, comme le conseille saint Jerome. Celui dont la voix l'appelait exterieurement l'enflamma, l'attira, et l'instruisit 
de telle sorte par sa toute-puissance qu'il le determina a le suivre sur-le-champ. Selon saint Jerome (In cap. IX Matth.), 
la majeste divine eclatait de telle maniere sur l'auguste face du Verbe incarne, qu'elle pouvait au premier aspect entrainer 
ceux qui la voyaient. Si l'aimant a la propriete d'attirer le fer, a plus forte raison le Maitre de toutes les creatures 
pouvait-il attirer a lui ceux qu'il voulait. Saint Chrysostome dit aussi (Horn. XXXI, in Matth.) : « Vous avez vu la 
puissance de Celui qui appelle, connaissez aussi l'obeissance de celui qui est appele. II ne resiste pas, il n'hesite pas, il 
obeit incontinent, et il ne demande pas meme d'aller chez lui pour donner connaissance de sa determination. » 

Tout joyeux, Matthieu suivit done Jesus, et plein de reconnaissance, il le recut dans sa maison avec les autres 
disciples qui le suivaient. Puis, pour le remercier de la vocation celeste, il lui fit servir un splendide repas ; il rendait 
ainsi un honneur terrestre a Celui dont il avait recu la semence spirituelle, et il donnait des biens passagers a Celui dont 
il attendait des biens eternels. Au temoignage de l'Evangeliste (Luc. V, 29), saint Matthieu prepara un grand banquet, 
parce qu'il y deploya tout son devouement pour la personne de Jesus, et qu'il y montra toute sa joie pour la visite d'un 
hote si grand. Ce fut un festin si splendide que les Anges au ciel se restaurerent de ses restes, puisque, d'apres le 
Sauveur lui-meme (Luc. XV, 7), la conversion d'un seul pecheur transporte d'allegresse les Esprits bienheureux. Et cette 
magnificence n'etait pas sans raison ; car, comme dit saint Ambroise (in cap. V Luc), celui qui recoit Jesus-Christ dans 
le sanctuaire de son ame nage dans un ocean de douceurs meffables ; e'est pourquoi le Seigneur entre volontiers chez 
lui, et s'assied dans son coeur embrase d'amour. Saint Chrysostome ajoute (Horn. XXXI, in Matth.) : « Des que le 
Seigneur lui a dit : Suivez-moi, saint Matthieu ne s'arrete plus et ne differe plus, il se leve aussitot et suit son Maitre. II 
se montre en cela meme le digne fils d'Abraham qui obeit incontinent a la voix de Dieu ; et de plus, a l'exemple de cet 
illustre patriarche, il donne l'hospitalite et sert un festin au Seigneur meme. » — Dans le sens mystique, de meme que 
saint Matthieu, apres sa conversion, prepara dans sa maison un banquet a Jesus-Christ ; de meme aussi tout homme qui 
revient a Dieu doit lui offrir dans sa demeure interieure, c'est-a-dire dans son propre coeur, un festin spirituel ou il doit 
lui offrir de saintes pensees, des meditations et des affections pieuses. Tel est le sens qui est exprime dans l'Apocalypse 
par ces paroles du Fils de Dieu (III, 20) : Me void a la porte, et je frappe : si quelqu'un, entend ma voix et m'ouvre la 
porte, j'entrerai chez lui, et nous ferons tous deux ensemble un festin. 

Comme Jesus etait a table dans la maison de Matthieu beaucoup de publicains de pecheurs, et autres gens de 
meme espece vinrent prendre place au festin avec Jesus et avec ses disciples (Matth. IX, 10). C'etaient les collegues de 
Matthieu qui avaient le meme emploi ; et avant de les quitter pour suivre Jesus, il les invita a un banquet, comme Elisee 
fit autrefois a l'egard de ses compagnons, lorsqu'il voulut suivre Elie, son maitre. Deja, plusieurs autres pecheurs 
suivaient Jesus avec des sentiments de penitence, esperant obtenir le pardon de leurs peches. Car, comme le dit saint 
Jerome (in Matth. IX) : « Voyant un publicain converti dont les peches avaient ete pardonnes, ils ne desesperaient pas de 
recevoir la meme grace ; e'est pourquoi ils etaient venus comme de vrais penitents, et lis s'etaient mis a table avec Jesus 
et ses disciples, apres avoir ete invites apparemment par Matthieu qui voulait associer a sa penitence ceux qui avaient 
ete complices de ses peches. » — Admirable prelude ! comme le fait observer la Close, celui qui devait etre l'apotre et 
le docteur des nations, des le debut de sa conversion, entrainait apres lui dans les voies du salut une multitude de 
pecheurs ; son exemple obtenait deja les resultats qu'obtiendrait plus tard sa parole. — Saint Chrysostome dit a ce sujet 
(Horn. XXXI in Matth.) : « Apres avoir reconnu la foi de Matthieu qui etait un des leurs, les publicains et les pecheurs 
prennent justement place au banquet avec le Seigneur ; car lis viennent a titre de collegues chez leur confrere de 
profession qui, tout gloneux de posseder Jesus, les avait tous convoques a partager son bonheur. Or, le Sauveur, qui 
employait des remedes differents pour les uns et pour les autres, en retirait beaucoup de l'erreur non-seulement par les 
discussions et par les guerisons ou en confondant les envieux, mais meme en prenant ses repas ; il nous apprenait de 
cette maniere a faire sortir le bien de tout acte et de toute circonstance. Ainsi, il ne fuit pas la compagnie des publicains, 
a cause de l'utilite qui devait resulter de sa presence parmi eux, et il agissait en cela comme un bon medecin qui ne peut 
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guerir un malade qu'a la condition de toucher sa plaie. » — « Le Seigneur, dit saint Jerome (in Matth. IX), s'asseyait a la 
table des pecheurs, pour avoir l'occasion de les instruire et de distribuer la nourriture spirituelle a ceux qui l'invitaient a 
partager leur repas. Lorsque les Evangelistes rapportent que Jesus assista a plusieurs festins, ils ne parlent de ce qu'il y a 
fait et enseigne que pour montrer la grandeur de son humilite dans la visite des pecheurs, et la puissance de sa doctrine 
dans la conversion des coupables. » — Nous aussi, pour semblable motif, nous pouvons manger avec les pecheurs, en 
nous proposant l'avantage du prochain plutot que le notre ; nous ne devons pas toutefois aller chez les usuners et les 
voleurs, puisqu'ils donnent ce qui ne leur appartient pas. 

Mais cette conduite du Sauveur indigna les Pharisiens qui ne savaient point etre misericordieux, parce qu'ils 
etaient inflexiblement attaches aux observances legales et aux traditions judaiques. lis murmuraient de ce qui leur 
paraissait etre un scandale, et pour blamer Jesus, ils disaient a ses disciples (Matth. IX, 11) : Pourquoi votre Maitre 
mange-t-il et boit-il avec les publicains et les pecheurs ? Comme s'ils disaient : il se met en contradiction avec la Loi et 
vous etes assez insenses pour suivre un tel maitre ! C'est la coutume du calomniateur de ne parler mal des autres qu'en 
leur absence. Amsi, lorsque les disciples leur semblaient coupables, les Pharisiens alors s'en plaignaient a leur maitre, 
comme nous le verrons plus tard ; et, lorsque le maitre leur semblait reprehensible, lis le reprochaient aux disciples, 
comme dans le cas present ; mais, dans ces diverses occasions, le maitre etait toujours le but de leur outrage, car l'erreur 
du disciple est le deshonneur du maitre. Ainsi font aujourd'hui les detracteurs qui denigrent les membres de Jesus-Christ 
dans leurs bonnes actions. Ces Pharisiens erraient doublement en se croyant justes, tandis qu'ils n'etaient qu'orgueilleux, 
et en regardant comme pecheurs ceux qui etaient deja penitents ; ils ressemblaient a ce Pharisien qui se disait juste et 
condamnait les autres (Luc. XVIII). La vraie justice est compatissante, la fausse est au contraire dedaigneuse. Ce n'est 
pas toutefois que les justes ne s'indignent contre les pecheurs, mais ils sont portes a concevoir ces sentiments par amour 
de la discipline et non point par un motif d'orgueil. Ils imitent les Pharisiens, ceux qui preferent leurs traditions et leurs 
pratiques aux commandements de Dieu et aux oeuvres de misericorde : ils estiment beaucoup et observent 
scrupuleusement leurs moindres traditions, tandis qu'ils negligent et transgressent facilement les plus grands 
commandements necessaires au salut. 

Mais la misericorde du Seigneur repousse les murmures des Pharisiens, en appelant les pecheurs a la 
penitence ; car tous les actes du Sauveur ont servi a notre salut ; ils sont pour nous une lecon et une instruction. C'est 
pourquoi le Maitre qui nous a gueris par ses plaies (I Petr. II, 24), se montrant lui-meme medecin, repond pour ses 
disciples aux Pharisiens, en invoquant d'abord la raison (Matth. IX, 12) : Ce ne sont pas les personnes bien portantes, 
mais ce sont les malades qui ont besoin du medecin, pour trouver la sante : il doit par consequent frequenter plutot les 
infirmes qui ont besoin de lui, que les autres qui n'en ont pas besoin. Jesus-Christ, le veritable medecin des ames, a done 
du entrer en relations plus particulieres avec les pecheurs qui sont malades spirituellement. C'est comme s'il disait : 
Notre visite n'est pas utile a vous qui vous croyez sains et justes, mais elle est necessaire a ces autres qui s'estiment 
infirmes et pecheurs. En d'autres termes, selon la Close, si je ne vous visite pas, c'est parce que vous pensez ne pas avoir 
besoin de mon ministere ; mais je visite ceux-ci, parce qu'en faisant penitence ils donnent lieu a la grace. Selon saint 
Chrysostome (Horn. XXI in Matth.), le Sauveur nous montre ici que ceux qui refusent ou negligent le secours de Dieu 
parce qu'ils se croient bien portants, e'est-a-dire justes, ne meritent pas d'obtemr la sante de Fame. La guerison 
spirituelle n'appartient qu'a ceux qui, reconnaissant leur propre infirmite, e'est-a-dire leurs peches, recherchent avec une 
foi vive la grace celeste comme un remede necessaire. « Car, comme dit saint Augustin (Serm. XXXI de Verbis 
Domini), aucune ame ne devient forte par le secours divin, si elle ne se sent pas faible par elle-meme. » 

Jesus repond ensuite aux Pharisiens, en invoquant l'autorite d'Osee qu'il leur reproche de ne pas comprendre 
(Matth. IX, 13) : Allez apprendre, leur dit-il, en renoncant a votre temerite, en dissipant votre ignorance, allez apprendre 
ce que le Seigneur a declare par la bouche de son Prophete (Os. VI, 6) : J'aime mieux la misericorde que le sacrifice ; en 
d'autres termes, je prefere le pardon des fautes a l'oblation des holocaustes. Car nous lisons egalement dans les 
Proverbes (XXI, 3) : L'exercice de la misericorde et de la justice est plus agreable au Seigneur que I'offrande des 
victimes. Jesus semble done dire aux Pharisiens : Si vous reflechissez serieusement a ce qui est ecrit dans Osee, vous 
verrez que ma conduite y est conforme. Je prefere la misericorde sans sacrifice mais accompagnee de l'humilite du 
coeur, au sacrifice sans misericorde et accompagne de l'orgueil du coeur. 

Ainsi le pecheur humble qui, ayant conscience de son infirmite, se soumet par la penitence a la grace divine, 
plait davantage au Seigneur que le juste orgueilleux qui, presumant de sa justice, condamne les autres et blame la 
misericorde a leur egard. Or, selon saint Chrysostome (Horn. XXXI in Matth.), « les Scribes et les Pharisiens pensaient 
que tous leurs peches pouvaient etre effaces par les sacrifices legaux dans lesquels lis mettaient toute leur confiance, de 
telle sorte qu'ils dedaignaient toute autre vertu. Mais le Seigneur a prefere la misericorde au sacrifice, pour leur montrer 
que les fautes pouvaient etre expiees, non point par les sacrifices de la Loi, mais par les oeuvres de misericorde. » La 
Close ajoute que cependant Dieu ne rejette pas le sacrifice, mais le sacrifice sans misericorde. Or, les Pharisiens 
offraient des sacrifices pour paraitre justes aux yeux du peuple, et ils ne pratiquaient pas les oeuvres de misericorde qui 
sont les preuves de la vraie justice. 

Raban-Maur commente de la sorte ce passage : « Le Seigneur avertit les Pharisiens de menter par les oeuvres 
de misericorde les recompenses d'en haut, et de ne pas pretendre que leurs oblations puissent plaire a Dieu, s'ils ne 
cherchent a secourir les pauvres dans leurs besoins ; c'est pour cela qu'il leur propose son exemple en disant (Matth. IX, 
13) : Je ne suis pas venu appeler les justes a faire penitence, mais a faire des progres pour avancer de vertu en vertu ; et 
je suis venu appeler les pecheurs a embrasser la penitence pour qu'ils changent de vie. Ou encore : Je ne suis pas venu 
appeler ceux qui se croient justes, ceux qui, ignorant la justice divine, veulent etablir la leur propre ; mais je suis venu 
appeler ceux qui se reputent pecheurs, ceux qui, considerant leurs fautes, se reconnaissent coupables, et qui, sentant la 
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necessite d'un medecin, se soumettent par la penitence a la grace de Dieu. Ou bien encore : Je ne suis pas venu appeler 
des justes, puisqu'il n'en existe aucun, mais des pecheurs puisque tous les hommes ont peches et ont besoin de la grace 
divine (Rom. Ill, 23). Selon saint Gregoire de Nysse, « c'est comme si le Sauveur disait : Je suis bien eloigne de detester 
les pecheurs, puisque je suis venu pour eux seulement, non pas pour qu'ils restent tels, mais pour qu'ils se convertissent 
et deviennent bons. Ainsi l'Apotre a dit : Jesus-Christ est venu dans le monde pour sauver les pecheurs (I Tim. I, 1 5). 
Que le pecheur se livre done a une grande confiance ; car c'est pour lui que le Fils de Dieu est venu en ce monde. » 
Saint Augustin dit egalement (Serm. IX de Verbis Apostoli) : « Le salut des pecheurs est l'unique motif de la venue de 
Jesus-Christ. S'il n'y avait point de maladies ni de blessures, il n'y aurait nul besoin de remede et de guerison. Mais un 
grand medecin est descendu du ciel, parce que le genre humain gisait comme un grand malade sur la surface de la terre. 
Un seul est venu sans peche, pour racheter un grand nombre d'hommes qui avaient peche. Ce ne sont pas nos merites, 
mais nos peches qui l'ont fait descendre du ciel. » Saint Ambroise (in cap. V Luc.) conclut que « ceux qui pretendent 
avoir la grace ne sont point appeles a la recevoir ; car, si la grace est accordee a la penitence, celui qui dedaigne la 
penitence doit renoncer a la grace. » 

On appelle publicains, soit les hommes qui se sont souilles de crimes publics, soit ceux qui percoivent les 
tributs et impots publics, soit ceux qui administrent les revenus ou deniers publics, soit ceux qui sont lances dans les 
speculations ou affaires publiques, ou ils cherchent a s'enrichir, comme sont les banquiers, les changeurs. Le nom de 
publicains est donne plus ordinairement aux percepteurs des impots ou tributs, parce qu'ils ont ete premierement etablis, 
dit-on, par un roi romain appele Publius. Et comme, selon la remarque de saint Gregoire, de tels emplois ne peuvent 
guere s'exercer sans qu'on soit expose a pecher, Dieu fait eclater sa grace en choisissant Matthieu parmi les publicains 
pour le placer parmi les Apotres. La douceur misencordieuse que Jesus-Christ a temoignee en admettant ainsi le 
publicain Matthieu nous montre avec quelle grande douceur nous devons recevoir les pecheurs convertis. Par respect et 
par deference pour leur collegue, les autres Evangelistes, comme saint Jerome le fait observer (In cap. IX Matth.), n'ont 
pas voulu designer saint Matthieu par son nom ordinaire, et ils l'ont appele Levi. Mais, parce que, d'apres la maxime de 
Salomon (Prov. XVIII, 17), le juste s'accuse lui-meme tout le premier, saint Matthieu ne craint pas de se designer par 
son nom ordinaire comme publicain, pour montrer que les pecheurs repentants de leurs fautes ne doivent jamais 
desesperer de leur salut, s'ils reviennent a une meilleure vie, puisque lui-meme a ete transforme tout a coup de publicain 
en apcitre. Nous trouvons ici d'autres lecons ; autant que nous le pouvons, ne devoilons pas les peches et les defauts des 
autres, abstenons-nous de toute parole, de tout geste qui pourrait les faire connaitre ou meme les faire soupconner ; mais 
plutot, a l'exemple de saint Matthieu, accusons-nous nous-memes, et confessons les fautes qui doivent principalement 
nous couvrir de confusion. 

D'apres le Venerable Bede (In cap. II Marc), l'election de saint Matthieu et la conversion des publicains 
figurent la vocation des Gentils qui ne soupiraient autrefois qu'apres les biens de ce monde, et qui se delectent 
maintenant dans les graces du Seigneur ; l'envie des Pharisiens represente la jalousie des Juifs qui s'affligent de voir le 
salut des Gentils. On peut considerer le publicain Matthieu comme l'image de l'homme terrestre avide des biens 
temporels ; Jesus l'apercoit, lorsqu'il jette sur lui un regard misencordieux, et il l'appelle soit par la voix des 
predicateurs, soit par l'enseignement des Ecritures, soit par une inspiration interieure, soit par quelque tribulation ou par 
tout autre moyen. La vocation de Matthieu a l'apostolat peut signifier aussi la vocation de l'homme seculier a l'etat 
religieux ; et les Pharisiens qui murmurent figurent les mediants qui calomnient l'etat religieux ; mais on peut tres-bien 
leur dire : Allez et apprenez ce que signifient ces paroles du Seigneur : j'aime mieux la misericorde que le sacrifice. 
C'est en effet une grande oeuvre de misericorde d'appeler les pecheurs a la penitence. 

Alors les Pharisiens et les disciples de Jean s'approcherent de Jesus et lui dirent (Matth. IX, 14) : Pourquoi, 
tandis que nous jeunons souvent, vos disciples ne jeunent-ils point ? Car les disciples de Jean persistaient encore avec 
les Pharisiens dans l'observance des usages judaiques. Nous avons deja vu les Pharisiens s'approcher des disciples de 
Jesus, pour blamer leur maitre de ce qu'il frequentait les hommes de mauvaise vie et qu'il s'asseyait a leur table : 
maintenant ils s'adressent au maitre pour blamer ses disciples de ce qu'ils n'observaient pas les jeunes. Ils cherchaient 
ainsi a faire naitre une dissidence entre le maitre et ses disciples ; mais en cette occasion ils commettaient une double 
faute : d'abord, parce qu'ils se vantaient de leur abstinence qu'ils devaient pratiquer en secret ; puis, parce qu'ils 
reprochaient a Jesus-Christ que ses disciples ne jeunaient point, comme s'ils voulaient faire retomber sur le maitre la 
culpabilite et l'erreur des disciples. Ces Pharisiens qui, a cause de leurs jeunes frequents, se preferaient aux disciples du 
Seigneur, sont la figure des hypocrites qui, a cause de leur apparente devotion, mepnsent les autres en disant : Je ne suis 
pas comme le reste des hommes, car je jeune deux fois la semaine, etc. (Luc. XVIII, 11, etc.). Mais Jesus refuta les 
detracteurs et excusa ses disciples, en se servant d'une triple comparaison ; celle des noces et du fiance, celle de la piece 
d'etoffe neuve et du vetement use, enfin celle des vieux vaisseaux et du vin nouveau. 

Ainsi Jesus Christ leur repondit d'abord : Est-il possible aux enfants des noces ou de I'Epoux, e'est-a-dire aux 
disciples qui par la foi sont issus de l'Eglise et de moi son Epoux, dejeuner et de s'attrister, tandis que I'Epoux est avec 
eux ? (Matth. IX, 15.) Saint Jerome fait ici remarquer (in cap. IX Matth.) qu'il y a plusieurs sortes de jeunes. II y a un 
jeune d'attente pour se preparer a la reception d'un personnage ; tel etait celui que Ton pratiquait dans l'Ancien 
Testament, et les disciples n'y etaient point soumis, parce qu'ils possedaient deja Jesus-Christ en leur compagnie. II y a 
un jeune de maceration, pour refrener la chair et disposer a la contemplation ; il consiste a s'eloigner des delectations 
charnelles pour jouir des voluptes spirituelles. Les disciples n'avaient point besoin de s'assujettir a ce jeune, puisqu'ils 
avaient Jesus-Christ dont la presence et la doctrine etaient plus puissantes que l'austerite du jeune, pour reprimer en eux 
les convoitises dereglees. Ainsi, pendant qu'ils voyaient I'Epoux demeurer corporellement avec l'Epouse, ils ne devaient 
pas jeuner et s'attrister, mais ils devaient bien plutot se rejouir de sa presence exterieure qui leur etait plus profitable que 
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l'abstinence materielle. II y a un troisieme jeune que produit la plenitude et la perfection de la contemplation, comme fut 
celui de Moi'se sur la montagne de Sinai' ; car le corps se contente d'une nourriture d'autant moins abondante que Tame 
s'eleve davantage dans la contemplation. Ce jeune ne convenart pas aux disciples encore grossiers et rmparfaits. lis 
durent prealablement etre transformes par la grace du Samt-Esprit ; ce qui leur arriva le jour de la Pentecote, ou lis 
commencerent un nouveau genre de vie. 

Jesus ajouta : Les jours viendront, savoir, ceux de la Passion et de l'Ascension, oil ils seront prives de la 
presence corporelle de I'Epoux ; alors ils jeuneront dans la tristesse et l'humiliation, car ce seront des jours de deuil et 
de douleur. Ainsi fit saint Paul, qui passa par la faim, la soif et par des jeunes frequents, comme lui-meme l'atteste (II 
Cor. XI, 27). Ils seront alors plonges dans la desolation et l'affliction, dit saint Augustin (De question, evang. quaest. 
18), jusqu'a ce que le Saint -Esprit soit venu leur apporter la joie et la consolation. « II faut remarquer, selon le Venerable 
Bede (in cap. II Marc), que le deuil cause par l'absence de I'Epoux se manifesta non-seulement apres sa mort et apres sa 
Resurrection, comme maintenant, mais aussi avant meme son Incarnation, pendant toute la duree de ce monde ; car, les 
premiers temps de l'Eglise, avant que la Vierge enfantat, eurent leurs fideles qui soupiraient apres la venue de Jesus- 
Christ ; et depuis qu'il est monte au ciel, les derniers temps de l'Eglise ont aussi leurs fideles qui soupirent apres 
l'avenement du Souverain Juge des vivants et des morts. Et ce deuil de l'Eglise toujours en soupirs n'a cesse que quel que 
temps, a savoir pendant que Jesus-Christ a demeure dans la chair avec ses disciples. 

Quoique les paroles precedentes de Jesus-Christ s'appliquent a la presence corporelle, neanmoins elles ont 
aussi un sens moral. Ainsi, les jours, ou Jesus-Christ nous est enleve, sont ceux ou nous sommes dans le peche qui le 
chasse de la maison de notre ame, lui son veritable Epoux, pour y introduire Satan l'adultere. Alors nous jeunons et nous 
manquons de la nourriture et de la consolation spirituelles ; nous sommes dans des jours de deuil et d'affliction. Ah ! 
conservons done notre Epoux, si nous voulons conserver la nourriture a nos ames, et lorsque nous avons eu le malheur 
de le perdre par le peche mortel, nous devons jeuner par l'effet de la penitence et de la douleur. Quelquefois aussi 
I'Epoux se soustrait a fame, pour etre rappele plus ardemment et retenu plus fortement, apres avoir ete ramene par nos 
desirs et soupirs continuels ; car tant qu'il est avec nous, nous sommes dans la joie, de sorte que nous ne pouvons ni 
jeuner, ni nous attrister Saint Ambroise dit a ce sujet (in cap. V Luc. ) : « Ceux-la doivent jeuner qui sont prives de la 
presence de Jesus-Christ, car ils ont grand besoin de bonnes ceuvres. Mais ceux qui par leurs vertus ont attire Jesus- 
Christ dans la demeure de leur ame lui donnent un festin splendide, e'est-a-dire le festin spirituel de leurs bonnes 
ceuvres. Aucune creature ne peut vous enlever Jesus-Christ, si vous-meme ne vous laissez enlever a lui ; prenez done 
garde de vous laisser emporter par votre jactance et par votre arrogance. » 

Dans le sens spirituel, l'ame est l'Epouse avec laquelle Jesus-Christ desire habiter Lui-meme possede toutes les 
conditions d'un Epoux. II est tres-riche, sans quoi il ne pourrait doter son Epouse : Avec moi sont les richesses, dit-il au 
livre des Proverbes (VIII, 18). II est tres-sage, sans quoi il dissiperait tous ses biens : En lui sont tous les tresors de la 
Sagesse, dit saint Paul (Colos. II, 3). II est tres-beau, autrement il ne plairait pas a son Epouse : Vous surpassez en 
beaute tous les enfants des homines, dit le Prophete (Ps. XLIV, 3). II est tres-noble, autrement il serait meprise ; aussi le 
livre de la Sagesse proclame la gloire de sou lllustre ongine. II est tres-puissant, sans quoi il serait opprime par les 
autres : Lui seul est le Tres-Haut, le Createur tout-puissant, comme l'atteste le livre de l'Ecclesiastique (I, 8). II est tres- 
bon, sans quoi il ne serait pas aime ; aussi l'Epouse dit dans le Cantique des cantiques : Mon bien-aime est choisi entre 
mille. — LApotre ecrivant aux Hebreux signale toutes ces qualites de Jesus-Christ (I, 2 -et 3) : Dieu, dit-il, nous aparle 
par son propre Fils, voila l'excellence de la noblesse ; il l'a etabli son heritier universel, voila l'abondance des 
richesses ; il a cree par lui toutes choses, voila la sagesse admirable ; ce meme Fils de Dieu est la splendeur de la gloire 
de son Pere, voila la beaute incomparable ; il soutient tout par sa parole puissante, voila la puissance infinie ; il assure 
la remission des peches, voila la bonte souveraine. Certes, l'Epouse d'un tel Epoux, les enfants d'un tel Epoux n'ont pas 
a pleurer, tant qu'il est avec eux. 

Remarquez que Jesus-Christ s'appelle tantot Seigneur, tantot Pere, tantot Epoux. Saint Gregoire dit a ce sujet 
(Prologus in Cantico cantic.) : « Jesus se fait appeler Seigneur, quand il veut etre craint ; Pere, quand il veut etre 
honore ; Epoux,quand il veut etre aime. Considerez l'ordre de ces qualifications ; car habituellement de la crainte 
precede l'honneur, et de l'honneur l'amour. » Saint Bernard dit egalement (Serm. LXXXIII, in Cant.) : « Entendez Dieu 
vous dire : « Si je suis Seigneur, ou est la crainte que je vous imprime ? Si je suis Pere, ou est l'honneur que vous me 
rendez ? Mais s'il veut se montrer Epoux, je pense qu'il changera son langage et dira : Si je suis Epoux, ou est l'amour 
que vous me vouez ? Dieu veut done etre craint comme Seigneur, honore comme Pere, aime comme epoux. Mais lequel 
de ces trois sentiments remporte sur les autres ? C'est l'amour ; car, sans l'amour, la crainte n'attend que le chatiment, et 
l'honneur n'obtient pas la grace. La crainte qui n'a pas l'amour pour guide est servile, et l'honneur qui n'a pas l'amour 
pour principe n'est qu'adulation. L'honneur et la gloire ne reviennent qu'd Dieu, il est vrai, comme l'Apotre le declare (I 
Tim. I, 17) ; mais Dieu n'agreera ni l'un ni l'autre, si le miel de l'amour ne leur sert d'assaisonnement. Voila pourquoi 
l'amour a la preeminence ; il suffit par lui-meme, il plait par lui-meme et pour lui-meme ; il est a lui-meme son merite et 
sa recompense ; il ne trouve pas hors de lui-meme son principe et son fruit ; le fruit qu'il produit est dans l'usage qu'on 
en fait. » Saint Bernard dit encore : « Si l'ame est appelee l'Epouse de Dieu, c'est qu'elle lui est fiancee par les dons 
surnaturels, c'est qu'elle lui est unie par un amour pur, c'est qu'il la rend feconde en toutes sortes de vertus, » 

Jesus passe ensuite a la seconde comparaison, en disant (Matth. IX, 16) : Aucun homme sage qui travaille avec 
discretion n'applique et ne coud a un vieux velement une piece de drap neuf, parce que cette piece etant plus forte et 
plus epaisse detruit l'uniformite et la beaute du vetement, le gate et le dechire davantage, le met ainsi dans un etat pire 
qu'auparavant. — Jesus arrive enfin a sa troisieme comparaison (Matth. IX, 17). Aucun homme sage qui agit avec 
prudence ne met du vin nouveau dans de vieux vaisseaux, parce que, le vin etant alors en fermentation, les vaisseaux se 
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rompraient et le vin se repandrait, — (Luc V, 39). // n'y a personne qui buvant du vin vieux, veuille aussitot du 
nouveau. De meme, il ne faut pas imposer immediatement une abstinence tres-severe a l'homme qui se convertit, apres 
etre reste longtemps dans de mauvaises habitudes ; car il est difficile de rompre avec ses habitudes. 

Par toutes ces comparaisons. le divin Maitre veut arriver a cette conclusion, que ses disciples, etant encore 
novices dans la foi, ne devaient pas soutenir un jeune austere ; mais qu'ils jeuneraient plus tard, apres avoir ete 
renouveles et confirmes par le Saint Esprit. II veut prouver aussi que les nouveaux convertis ne doivent pas etre charges 
de penitences trop fortes, de crainte qu'une trop grande severite ne les jette dans le desespoir et ne leur fasse abandonner 
toutes leurs bonnes resolutions. Les pratiques de haute perfection ne doivent etre imposees qu'a ceux qui sont tout a fait 
depouilles du vieil homme. Pour les nouveaux convertis, les ceuvres maccoutumees sont pembles et difficiles ; mais si 
on les y amene progressivement, elles leur deviennent douces et faciles. Voulez vous done conduire quelqu'un a 
l'acquisition de la vertu et au sommet de la perfection, persuadez-lui de se soumettre d'abord a de petites pratiques pour 
s'elever peu a peu a de plus grandes. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn XXXI in Matth.) : « Le Sauveur tient un 
pareil langage a ses disciples, pour leur apprendre a recevoir avec mansuetude les disciples qu'ils devaient recruter dans 
l'univers entier. Nous aussi, n'exigeons pas toutes choses de toutes les personnes qui debutent dans la vie spirituelle, ne 
demandons d'abord que des choses faciles, et bientot nous en obtiendrons de plus difficiles. » 

Qu'il medite bien ce passage, celui qui veut faire des decrets ou donner des regies, ainsi que le confesseur qui 
doit imposer des penitences. A l'exemple du Seigneur, il vaut mieux enjoindre une penitence legere que le penitent 
accomplira, plutot qu'une trop forte qu'il n'accomphra pas, et qui le rendra coupable d'un nouveau peche. Une penitence 
legere qui est recue avec joie produit un plus grand bien qu'une penitence plus grave que Ton recoit en murmurant. 

II en est de meme d'une sentence qu'on doit prononcer, d'un decret que Ton doit promulguer ; dans ces cas 
divers, la misericorde et la douceur doivent toujours l'emporter sur la justice et la severite. 

Priere 

Seigneur Jesus, qui de tant de manieres m'appelez et m'invitez charitablement a vous suivre, embrasez mon coeur de 
votre feu sacre, afin que, fortifie par votre grace, je m'attache a votre service et que rien ne me separe de votre amour. 
Faites que, tout applique a de saintes pensees, a de ferventes meditations, a de pieuses affections, aux bonnes oeuvres et 
aux vertus excellentes, je vous temoigne mon entier devouement, et que je vous offre un festin spirituel avec une grande 
joie et avec une sincere devotion. O Maitre debonnaire, puisque, selon votre parole, vous aimez mieux la misericorde 
que le sacrifice, et que vous etes venu appeler les pecheurs plutot que les justes, accordez-moi, bien que je sois un 
miserable pecheur, accordez-moi d'eprouver les effets merveilleux de votre misericorde. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXXII 
Election ties douze apotres 

Luc. VI, 12-17 



Apres la vocation de plusieurs disciples, le Seigneur, voyant la foule qui le suivait, la congedia et se retira loin 
du tumulte. Alors il alia seul prier sur le mont Thabor (Luc. VI, 12). Car, pour bien prier, il faut que l'esprit se separe du 
monde et s'eleve vers le ciel, il importe aussi beaucoup que le corps soit tranquille. Le Lhabor est situe dans la plaine de 
Galilee, et le torrent de Cisson y prend sa source. Au pied de cette montagne, on montre l'endroit ou Melchisedech 
rencontra Abraham qui revenait de tailler en pieces les cinq rois. Sur cette montagne existait autrefois une abbaye de 
moines noirs, soumis au metropolitain de Nazareth qui est eloignee de quatre milles, vers l'Orient. Selon quelques 
interpretes, Jesus alia sur une autre montagne qui touche la mer de Galilee. — Et 1 1 pass a toute la nuit dans une oraison 
divine, priant, non pas pour lui-meme, comme s'll etait infirme et indigent, mais pour nous autres, parce qu'il etait 
compatissant et misencordieux. En effet, il y a une oraison divine, qui consiste a demander les biens spirituels, seuls 
veritables ; il y a une oraison mondaine, qui consiste a solliciter des biens temporels, et cette oraison devient meme 
diabohque si elle a pour principe la cupidite ; car l'oraison diabolique est celle qui a pour but de satisfaire les passions 
dereglees. 

Saint Ambroise commente de la sorte ce texte de saint Luc : Et il pass ait la nuit en priere. « Vous avez ici la 
regie et la mamere de prier que vous devez imiter. Car vous voyez ce que vous devez faire pour votre salut, quand 
Jesus-Christ passe toute la nuit a prier pour vous ; vous voyez aussi ce que vous devez faire avant d'accomplir quelque 
ceuvre importante, puisque Jesus-Christ est reste longtemps en priere avant d'elire ses douze Apotres. » // pria seul, et 
nous ne lisons nulle part, si je ne me trompe, qu'il ait prie avec ses disciples. Saint Bernard nous en donne la raison par 
ces paroles : « Lorsque vous voudrez prier, dit le Sauveur (Matth. VI, 6), entrez dans votre chambre, et, apres en avoir 
ferme la porte, priez votre Pere en secret. Or, Jesus-Christ conforma sa conduite a cette maxime. // passait la nuit a 
prier seul ; et pour remplir ce devoir, non-seulement il s'eloignait de la foule, mais il se derobait meme a la societe de 
ses disciples et de ceux qui lui etaient les plus familiers. Lorsque se preparant a mourir, il prit avec lui dans le Jardin des 
Olives les trois Apotres qu'il affectionnait davantage, il se separa d'eux pour prier Quand vous voudrez prier, suivez cet 
exemple. » — « Levez-vous pendant la nuit, dit saint Chrysostome (Horn. XLII ad populum Antioch.) ; car fame est 
alors plus pure, et le profond silence qui accompagne les tenebres porte plus facilement a la componction. En priant 
pendant la nuit, nous ne sommes pas travailles par la vaine gloire, distraits par les occupations et troubles par le bruit. 
Le feu ne purifie pas mieux le fer de la rouille que la priere de la nuit ne purifie le cceur de la souillure des peches. 
Comme la rosee de la nuit rafraichit la terre que l'ardeur du soleil avait dessechee, ainsi les larmes du repentir qui 
coulent pendant la nuit surtout apaisent les feux de la concupiscence qui nous brulent pendant le jour. Livrez-vous done 
a la priere pendant la nuit, et reconnaissez que cette partie du temps exerce une heureuse influence sur le corps et sur 
l'ame tout a la fois. » — Que celui qui cherche Dieu dans la priere calme les mouvements tumultueux des vices pour 
s'elever jusque sur les Hauteurs de la cour celeste : isole ainsi du fracas de ce monde, il pourra s'entretenir 
silencieusement avec le Seigneur par es aspirations inteneures dans le sanctuaire de son ame. Car celui qui desire 
converser avec le Seigneur et meriter les consolations divines doit chercher la solitude et renoncer aux consolations 
humaines. Nous voyons dans la personne de saint Jean l'Evangeliste une preuve celebre des grands avantages que 
procure la retraite. Car pendant qu'il etait exile dans l'ile de Pathmos sans avoir de relations avec les hommes, il recut 
les visites des Anges, et ecrivit de sa propre main l'Apocalypse que le Seigneur daigna lui reveler sur l'etat de l'Eglise 
presente et future. « On sait, dit le Venerable Bede, que saint Jean recut le privilege de penetrer les secrets du ciel, 
pendant que l'empereur Donatien lui etait la liberie de franchir les bornes de file ou il l'avait relegue, en haine de 
l'Evangile. » On trouve beaucoup d'autres personnages qui, pour etre restes quelque temps dans la solitude, y ont fait 
plus de progres dans la vertu, qu'ils n'en avaient fait durant presque toute leur vie passee au milieu des hommes. 

Jesus-Christ a mene la vie contemplative quand il priait ; et la vie active quand il enseignait, afin de nous 
apprendre que la sollicitude pour notre prochain ne doit point ralentir notre zele pour la contemplation, et que le zele 
pour la contemplation ne doit point diminuer notre sollicitude pour le prochain. « Notre divin Maitre, dit saint Anselme, 
passe les jours avec le peuple pour lui annoncer le royaume de Dieu, pour instruire et edifier par ses miracles et par ses 
discours la foule qui se precipite sur ses pas ; et les nuits, il se rend sur la montagne pour vaquer a l'oraison. II nous 
avertit par la, selon les circonstances, tantot de montrer par nos paroles et par nos exemples le chemin de la vie a ceux 
avec lesquels nous demeurons, tantot de chercher la solitude de fame et de gravir la montagne des vertus, pour gouter 
les douceurs de la contemplation et pour diriger sans cesse notre intention vers les choses du ciel. » C'est ainsi que saint 
Bernard se disait a lui-meme en s'appliquant les paroles d'lsaie (II, 3) : « Venez, montons a la montagne du Seigneur et a 
la demeure du Dieu de Jacob, afin qu'il nous enseigne ses voies. vous, mes intentions, pensees, volontes, affections 
avec toutes mes facultes, venez, montons sur la montagne du Seigneur, en cet endroit ou Dieu se laisse voir. Mes 
chagrins, sollicitudes, angoisses et souffrances, restez ici avec mon corps, jusqu'a ce qu'avec mon ame je sois de retour 
des hauteurs celestes ; car nous reviendrons a vous, et nous reviendrons, helas ! bientot ; parce qu'en ce monde on ne 
peut demeurer longtemps sur la montagne de la contemplation. » 

Lorsque le jour fut venu, le Seigneur appela a lui ses disciples, qui dormaient peut-etre encore, et il en choisit 
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douze parmi eux, c'est-a-dire qu'il en etabht douze principaux. // les nomma Apotres ou envoyes, parce qu'il les envoya 
precher le royaume de Dieu (Luc. VI, 13). Considerons ici que Jesus-Christ, avant de proceder a l'election des Apotres, 
se livre a de longues prieres, il prie le jour, et la nuit il prie encore ; il nous montre ainsi que la promotion des prelats 
dans l'Eglise de Dieu doit etre precedee de ferventes prieres, et qu'eux-memes dans leur election doivent recourir a la 
priere et non aux intrigues et aux promesses. La Glose dit sur ce passage : Le Seigneur, montant sur la montagne, 
appelle a lui et choisit ceux qu'il veut, parce que la vocation des disciples a 1'apostolat ne provenait pas de leurs merites 
et de leurs efforts, mais de la bonte et de la grace divines ; c'est pour cela que Jesus-Christ leur dit : Vous ne m'avez pas 
elu, mais je vous ai elus (Joan. XV, 16). Ainsi, le Seigneur exclut tous les moyens humains, tels que les sollicitations, les 
richesses, la fortune, la naissance et toutes les autres considerations semblables, comme ne devant point contribuer a 
l'election d'un prelat ; et cela, afin qu'on ne voie que l'influence de la grace divine, pour laquelle et par laquelle l'election 
doit etre faite. Aussi, le Prophete a dit (Ps. CM, 8) : Les montagnes s'elevent, les vallees s'abaissent au lieu meme oil 
vous les avez etablies ; c'est-a-dire que la prelature doit avoir pour cause, non pas l'interet materiel ou l'affection 
charnelle, mais seulement la grace divine et l'election canonique. Jesus-Christ a elu les Apotres sur la montagne, comme 
pour signifier que les eveques leurs successeurs sont eleves dans l'Eglise au sommet de la hierarchie. C'est pourquoi ils 
sont appeles eveques, c'est-a-dire surveillants, selon l'etymologie grecque de ce nom ; car ils doivent avoir les yeux sur 
le troupeau du Seigneur pour le conduire an bercail du ciel. Mais, helas ! combien sont loin d'etre a la hauteur de leur 
mission, ils ne sont utiles ni a eux-memes, ni aux autres, et ne portent qu'un titre sans effet ! 

De meme que les Apotres font eclater une grace extraordinaire dans leur vocation, ils font aussi paraitre une 
harmonie parfaite dans leur nombre qui a ete figure de plusieurs manieres. Ainsi, dans le sens figure qui les represente, 
les douze Apotres sont les douze Patriarches (Gen. XXXV), parce qu'ils ont engendre spirituellement tout le peuple 
chretien ; ce sont les douze fontames d'Elim (Exod. XV), ils ont arrose l'Eglise et le monde des eaux vives de leur 
doctrine ; ce sont les douze pierres precieuses du rational qui decoraient la robe du grand-pretre (Exod. XXVIII), ils ont 
fait l'ornement de l'Eglise par leurs saints exemples ; ce sont les douze pains places sur la table de proposition (I Reg. 
XXI), ils ont restaure nos ames de la parole divine ; ce sont les douze chefs des tribus (Gen. XXV, 16), ils ont donne des 
preceptes salutaires aux diverses nations qu'ils ont evangelisees ; ce sont les douze explorateurs de la Lerre promise 
(Num. XIII), ils ont reconnu par la contemplation la vie future qu'ils ont ensuite annoncee au monde ; ce sont les douze 
pierres retirees du Jourdain (Jos. IV), ils ont surmonte par un genereux mepris le courant impetueux du monde ; ce sont 
les douze pierres de l'autel (Exod. XXIV), ils ont porte eux-memes le sacrifice de Jesus-Christ ; ce sont les douze 
taureaux immoles au Seigneur (Exod. XXIV), ils ont endure le martyre pour Jesus-Christ ; ce sont les douze bceufs qui 
supportaient la mer d'airain servant aux purifications (II Paral. IV), ils ont preche et admimstre le sacrement de bapteme 
qui punfie les hommes ; ce sont les douze lionceaux representes sur le trone de Salomon (III Reg. X), ils ont vaincu les 
tyrans de ce monde, et ils ont effraye les pecheurs obstines en les menacant des peines de Tenter ; ce sont les douze 
Prophetes, ils ont instruit l'Eglise sur les temps futurs ; ce sont les douze heures du jour, parce qu'ils ont regie les divers 
moments de la vie chretienne ; ce sont les douze portes de la cite de Dieu (Apoc, XXI), ils ont ouvert le royaume des 
cieux par le pouvoir des clefs ; ce sont les douze fondements de la sainte cite (Apoc, XXI), ils soutiennent l'Eglise par 
leurs merites et leurs prieres ; ce sont les douze etoiles qui ornent la couronne de l'Epouse (Apoc, XXI), ils ont lllustre 
l'Eglise par l'eclat de leurs enseignements et de leurs miracles. 

Selon le Venerable Bede (in cap. VI Luc), le nombre des douze Apotres a une autre cause mysterieuse : c'est 
qu'ils faisaient ressortir par leur nombre ce qu'ils annoncaient par leur parole. En effet, trois fois quatre font douze, et 
autant d'Apotres furent envoyes pour precher l'Evangile, afin que par eux la foi aux trois personnes divines se repandit 
aux quatre cotes du monde. Car il est ecrit (Apocal. XXI, 13) que la sainte cite de la nouvelle Jerusalem qui descendait 
du ciel et venait de Dieu avait trois portes a I'orient, trois a I'aquilon, trois au midi et trois a Voccident. Cette 
disposition signifiait qu'a la predication des Apotres et de leurs successeurs, toutes les nations de l'univers entreraient, 
par la foi a la sainte Lrinite, dans le sein de l'Eglise. — D'apres saint Jerome, Notre-Seigneur voulut se choisir douze 
Apotres, afin qu'un jour ils fus sent assis sur douze trones pour juger les douze tribus d'Israel (Matth. XIX, 28) — Ou 
bien encore, comme le nombre douze se compose de deux fois six qui est un nombre parfait, Jesus voulut figurer par 
cette election que ceux qui remplissent les fonctions apostoliques doivent posseder une double perfection, une 
perfection de vie et une perfection de science. 

Voici maintenant les noms des Apotres elus par Jesus-Christ (Luc. VI, 14, 15 et 16) : Simon surnomme Pierre 
depuis sa conversion, et Andre son frere ; Jacques fils de Zebedee et Jean son frere ; le Seigneur surnomma ces deux 
derniers Boanerges, c'est-a-dire fils du tonnerre ; car souvent ils entendirent la voix terrible du Pere qui retentissait 
comme le tonnerre dans la nue pour leur annoncer son Fils ; Philippe et Barthelemy ; Lhomas et Matthieu le publicain ; 
Jacques fils d'Alphee, qui est surnomme tantot le Juste a cause de sa tres-sainte vie, tantot le frere du Seigneur a cause 
de sa ressemblance frappante avec Jesus son parent, et ordinairement le Mineur, parce que sa vocation etait posterieure a 
celle de Jacques fils de Zebedee. Venaient ensuite les deux freres de Jacques, fils d'Alphee, savoir : Simon dit le 
Cananeen ou Zelotes, le zele, parce qu'il demeurait dans un bourg ou village de Galilee nomine Cana, c'est-a-dire zele ; 
puis Lhaddee, appele aussi Judas ou Judde, frere de Jacques le Mineur ; enfin Judas surnomme Iscarioth, parce qu'il 
etait ne a Scarioth, bourg de Judee. Ce dernier fut admis parmi les Apotres, pour montrer l'accomplissement de la 
prophetie de David qui avait annonce que le Sauveur devait etre trahi par un disciple ; c'etait aussi pour excuser les bons 
dans la societe desquels se trouve quelque mechant ; ce qui fait dire a saint Augustin (De Civit. XVIII, 49) : « Je n'ose 
pas m'affirmer que ma maison soit meilleure que le college des Apotres ». Et ailleurs il ajoute : « Jesus choisit Judas 
pour Apotre, afn que, tirant le bien du mal, il put accomplir le dessein de sa Passion, & qu'il apprit a son Eghse 
comment elle devait tolerer les mediants. » « Le Seigneur elut Judas, dit saint Ambroise (in cap. VI Luc), pour montrer 
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que la verite chretienne est bien forte, puisqu'elle ne peut etre infirmee par un de ses ministres devenu son adversaire. » 
Le divin Maitre a voulu etre abandonne, trahi, livre par son Apotre, afin de nous apprendre a supporter avec patience la 
deception et l'ingratitude, si nous sommes trahis par un ami. D'apres saint Theophile, « Jesus-Christ a voulu nous 
prouver, par l'election de Judas, qu'il ne rejette pas un homme pour ses futures defaillances, mais qu'il le recoit a cause 
de ses vertus presentes. 

Le Seigneur appelle ses Apotres par leurs propres noms, pour exclure les faux disciples qui s'eleveraient plus 
tard, pour les faire eviter aux fideles, et afin que personne n'osat en inscrire d'autres au nombre des veritables ; afin de 
montrer aussi que les noms des fideles comme ceux des Apotres etaient inscrits sur le livre de vie. II les combine 
ensemble, et les nomme deux par deux pour signifier la charite reciproque qui devait les animer et consacrer d'avance 
leur usage d aller deux par deux precher l'Evangile. C'etait aussi afin qu'en s'aidant les uns les autres, ils fussent plus 
forts pour resister aux embuches et aux persecutions, pour confesser la foi et supporter les tourments. Selon saint 
Augustin (De civit, XVIII, 49), « le Seigneur elut pour ses disciples qu'il nomma Apotres, des hommes sans noblesse, 
sans consideration et sans lettres, afin d'etre lui-meme l'auteur de ce qu'il y aurait de grand en eux et dans leurs actions 
». Admirez les desseins de Dieu ! dit saint Ambroise (in cap. VI Luc). Ce ne sont pas des sages, des riches et des nobles, 
mais bien des pecheurs et des publicains que le Seigneur choisit pour annoncer son Evangile. Pourquoi ? Pour ne pas 
laisser croire qu'il avait persuade, convaincu le monde par sa science et sa prudence, qu'il l'avait gagne par ses richesses, 
qu'il l'avait entraine, assujetti par sa puissance et sa reputation ; c'etait efin pour montrer que la force de la verite 
l'emporte sur tous les moyens et sur tous les raisonnements humains. 

Le Seigneur va done sur la montagne pour s'eloigner du tumulte et prier dans le calme, elire et instruire ses 
Apotres dans l'intimite. II aurait voulu conduire les foules sur les hauteurs, mais parce qu'elles ne pouvaient y monter, 
ses disciples seuls le suivent. II monte avec eux pour precher d'un endroit eleve les sublimes preceptes qu'il allait 
enseigner ; car Celui qui avait donne sur le Sinai des preceptes moins grands, aux Israelites resolut d'en dormer de plus 
importants a ses disciples sur une montagne egalement, pour montrer qu'il etait le meme Dieu qui avait donne la Loi 
mosaique et qui allait dormer la doctrine evangelique. — Apres avoir elu ses disciples, il entreprit de leur faire connaitre 
les ceuvres de perfection ; parce que ceux qui sont promus a un degre plus eminent doivent posseder une science plus 
etendue, « Dans le sens mystique, dit le Venerable Bede, la montagne sur laquelle le Seigneur fait l'election des Apotres 
figure la hauteur de la justice qui devait leur etre enseignee et qu'ils devaient precher aux hommes. Car, comme il devait 
les envoyer pour repandre l'Evangile du royaume celeste, par l'elevation du lieu ou il les elit, il veut leur faire 
comprendre qu'ils ne doivent point s'abaisser aux desirs infimes de l'ame, mais desirer et rechercher toujours les biens 
superieurs du ciel. C'est ainsi que quand le Seigneur voulut dormer la Loi a son premier peuple, il se manifesta sur la 
montagne ; et c'est sur le Sinai qu'il fit connaitre ses volontes aux enfants d'Israel. » La Close dit egalement : La 
montagne monta sur une montagne pour faire connaitre les sommets sublimes des vertus, et pour montrer combien 
devait etre elevee l'Eglise ou siege Jesus-Christ prechant la loi du Seigneur. Quoiqu'il put enseigner dans l'endroit meme 
ou il se trouvait, il monte neanmoins a cet effet sur une montagne, pour marquer que celui qui veut annoncer la justice 
de Dieu doit gravir la montagne de la perfection et les hauteurs des vertus. Richard de Saint- Victor dit aussi (in Ps. 
CXIII) : « Jesus allant sur une montagne pour enseigner ses disciples nous apprend par la que celui qui dispense la 
doctrine sacree par la predication ne doit pas rester dans la vallee des ceuvres mauvaises, dans la plaine des passions 
effrenees, mais qu'il doit s'elever sur la montagne de la vie spintuelle, par l'exercice des vertus et par la production des 
bonnes ceuvres. C'est pourquoi il est ecrit : Montez sur une montagne elevee, 6 vous qui evangelisez Sion » (Is. LX, 9). 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, vous qui, par un effet inestimable de votre infinie misericorde, etes venu dans ce monde pour 
retirer les hommes de l'erreur et rappeler les pecheurs a la penitence, vous qui avez daigne choisir plusieurs d'entre eux 
pour etre vos secretaires et vos disciples particuliers ; 6 Dieu de bonte, ayez pitie de moi qui suis un miserable pecheur, 
ramenez-moi de mon egarement, embrassez-moi a mou retour, confortez-moi dans mon repentir, instruisez-moi dans 
mon ignorance ; enfin, apres m'avoir admis quoique tres-indigne parmi vos chers disciples, detachez toutes me 
affections des choses terrestres, et elevez toutes mes pensees vers les biens celestes, afin que je parvienne a 
l'intelligence de vos paroles et a l'accomplissement de vos preceptes. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXXIII 

Sermon sur la Montagne : 
I les Huit Beatitudes 

Matth. V, 1-12. - Luc. VI, 20-26. 



Apres tout ce que nous venons de rapporter, Jesus prononca cet admirable discours que Ton appelle 
communement le sermon sur la montagne. Selon saint Augustin (lib. I, de sermone Domini in monte) : « Celui qui le 
meditera avec sagesse et piete y trouvera tous les preceptes pour la formation des bonnes mceurs et toutes les regies 
pour la perfection de la vie chretienne. » Saint Matthieu (V, VI, VII) et saint Luc (VI) rapportent ce discours d'une 
maniere differente. C'est pourquoi, si nous en croyons quelques interpretes, le Seigneur adressa un premier discours aux 
disciples seulement, sur le sommet de la montagne ou il etait assis comme un docteur qui enseigne ; et c'est ce sermon 
que relate saint Matthieu (V VI, VII). Puis il en adressa un second a la foule reunie avec les disciples, sur le versant de 
la montagne ou il se tint debout comme un predicateur qui instruit le peuple ; et c'est celui-la que reproduit saint Luc 
(VI). — D'autres, au contraire, pretendent qu'apres s'etre repose quelque temps avec ses disciples sur le haut de la 
montagne, ou il avait choisi ses douze Apotres, le Seigneur descendit sur un plateau que presentait le flanc de la 
montagne ; et c'est la qu'il aurait prononce pour les disciples comme pour la foule un seul et meme discours que les 
deux Evangelistes rapportent en termes differents, quoique la doctrine soit identique. Mais la premiere opinion nous 
parait plus convenable et aussi plus conforme a la verite. De la est venue cette coutume observee dans l'Eghse, que le 
predicateur instruisant les fideles et les seculiers se tient debout, comme pour les inviter au combat et a faction ; tandis 
que le prelat ou l'abbe, s'il s'adresse a ses clercs et a ses religieux, demeure assis, comme pour les inviter au repos et a la 
contemplation. 

Des le commencement de son discours, Jesus propose huit beatitudes ou vertus, enjoignant a chacune d'elles la 
recompense qui lui est propre. II indique d'abord le principe du merite, Beati... ; puis l'objet de la recompense, 
quoniam... II montre ainsi que celui qui desire obtenir la recompense doit en acquenr le merite ; et qu'en cela consiste la 
beatitude, « Quel est celui, dit saint Augustin (lib. de beata vita), quel est celui qui ne veut pas etre heureux ? Mais si 
nous desirons la recompense, pourquoi fuyons-nous le travail qui doit nous en rendre dignes ? Si l'on disait a quelqu'un, 
faites ceci et vous aurez le bonheur, ne s'empresserait-il pas avec joie de se mettre aussitot a l'ceuvre ? Si nous voulons 
jouir du triomphe, nous ne devons pas reculer devant le combat, qui seul peut le procurer. La grandeur de la recompense 
qui est promise doit exciter notre courage pour l'accomplissement de la condition qui est proposee. » — Or on distingue 
deux sortes de beatitude : l'une en esperance que nous pouvons acquerir dans le pelerinage de cette vie ; et l'autre en 
realite que nous possederons dans la patne celeste. L'homme vertueux est done heureux des ici-bas de la beatitude que 
donne la grace, en attendant qu'il soit heureux au ciel de la beatitude que produit la gloire eternelle. Selon saint 
Augustin, « l'homme n'est pas heureux precisem ent parce qu'il est pauvre d'esprit, mais bien assurement parce que le 
royaume des deux lui appartient. On doit en dire autant des autres beatitudes ». 

Jesus enseignait done ses disciples, en leur disant (Matth. V, 2,3) : Heureux les pauvres d'esprit, e'est-a-dire 
ceux qui embrassent la pauvrete volontairement et par choix, non pas forcement et par hypocrisie ; parce que le 
royaume des deux est a eux, comme la recompense qui correspond a leur merite-Par cette pauvrete d'esprit dont parle le 
Sauveur, il faut entendre le renoncement a l'amour du monde, ou des choses que l'amateur du monde recherche avec tant 
d'ardeur ; c'est par consequent un renoncement complet a toutes les choses agreables, qui nous fait mepriser toutes les 
satisfactions provenant des richesses, des delices et des honneurs. — Cette beatitude comprend deux sortes de mepris : 
le mepris des richesses et des voluptes charnelles, puis le mepris de soi-meme et de sa propre excellence, en sorte que 
l'homme vertueux se regarde comme inutile et inferieur a tous les autres. Or le mepris des richesses nait du mepris de 
soi-meme ; car celui qui, pour Dieu, se meprise veritablement, dedaigne facilement les choses temporelles qui sont pour 
lui-meme ; et comment pourrait-il estimer beaucoup les choses exterieures, celui qui ne se soucie pas de lui-meme ? 
Ainsi la pauvrete d'esprit renferme une double vertu, le depouillement volontaire pour Jesus-Christ et la veritable 
humilite ; sous ce double rapport, cette beatitude doit tenir le premier rang. 

En effet, sous le premier rapport, la pauvrete volontaire est le fondement de tout l'edifice spirituel et la 
premiere perfection de ceux qui veulent suivre Jesus-Christ ; car celui qui est embarrasse par les biens temporels, 
comment pourrait-il suivre aisement Jesus-Christ, ce modele de la pauvrete ? Celui qui attache son affection aux choses 
passageres n'est pas libre, mais esclave ; il se rend captif des objets qu'il aime ; c'est pourquoi nous ne devons aimer que 
Dieu seul, ou quelque autre chose que pour Dieu. « C'est avec raison, dit saint Ambroise (In cap. VI Luc), que les deux 
Evangelistes mettent cette beatitude au premier rang, parce qu'elle est la source et l'origine des autres vertus. Celui-la 
seul qui meprise les biens terrestres se rendra digne des biens celestes, et nul ne saurait parvenir au royaume des cieux, 
s'il est enchaine a la terre par la cupidite des choses perissables. » — La pauvrete d'esprit occupe le premier rang parmi 
les beatitudes, sous un second rapport, e'est-a-dire relativement a l'humilite qu'elle renferme. En effet, l'humilite est 
opposee au principe de tous les vices, a savoir l'orgueil qui parmi eux occupe le premier rang. « C'est a bon droit, dit 
saint Augustin (lib. I de serm. Domini in monte cap. II), que par les pauvres d'esprit on entend ceux qui sont humbles, 
qui craignent Dieu, qui n'ont point l'esprit enfle par la superbe. Les beatitudes ne pouvaient commencer autrement que 
par celle qui conduit a la souveraine sagesse, car la crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse (Eccl. I, 
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16), tandis que I'orgueil est le commencement de tout peche (Eccl. X, 15). Saint Chrysostome dit egalement (Horn. IX 
oper. imp.) : « De meme que les vices et principalement I'orgueil nous precipitent dans les enfers, de meme les vertus et 
surtout l'humilite, nous elevent dans les cieux. » — Que les gens cupides et superbes mettent toutes leurs convoitises et 
affections dans les choses de ce monde, pour nous, nous proclamerons toujours heureux les pauvres d'esprit, ceux qui 
sont detaches de toute chose creee et d'eux-memes ; car le royaume des deux leur appartient, en esperance des 
maintenant, et en realite dans l'autre vie. Cette recompense correspond justement au merite, de telle maniere qu'a 
l'indigence et a l'humiliation succederont l'abondance et la gloire : car la promesse d'un royaume emporte avec elle 
l'idee des biens les plus excellents et les plus etendus qui seront prodigues dans le ciel a ceux qui auront mepnse sur la 
terre tous les autres biens, 

Vient ensuite la seconde beatitude, exprimee en ces termes : Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils 
possederont la terre (Matth. V, 4). Apres la pauvrete, vient immediatement la douceur ; car le pauvre etant souvent 
expose aux moqueries et aux insultes doit etre necessairement doux et debonnaire, deux qualites a peu pres identiques, 
quoiqu'elles soient exprimees par des mots differents. L'homme doux, mitis, est celui qui n'offense personne ; l'homme 
debonnaire, mansuetus, est celui qui supporte les offenses qui lui sont faites. Mansuetus, comme qui dirait manu 
assuetus, faconne, accoutume a supporter les injures, a ne jamais rendre le mal pour le mal ; mitis, celui qui conserve 
l'egalite, la tranquillite de l'ame sans etre trouble par aucun mouvement de hame et de colere ; ainsi la douceur consiste 
dans le sentiment interieur et la mansuetude dans l'effet exterieur. En realite, l'homme doux est en meme temps 
debonnaire, modeste et humble, simple dans la foi et patient parmi les injures ; il ne ressent jamais d'amertume dans 
l'ame ; quand il est provoque, il ne veut point et ne fait point de mal ; il cede aux mauvais traitements et ne resiste point 
aux injustes agresseurs, mais il triomphe du mal en faisant le bien. 

II est dit justement : Heureux ceux qui sont doux, parce qu'ils possederont la terre, a savoir, la terre du corps 
qu'ils portent et la terre du paradis qu'ils cherchent. lis possederont la terre de leur propre corps, en exercant sur lui un 
empire absolu, contrairement aux hommes irascibles qui ne savent pas soumettre leurs sens a la raison. lis possederont 
aussi la terre du paradis ; car les hommes doux que Dieu possede paisiblement dans cette terre des mourants 
possederont a leur tour Dieu lui-meme dans la terre des vivants. Ou bien, comme l'explique la Glose : ceux qui se 
possedent eux-memes en ce monde possederont dans l'autre l'hentage eternel du Pere celeste. Ou bien encore, comme 
dit saint Augustin : « Vous possederez vraiment la terre, lorsque vous serez uni au Dieu qui a cree le ciel et la terre. La 
douceur consiste surtout a ne pas resister a Dieu ; lors done que vous faites quelque bien, ne vous complaisez pas en 
vous-meme mais en Dieu ; et lorsque vous souffrez quelque mal, deplaisez-vous a vous-meme, mais que Dieu ne vous 
deplaise pas. Assurement ce n'est pas la peu de chose ; car, en vous deplaisant a vous-meme, vous lui plaisez ; au lieu 
qu'en vous plaisant a vous-meme, vous lui deplaisez. » Ainsi parle saint Augustin. 

Que les hommes durs et emportes se disputent tant qu'ils voudront les biens temporels et perissables, 
bienheureux sont les hommes doux parce qu'ils possederont, comme un heritage perpetuel et incontestable, la terre de 
l'eternelle felicite. Les hommes violents suscitent des guerres et les hommes contentieux intentent des proces pour 
s'assurer la possession d'un coin de terre d'ou ils auront chasse leurs adversaires, mais e'est aux hommes parfaitement 
maitres des mouvements impetueux qu'est promise la possession paisible de la terre des vivants, que leurs ennemis ne 
pourront leur ravir. « Cet heritage perpetuel est appele terre, dit saint Augustin (Lib. I de Verbis Domini, III), pour 
marquer la solidite et la stabilite de cette vie future, ou l'ame, au comble de ses voeux, se reposera et se nourrira comme 
dans sa propre demeure, ainsi que le corps se repose sur cette terre et se nourrit de ses productions. » « Si done, dit le 
Venerable Bede (in cap. VI Luc), le royaume des cieux est promis a la pauvrete volontaire et la terre des vivants a la 
douceur, que reste-t-il a I'orgueil et a la colere, sinon les gouffres de l'enfer ? » 

La troisieme beatitude est exprimee en ces termes (Matth. V, 5) : Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu'ils 
seront consoles. Ce n'est pas sans raison que cette beatitude est placee immediatement apres les deux precedentes. En 
effet, lorsqu'apres etre arrive au mepris du monde par la pauvrete volontaire et a la tranquillite de l'ame par la douceur, 
l'homme descend en lui-meme pour considerer son etat, il ne trouve en lui et hors de lui que sujet d'affliction et de 
larmes ; alors il commence a gemir et a verser des pleurs. Ce sont les pertes spirituelles et non pas les dommages 
temporels qui doivent nous attrister. Et ils sont vraiment heureux ceux qui pleurent ainsi, parce que Dieu les consolera 
en essuyant leurs larmes. « Heureuses larmes, dit saint Bernard (Serm. XXXII in Cantic), qui meritent d'etre essuyees 
par la main du Seigneur. » Selon saint Maxime, « les larmes nous meritent le pardon sans meme le demander ; elles ne 
plaident point notre cause et pourtant elles nous obtiennent la misericorde divine ; nos paroles n'expriment pas toujours 
toute la verite, tandis que nos larmes manifestent toute l'affection de notre coeur. » Ceux qui pleurent ainsi seront 
consoles et dans cette vie et dans l'autre. Les pecheurs penitents recoivent des ici-bas les consolations spirituelles que 
leur procure l'Esprit-Saint appele Paraclet ou Consolaleur. Ils seront encore bien mieux consoles au ciel, lorsqu'ils 
seront introduits dans la gloire ou ils gouteront des jouissances ineffables ; car Dieu les dedommagera de leur tristesse 
par la possession des joies eternelles. « Nous devons pleurer, ajoute saint Chrysostome, et pleurer amerement sur cette 
vie presente qui est semee de tant de miseres, remplie de tant de crimes, que si nous les considerions en detail, nous ne 
pourrions jamais retenir nos larmes. Si en effet un etranger, venu de pays lointains, remarquait l'opposition de notre 
conduite avec la loi de Jesus-Christ, ne nous prendrait-il pas plutot pour les ennemis que pour les serviteurs de Jesus- 
Christ, et ne lui semblerions-nous pas avoir pris a coeur d'agir en toutes choses contrairement aux preceptes divins ? » 

Cinq objets principaux doivent etre ici-bas le sujet de notre tristesse et de nos larmes ; les deux premiers 
concernent les peches, soit les notres, soit ceux d'autrui ; les deux suivants regardent les chatiments que les peches 
meritent, soit dans le temps, soit dans l'eternite ; le cinquieme enfin se rapporte a la gloire celeste. Ainsi dans cette vie 
nous devons gemir : 1° sur les peches et les miseres qui nous sont propres ; 2° sur les peches et les miseres d'autrui ; 3° 
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sur le nombre et la prolongation des peines temporelles ; 4° sur les dangers et les incertitudes ou nous sommes des 
peines eternelles ; enfin 5° sur l'ajournement de la gloire celeste. — Heureux done ceux qui pleurent dans la vie 
presente, parce qu'ils seront pleinement consoles dans l'autre ; ils seront tranquilles et rassures sur tout ce qui faisait ici- 
bas le sujet de leurs inquietudes et de leurs larmes ; le pardon de leurs peches, le salut des bons et la damnation des 
impies, la cessation de leur exil, l'exemption de l'enfer et la possession du ciel feront le sujet de leur consolation et de 
leur joie, en sorte qu'ils pourront dire avec le Roi-Prophete (Ps. XCIII, 19) : lbs consolations, 6 mon Dieu, ont rejoui 
mon dme, selon Vimmensite des douleurs qui avaient accable mon cceur. L'homme juste, dit saint Gregoire (Lib. XIII, 
Moral, cap. 21), trouve surtout quatre principaux motifs d'une vive componction : 1° lorsque considerant ou il etait 
autrefois, il se rappelle ses fautes passees ; 2° lors qu'examinant ou il sera un jour, il craint la sentence terrible du 
souverain .Tuge ; 3° lorsque reflechissant ou il est, il remarque tous les maux de cette vie presente ; 4° lorsque voyant ou 
il n'est pas, il contemple les biens de la patrie celeste qui ne lui sont point encore octroyes. — Que les hommes frivoles 
se rejouissent en ce monde ; pour nous, nous proclamerons bienheureux ceux qui pleurent sur la terre, parce qu'ils 
seront consoles dans le ciel. N'est-il pas juste, en effet, que ceux qui s'affligent en cette vie se rejouissent dans l'autre, et 
que ceux qui sont prives des plaisirs temporels soient dedommages par des biens eternels ? 

Quatrieme beatitude : Bienheureux ceux qui ontfaim et soif de la justice, parce qu'ils seront rassasies (Matth. 
V, 6). Cette quatrieme beatitude vient fort a propos apres les trois precedentes ; en effet le Chretien qui par la pauvrete 
volontaire meprise le monde, qui par la mansuetude regie sa conduite, et qui par la componction pleure ses defauts, peut 
avoir faim et soif de la justice, ce qu'il ne pouvait pas auparavant ; car, comme le fait observer saint Ambroise, « celui 
qui est atteint d'une maladie grave ne saurait eprouver la faim. » Les trois premieres beatitudes nous eloignent de ce 
siecle pervers, la pauvrete en rejetant les richesses, la douceur en supportant les injures, la componction en effacant les 
peches. Les beatitudes suivantes nous portent plus specialement vers le ciel ; et celle qui occupe le premier rang n'est 
pas tant la justice meme que le desir de la justice, car si sur cette terre nous ne pouvons parvenir a la justice parfaite, 
nous pouvons du moins la souhaiter vivement. Aussi Jesus-Christ a dit : Heureux ceux qui ontfaim et soifde la justice, 
e'est-a-dire ceux qui soupirent de tout leur coeur apres elle comme des gens affames et alteres. « Apprenons de la, dit le 
Venerable Bede (in cap. VI Luc), que nous ne devons jamais nous estimer assez justes, mais que nous devons 
continuellement desirer devenir plus justes de jour en jour. » « II ne suffit pas, dit saint Jerome (in cap. V Matth.), que 
nous veuillons la justice, il faut que nous en ressentions la faim, de telle sorte que nous souhaitions toujours avec plus 
d'ardeur d'en accomplir les actes, sans jamais nous regarder comme assez justes. » La justice dont il s'agit ici est cette 
vertu generale, necessaire a tous les hommes, laquelle consiste a fair le mal et a faire le bien ; et l'homme qui exerce les 
differentes vertus est appele juste dans ce sens large. Aussi d'apres saint Chrysostome (Horn. IX Oper. imp.), « celui qui 
est affame de la justice desire vivre conformement a la justice divine, et il le desire non-seulement pour lui, mais encore 
pour tous les autres. » Cette justice nous porte a rendre a chacun ce que nous lui devons, soit a Dieu, soit au prochain, 
soit a nous-memes. Or, nous devons a Dieu trois choses : l'honneur comme a notre Createur, l'amour comme a notre 
Redempteur, la crainte comme a notre Juge ; nous devons egalement au prochain trois choses : l'obeissance a nos 
superieurs, la Concorde avec nos egaux, la bienfaisance a l'egard de nos infeneurs ; nous avons aussi envers nous-meme 
trois obligations : purifier notre coeur, garder notre langue et repnmer noire chair. 

Heureux et Vraiment heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce qu'ils seront rassasies ; car les 
efforts qu'ils font ici-bas pour pratiquer la justice seront recompenses surabondamment dans cette vie bienheureuse dont 
le Psalmiste a dit (Ps. XVI, 1 5) : Dieu, je serai rassasie pleinement, quand votre gloire me sera manifestee . Ils sont 
meme recompenses des cette vie ; car, tandis que l'avare est tourmente par une insatiable cupidite, l'homme juste vit 
dans le calme et la paix, content de ce qu'il possede, sans soupirer apres ce qui ne lui appartient pas. Ceux que Notre - 
Seigneur proclame bienheureux, ce ne sont pas seulement ceux qui pratiquent la justice ou qui en accomplissent les 
oeuvres, mais aussi ceux qui en sont affames et alteres, e'est-a-dire qui desirent la pratiquer, quoiqu'ils ne puissent en 
exercer les actes, faute d'occasion ou de moyen ; ils seront aussi recompenses et rassasies de telle sorte que tous leurs 
desirs seront remplis. « Celui qui connait et qui aime parfaitement la justice, dit saint Augustin, est deja juste, quand 
bien meme il n'aurait pas le pouvoir ou l'occasion de la pratiquer exterieurement. » Que les mondains soupirent apres les 
vanites du siecle qui ne sauront jamais les satisfaire ; pour nous, nous dirons : Heureux ceux qui ont faim et soifde la 
justice, parce qu'ils seront rassasies des ici-bas de quel que maniere, et pleinement dans le ciel. 

Cinquieme beatitude : Bienheureux ceux qui sont misericordieux, parce qu'ils obtiendront misericorde (Matth. 
V 7). La misericorde vient naturellement apres la justice ; car elles ne vont pas l'une sans l'autre, mais elles doivent se 
temperer mutuellement. En effet, la misericorde sans la justice degenererait en faiblesse, et la justice sans la misericorde 
deviendrait cruaute ; mais toutes deux reunies, elles marchent dans la voie droite. La misericorde n'est autre chose que 
la compassion du coeur pour les miseres d'autrui, et Ton appelle misericordieux ceux dont le cceur est touche des miseres 
de leurs semblables comme des leurs propres. La vraie misericorde consiste a pardonner les injures recues, a ne 
conserver aucune haine ou rancune au fond du coeur, et a soulager le prochain, autant qu'on le peut, dans ses besoins 
spirituels et corporels. II y a cependant un ordre a garder dans la pratique de cette vertu ; on doit d'abord penser a soi- 
meme, selon cette sentence de l'Esprit-Saint (Eccl. XXX, 24) : Ayez pitie de votre dme, en vous rendant agreable a 
Dieu. On doit ensuite penser au prochain, en supportant ses defauts et en soulageant ses miseres, jusqu'a donner sa vie 
pour lui, a l'exemple de notre divin Sauveur qui, dans son extreme misericorde, ne craignit pas de s'exposer a la mort 
pour nos peches. La misericorde qui se rapporte a nous-memes s'exerce par la penitence ; celle qui se rapporte au 
prochain s'exerce par la bienfaisance ; et celle qui rapporte a Dieu s'exerce parla compassion. La premiere misericorde, 
qui est personnelle, nous obtient misericorde en effacant tous nos peches ; la seconde, qui est fraternelle, nous obtient 
misericorde en multipliant nos intercesseurs et diminuant nos peines, car celui qui travaille a diminuer les souffrances 

71 



d'autrui merite de voir diminuer les siennes propres ; la troisieme, qui est filiale, nous obtient misericorde, en assurant 
notre gloire eternelle, car, selon l'Apotre (Rom. VIII, 17), iffaut compatir avec Jesus-Christ, pour etre glorifie avec 
Jesus-Christ. Mais, helas ! nous sommes insensibles aux douleurs du Sauveur, comme les enfants de Jacob l'etaient a 
l'affliction de Joseph leur frere. « Celui qui compatit sincerement au Sauveur, dit saint Ambroise (in Epist. ad Rom.), 
doit souffrir en son corps comme Jesus-Christ, a l'imitation de saint Paul. » 

Nous devons par consequent pratiquer avec ardeur la misericorde envers les autres, parce que nous-memes 
avons besoin en toutes choses de la misencorde divine. Cette vertu est si grande qu'elle est specialement attribute a 
Dieu avant toutes les autres ; c'est pourquoi l'Eglise dit dans ses oraisons : O Dieu, dont le propre est de compatir, de 
pardonner, de faire misericorde... Aussi Dieu reprochera particulierement aux reprouves l'absence de cette meme vertu 
dont il louera principalement la pratique dans les elus. Au jour du jugement, les oeuvres de misericorde surtout seront 
avantageuses a ceux qui les auront accomplies ; car, selon l'apotre saint Jacques (II, 13), le jugement sera sans 
misericorde pour ceux qui n' auront pas fait misericorde . Saint Augustin dit a ce sujet (Lib. I, de serm. Domini in monte, 
cap. 6) : « Jesus-Christ appelle heureux ceux qui auront soulage les miserables, parce qu'eux-memes seront delivres de 
leurs miseres : faites done misericorde aux autres et vous recevrez misericorde pour vous-memes ; car Dieu tiendra 
envers vous la conduite que vous aurez tenue envers votre debiteur. » Selon saint Hilaire (Canon IV, in Matth.), « notre 
affection, notre bienveillance a l'egard du prochain est tellement agreable a Dieu, que lui-meme fait misericorde a ceux- 
la seulement qui se sont montres misericordieux envers les autres. » Saint Chrysostome ajoute (Horn. XV, in Matth.) : « 
le Dieu des misericordes appelle bienheureux les hommes misericordieux, afin de montrer par la que chacun de nous ne 
pourra obtenir misericorde, s'il n'a pas lui-meme ete misericordieux. II semble qu'il y ait parite quand Dieu rend 
misericorde pour misericorde, mais la difference est immense ; car la misericorde de Dieu surpasse infiniment celle des 
hommes. » — Que les hommes durs et impitoyables se rejouissent, s'ils le veulent, dans leur barbarie et dans leur 
cruaute, lis periront sans misericorde. Mais au contraire, bienheureux les hommes misericordieux, parce qu'ils 
obtiendront misericorde dans la vie future, ou ils seront affranchis de toutes les miseres, tant des peches que des peines ; 
des cette vie meme, ils obtiendront le pardon de leurs fautes et l'abondance des graces, de plus ils seront delivres de 
maux nombreux et favorises de secours temporels, selon qu'il sera convenable pour leur position et utile pour leur salut. 

Sixieme beatitude : Bienheureux ceux qui ont le cceur pur, parce qu'ils verront Dieu (Matth. V, 8). Cette 
beatitude est tres-bien placee au sixieme rang ; car c'est elle qui, rendant l'homme capable de connaitre et d'aimer Dieu 
parfaitement, renouvelle en l'homme l'image de Dieu qui avait ete alteree au sixieme jour de la creation et qui a ete 
reparee au sixieme age du monde par l'avenement de Jesus-Christ. La purete du coeur est egalement bien placee apres la 
misericorde ; car, selon saint Ambroise (in cap. VI Luc), « celui qui fait misericorde, si ce n'est pas avec un coeur pur, 
n'obtient point misericorde, il perd toute recompense parce que l'ostentation et la vaine gloire lui ravissent tout le merite 
et tout le fruit de ses bonnes osuvres. » Lorsque Jesus-Christ nous dit : Heureux ceux qui ont le cceur pur, il n'entend pas 
parler de cette purete superficielle qu'affectent les hypocrites occupes seulement a nettoyer le dehors, ni de cette purete 
corporelle que recherchent les riches mondains tres-soigneux de la proprete exterieure ; mais il veut parler de la purete 
veritable et interieure de ceux auxquels la conscience ne reproche aucun peche, qui evitent tout mal et font tout le bien 
possible avec une intention droite et pour une fin legitime. Ce sont ceux-la seuls qui verront Dieu, car il n'appartient 
qu'a la purete du coeur d'etre unie a l'Auteur meme de la beatitude, et Celui qui est par essence la souveraine purete ne 
peut etre goute que par un cceur pur. Le coeur pur qui est le vrai sanctuaire de la Divinite est celui d'ou ne sort aucune 
mauvaise pensee, de facon que l'homme tout entier est sans souillure ; car c'est dans le coeur que le peche prend 
naissance et fixe ses racines, mais le peche ne peut plus croitre lorsque les racines en sont arrachees. 

Dieu qui est esprit ne peut etre vu par les yeux du corps, mais seulement par les yeux du coeur et de 
l'intelligence. Et de meme que pour considerer le soleil de ce monde, il faut que les regards du corps soient nets et purs, 
de meme a plus forte raison il faut que les regards de notre cceur, de notre intelligence, soient entierement purifies pour 
contempler le Dieu qui habite une lumiere inaccessible (I Tim. VI, 16). C'est dans cette vision de la Divinite que nous 
trouverons l'accomplissement de tous les desirs et la perfection de la beatitude a laquelle les cosurs purs ont seuls droit. 
« C'est la, dit saint Augustin, la fin de toutes nos affections ; lorsque nous serons en possession de cette vision 
beatifique, nous ne chercherons plus ce qu'il faut faire, ce qu'il faut aimer, ce qu'il faut desirer. Si vous voulez voir Dieu, 
mettez-vous en mesure d'arriver a cette recompense qui est promise seulement aux cosurs purs. » « Purifiez votre coeur, 
dit egalement saint Ambroise, eloignez de lui toute pensee mauvaise, que rien ne vienne souiller vos affections ; car 
c'est seulement a ceux dont les sentiments sont simples, dont les volontes sont sinceres, que Dieu daigne se manifester 
apres leur mort. » — Que les gens impurs se plongent de plus en plus dans la fange des vices et des passions ; pour 
nous, nous proclamerons bienheureux ceux qui ont le cceur pur, parce qu'ils verront Dieu, des cette vie par la foi, et dans 
l'autre par l'intuition ; maintenant par l'intimite de l'amour et un jour par la jouissance de la gloire. Cette vision 
beatifique sera d'autant plus claire et plus etendue que la purete aura ete plus grande et plus complete, que les efforts 
auront ete plus considerables et plus constants pour eviter le mal et faire le bien. 

Septieme beatitude : Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils seront appeles enfants de Dieu (Matth. V, 9). 
Cette beatitude occupe justement le septieme rang, parce que ceux qui possedent les beatitudes precedentes recevront la 
paix dans toute sa plenitude au septieme age du monde, au septieme jour du repos. La paix suit immediatement la purete 
; parce que celui qui a le coeur pur marche directement dans les sentiers de la paix, de cette paix entretenue par la bonne 
volonte. Aussi saint Ambroise dit (in cap. VI Luc.) : « Lorsque vous aurez purifie votre interieur de toute tache vous 
commencerez a gouter la paix que vous pourrez communiquer aux autres. » Remarquons que Jesus-Christ ne dit pas 
ici : Bienheureux ceux qui sont calmes et tranquilles, car ils possedent la seconde beatitude provenant de la douceur et 
de la mansuetude ; mais il dit : Bienheureux ceux qui sont pacifiques, e'est-a-dire ceux qui etablissent la paix d'abord en 
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eux-memes ; qui eloignent d'eux-memes toute pensee, toute parole, toute action perverse ; qui ne laissent penetrer dans 
leur cceur aucun sujet de trouble ; qui au milieu des adversites conservent le calme et jugent toutes choses avec egalite 
d'ame ; qui, non contents de posseder cette paix interieure, font tous leurs efforts pour la procurer aux autres, en apaisant 
les troubles et les dissensions, et en cherchant a faire regner la Concorde et l'union fraternelles. Cinq choses sont 
specialement opposees a cette paix : les guerres, les proces, les seditions, les inquietudes et les chagrins ; or l'homme 
vraiment pacifique met tout en oeuvre pour arreter les guerres, terminer les proces, apaiser les seditions, calmer les 
inquietudes et adoucir les chagrins. Telles sont les fonctions de Jesus-Christ vrai Fils de Dieu, qui possedant la paix en 
lui-meme, ne souhaite rien avec plus d'ardeur que de l'etablir parmi les hommes ; c'est pour cela qu'il dit des hommes 
pacifiques, qu'ils seront appeles enfants de Dieu. 

On appelle encore pacifiques ceux qui par un affectueux devouement s'unissent entierement a Dieu comme a la 
souveraine bonte, de telle sorte qu'ils se reposent tranquillement en lui, sans chercher autre chose hors de lui. lis 
meritent bien d'etre appeles enfants de Dieu ; car cette qualite suppose la ressemblance avec Dieu, dont la vie propre est 
de jouir de lui-meme et de se reposer en lui-meme. Nous devons done etre pacifiques, si nous voulons posseder en 
nous-memes le Dieu de la paix, dont le Psalmiste dit (Ps. LXXV, 3) : Sa demeure est dans la paix. — « Les hommes 
pacifiques en eux-memes, dit saint Augustin (lib. I, de serm. Dom. in monte, 8), sont ceux qui, sachant soumettre a la 
raison les mouvements de la nature et les concupiscences de la chair, etablissent ainsi en eux le regne de Dieu ; dans ce 
regne tout est tellement coordonne que la faculte principale de l'homme commande sans opposition aux autres facultes 
qui lui sont communes avec tous les animaux, et que l'mtelligence a son tour est soumise au Maitre supreme, a la Verite 
meme, au Fils unique de Dieu. Celui, en effet, qui ne sait pas obeir a son superieur ne peut pas commander a ceux qui 
lui sont inferieurs. C'est la cette paix qui est donnee sur la terre aux hommes de bonne volonte ; c'est la vie parfaite du 
sage consomme. » Ainsi parle saint Augustin. Que les mondains, a l'exemple du demon leur chef, aiment les divisions : 
pour nous, Chretiens, nous proclamerons avec Jesus-Christ, heureux les pacifiques qui conservent d'abord la paix 
interieure avec eux-memes, puis la paix fraternelle avec les autres, puree qu'ills seront appeles, dans une paix 
superieure, enfants de Dieu, comme etant ses vrais imitateurs ; car ils ressemblent a Dieu le Pere qui est la paix 
souveraine et le repos supreme, qui dispose tout avec calme et tranquillite. 

Huitieme beatitude : Bienheureux ceux qui souffrent persecution pour la justice, parce que le royaume des 
deux leur appartient (Matth. V, 10). Selon saint Chrysostome (Horn. XV in Matth.), « apres avoir proclame le bonheur 
des hommes pacifiques, Jesus-Christ, ne voulant pas laisser croire qu'il soit toujours bon de se procurer la paix, ajoute : 
Bienheureux ceux qui souffrent persecution pour la justice. » Cette beatitude porte l'homme a bien souffrir comme les 
precedentes le portent a bien agir ; car la vertu ne doit pas moins savoir souffrir que savoir agir. C'est pourquoi, apres les 
beatitudes precedentes qui consistent dans la perfection des ceuvres, vient cette beatitude qui consiste dans la perfection 
de la patience. Comme dans la patne celeste, il y a deux sortes de recompenses, la couronne et l'aureole ; de meme dans 
cette vie qui en est l'image et la ressemblance, il y a deux sortes de merites ; ainsi au merite des sept beatitudes 
precedentes correspond la recompense de la couronne, tandis qu'au merite de cette huitieme beatitude correspond la 
recompense de l'aureole qui est ici designee par l'expression de regne, regnum. Car, selon la remarque de saint Jerome, 
cette beatitude se termine par le martyre. Jesus-Christ declare done heureux, non-seulement ceux qui font le bien, mais 
aussi ceux qui souffrent persecution, pourvu qu'ils la souffrent avec patience, non a cause de leurs peches et de leurs 
forfaits, mais pour la justice, cette justice general e qui renferme toutes les autres vertus, comme la verite, la piete, la 
defense du prochain, etc. ainsi que l'explique saint Chrysostome (Horn. XV in Matth.). Ils sont vraiment heureux par 
l'esperance, en attendant qu'ils soient heureux par la jouissance meme ; car le royaume des cieux leur appartient, et 
quant a la couronne et quant a l'aureole. Mais quoi ! dira peut-etre quelqu'un, dois-je done m'exposer a la mort pour 
defendre les liberies et les franchises de l'Eglise ? Oui, ainsi que pour toutes les choses qui se rapportent aux interets 
spirituels. Saint Ambroise, traitant cette question (Epist, XXXIII), s'exprime en ces termes : « L'Empereur me demande 
ce qui m'appartient, comme mes terres, mon argent ou toute autre chose semblable, je ne resisterai point, quoique 
pourtant tous mes biens soient aux pauvres ; mais s'il s'agit des choses divines, je resisterai courageusement, parce 
qu'elles ne sont pas soumises a l'autorite temporelle. Vous voulez mon patrimoine, prenez-le ; vous voulez mon corps, je 
vous l'abandonne ; vous voulez me charger de chaines et me trainer a la mort, je ne me defendrai pas, je ne m'entourerai 
pas de gens armes, je n'irai pas embrasser le pied des autels, en implorant grace et pitie ; mais s'il s'agit des choses 
saintes et des interets spirituels, je sacrifierai ma vie pour leur defense. » Ainsi parle saint Ambroise. 

Cette huitieme beatitude est le complement des autres, et comme le resume de toutes les couronnes ; car 
lorsque l'homme s'est perfectionne par la pratique des vertus precedentes, il est juge digne et capable de souffrir pour 
Dieu les peines et les adversites qui peuvent survenir en ce monde. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. VI, ex variis 
in Matth.) : « Notre-Seigneur preconisant les huit beatitudes fait dependre toujours la suivante de la precedente, de telle 
sorte qu'il nous offre une chaine admirable de vertus a pratiquer. En effet, celui qui est humble est naturellement doux, 
et celui qui est doux pleure facilement ses peches ; celui qui pleure ses peches eprouve bientot la faim et la soif de la 
justice ; l'homme juste est aussi misericordieux, et en lui la justice et la misericorde produisent la purete du cceur ; celui 
qui est ainsi dispose sera certainement pacifique ; parvenu a ce point, il sera sans nul doute pret a braver les dangers, a 
supporter les maledictions et a endurer tous les maux. » — A ces paroles de saint Chrysostome nous pouvons ajouter : si 
celui qui possede les vertus precedentes est heureux, bien plus heureux encore celui qui ne craint pas de les exercer au 
milieu des plus grandes adversites. Les sept premieres beatitudes perfectionnent l'homme, mais la huitieme fait eclater 
sa perfection. En effet, la patience dans les afflictions est le degre supreme qui, se joignant a chacune des autres 
beatitudes, les eprouve et les purifie de tout alliage, en sorte que Ton peut dire : Heureux les pauvres d'esprit, heureux 
ceux qui sont doux, s'ils souffrent persecution pour la justice et ainsi pour chacune des autres beatitudes, dont la 
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patience est l'epreuve et la consommation ; car, selon l'enseignement de saint Jacques (I, 4), c'est la patience qui rend 
Vceuvre parfaite. Le scorpion qui n'est pas attaque reste tranquille, et ne lance pas son dard ; mais si vous le touchez, il 
dresse aussitot son aiguillon et vous pique. De meme l'homme sans vertu, sitot qu'il se sent blesse par quelque parole 
aigre ou injurieuse, se gonfle, s'enflamme de colere et de rage, comme le serpent, et s'eleve contre celui qui l'a attaque, 
prouvant par la qu'il etait un vase vide de toute vertu. Les Saints au contraire, lorsqu'on les frappe sur une joue, 
presentent l'autre, ils aiment leurs ennemis et prient pour leurs persecuteurs. « Comme les etoiles brillent pendant la 
nuit, et ne paraissent point pendant le jour ; de meme, dit saint Bernard (Serm. XXVII, in Cantic), la vertu, qui est 
voilee dans la prosperity, eclate dans l'adversite. » 

D'apres ce que nous venons de dire, cette huitieme beatitude ne serait pas tant une beatitude distincte et 
particuliere que la manifestation et la confirmation des autres. Elle est placee au huitieme rang, parce qu'elle figure la 
resurrection generale qui doit avoir lieu au huitieme age du monde, et qui est egalement figuree par les octaves des fetes 
des Saints. Elle est comparee a la circoncision et a la resurrection ; car par cette huitieme beatitude nous sommes 
circoncis ou purges de tout levain de corruption, et nous sommes consommes et eprouves en toutes sortes de vertus ; en 
outre de meme que par la resurrection generale, nous serons changes et perfectionnes dans la gloire, ainsi nous sommes 
ici-bas confirmes et perfectionnes par la patience en merite et en grace. La meme recompense, c'est-a-dire le royaume 
des cieux, est promise a la premiere et a la huitieme beatitude, parce que ceux-la surtout souffrent persecution en ce 
monde qui sont plus exposes a ses mepris ; or, les pauvres d'esprit ne sont-ils pas sans cesse en butte aux railleries d'un 
grand nombre ? Ces deux beatitudes ou vertus ont un merite fort semblable ; car la pauvrete volontaire est un veritable 
martyre, puisqu'il faut continuellement se vaincre soi-meme pour resister aux attraits du monde. Or, deux choses sont 
comprises dans la recompense d'un royaume, a savoir les richesses et la domination. C'est relativement aux richesses 
qu'un royaume est promis aux pauvres volontaires ; car ceux qui amont renonce pour Jesus-Christ aux biens temporels 
jouiront dans l'autre vie des biens eternels. Mais c'est relativement a la domination qu'un royaume est promis aux 
hommes patients ; car ceux qui auront ete opprimes ici-bas pour Jesus- Christ regneront avec lui dans le ciel et 
domineront leurs oppresseurs. C'est pourquoi on peut dire que la recompense n'est pas la meme pour ces deux 
beatitudes ; puisque par le royaume promis a la premiere on entend la recompense de la couronne, et par le royaume 
promis a la huitieme on entend la recompense de I 'aureole. Toutefois, le royaume des cieux, qui est la recompense 
commune a ces deux beatitudes, Test egalement aux autres, quoiqu'il soit designe de differentes manieres. « Bien que le 
royaume des cieux ne soit pas propose comme recompense a chacune des beatitudes, ne vous alarmez point, dit saint 
Chrysostome (Horn. XIII, in Matth.) ; car, en se servant de diverses denominations, notre Sauveur les rapporte toutes au 
meme but qui est le royaume celeste. » — Que chacun done, en ecoutant les paroles du Sauveur, examine serieusement 
s'il peut etre compris dans une de ces huit beatitudes, et s'il se trouve en quelqu'une, qu'il se tranquillise, son bonheur est 
assure ; car ainsi l'a declare la Verite meme, cette Verite infaillible qui ne peut ni se tromper ni nous tromper. 

Apres avoir parle a tous d'une maniere generale, Jesus-Christ s'adresse plus specialement a ses Apotres, et leur 
predit la triple persecution qu'ils auront a souffrir pour lui ; persecution par les sentiments, les paroles et les oeuvres 
(Matth. V, 11). Vous serez bienheureux, leur dit-il, lorsque les hommes vous hairont et vous detesteront a cause de moi ; 
voila la persecution par les sentiments ; lorsqu'ils vous poursuivront et vous chasseront de leurs synagogues, comme 
immondes et indignes de participer a leurs assemblies, voila la persecution paries oeuvres ; lorsqu'en outre ils diront 
contre vous toute sorte de mal, en cherchant a noircir votre reputation ; lorsqu'ils vous accableront de reproches, en 
vous chargeant d'insultes ; lorsqu'ils maudiront et proscriront votre nom, celui de Chretien, en s'efforcant de l'aneantir 
comme execrable et mfame, voila la persecution par les paroles. Pourtant, il ne faut pas conclure de la que chacun doive 
s'exposer a de pareilles persecutions ou les rechercher, mais seulement qu'il ne faut pas s'en effrayer au point 
d'abandonner soit la bonne voie, soit la justice veritable, soit la saine doctrine. Si nous avons une triple persecution a 
subir ici-bas, nous avons aussi a lui opposer une triple patience, qui consiste a supporter avec resignation les sentiments 
haineux, les paroles outrageantes et les mauvais traitements, en pardonnant les injures, en compatissant aux fautes du 
prochain, en priant pour lui afin qu'il se convertisse et que ses peches lui soient pardonnes. L'Eglise de Dieu oppose 
egalement cette triple patience a la triple persecution qu'elle eprouve de la part de ses ennemis. — Quoique ces paroles 
puissent convenir a tous les hommes, Notre-Seigneur les adresse specialement aux Apotres et leur predit combien ils 
devaient eprouver de tribulations pour son nom, parce qu'ils devaient se distinguer de tous les autres par de plus grandes 
souffrances. A raison des combats plus difficiles qu'ils devaient soutenir, ils avaient done besoin d'un encouragement 
tout particulier ; aussi, pour enflammer leur courage, le divin Maitre s'adresse a ceux qu'il allait envoyer comme des 
agneaux au milieu des loups. Les Apotres profiterent si bien de cet avertissement, comme le Venerable Bede le 
remarque (in cap. VI Luc), que peu de temps apres l'Ascension du Sauveur, ils se rejouissaient d'avoir ete trouves 
dignes de souffrir quelque opprobre pour le nom de Jesus, dans les tribunaux oil ils avaient ete condamnes (Act. V, 41). 

Sans doute toute persecution ne rend pas heureux, mais celle-la seulement qui est supportee avec joie pour la 
justice, c'est-a-dire pour le Christ, Fils de la Vierge ; aussi il ajoute : Toutes lesfois qu'ils vous persecuteront injustement 
et a cause de moi qui suis le Fils de l'homme. C'est a cette condition que nos peines se changeront en joie lorsque Dieu 
distribuera a ses Saints la recompense de leurs travaux. Autrement, les souffrances, bien loin de nous rendre heureux, 
nous rendent plus miserables ; et au lieu de nous meriter des recompenses, elles ne font qu'aggraver nos peines. « Si 
vous souffrez parce que vous avez peche, dit saint Augustin, vous souffrez alors pour vous et non pour Dieu ; mais si 
vous souffrez pour accomplir les commandements, alors vous souffrez pour Dieu meme et une recompense eternelle 
vous est assuree. Is jouissent deja dans leur cosur de cette recompense, par anticipation, ceux qui peuvent dire comme 
saint Paul : Nous nous glorifions de nos tribulations. Pour en etre digne, il ne suffit pas de souffrir d'une maniere 
quelconque, il faut souffrir pour Jesus-Christ, non-seulement avec resignation, mais encore avec joie. » Aussi, pour nous 
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animer a souffrir convenablement, le Seigneur nous met sous les yeux quel doit etre le prix de nos souffrances. Car, 
comme dit saint Jerome, « l'esperance du salaire fait supporter le poids du travail, et la perspective de la recompense 
calme le sentiment de la douleur. » 

Rejouissez-vous done interieurement et exterieurement, dit Jesus-Christ (Matth. V, 12). Gaudete et exultate, 
e'est-a-dire que la joie contenue dans votre cceur rejaillisse meme sur votre corps, pour faire comprendre par votre 
exemple les avantages excellents et les fruits glorieux de la patience ; car votre recompense non-seulement est grande 
comme celle des autres elus, mais abondante comme etant superieure a tout merite dans les cieux ; et l'etendue de cette 
recompense decernee dans les cieux sera proportionnee a la grandeur des tourments supportes lci-bas pour la justice. 
Oui, cette recompense est grande, elle est abondante, elle est precieuse, elle est durable : elle est si grande, qu'on ne 
saurait la concevoir, si abondante qu'on ne peut la mesurer, si precieuse qu'on ne saurait l'estimer, si durable qu'elle ne 
finira jamais. Elle sera d'autant plus riche que la foi aura ete plus genereuse pour nous faire supporter les tribulations 
avec joie et allegresse ; car Dieu ne recompense pas tant la quantite des travaux et la multitude des oeuvres, que la 
qualite et l'excellence des motifs et des sentiments qui les ont fait entreprendre ou endurer ; il considere moins la 
grandeur de Taction que la grandeur de l'affection, et il a prefere les deux petites pieces de la veuve aux superbes 
offrandes des riches (Luc. XXI). « lis apprecient justement cette recompense, dit saint Augustin, ceux qui se rejouissent 
des biens spirituels, et ils la gouteront completement, lorsqu'ils seront passes de cette vie mortelle a la vie eternelle. 
Mais nous, helas ! nous nous laissons abuser et seduire par les biens du monde, et par les louanges du vulgaire ; nous 
nous abandonnons a la joie et a l'allegresse, alors que nous devrions plutot gemir et pleurer ; car les prosperites sont plus 
dangereuses que les adversites, et les eloges que les reprimandes. Joignons-nous done aux saints Apotres, et rejouissons- 
nous avec eux de ce que le divin Maitre leur apprend a trouver dans les opprobres et dans les persecutions un sujet de 
gloire et de felicite. » 

« Mais qui de nous, dit saint Jerome (in cap. VI Matth.), peut se rejouir dans le Seigneur de voir sa reputation 
dechiree par la calomnie ? Ce n'est assurement pas celui qui court apres la vaine gloire. Et pourtant, nous devons nous 
rejouir en Dieu du mal qu'on dit de nous, si nous voulons qu'une recompense nous soit preparee dans les cieux. J'ai lu 
quelque part cette admirable sentence : Ne cherchez point la vaine gloire, et vous ne gemirez jamais de vous voir 
meprise. » « Plus on prend plaisir aux louanges des hommes, dit saint Chrysostome, plus aussi leur censure nous cause 
de tristesse. Celui, au contraire, qui ne desire que la gloire du ciel, ne redoute aucunement le mepris du monde. » « Vous 
ne serez heureux, dit Seneque lui-meme (lib. de Monbus), que quand vous serez devenu la risee de la foule. Voulez- 
vous parvenir a ce bonheur ? Apprenez d'abord a mepriser le mepris meme, puis soyez homme de bien franchement et 
de bonne foi, souffrez alors qu'on vous regarde et qu'on vous traite comme un insense ; que chacun a son gre vous 
moleste et vous injurie, vous supporterez tout cela avec patience si la vertu veritable habite en votre coeur. » 

Le divin Sauveur, voulant adoucir la rigueur des persecutions qu'il predit a ses Apotres, et, en meme temps, les 
animer a souffrir les tribulations avec patience, non-seulement leur montre la gloire qui doit en etre le prix, mais encore 
leur propose l'exemple des Prophetes qui les ont precedes dans la lutte. C'est ainsi, dit-il, que les Prophetes, tels que 
Jeremie, Isaie et les autres saints personnages vos devanciers et vos modeles, ont souffert eux aussi les plus cruelles, les 
plus nombreuses et les plus contumelies persecutions pour la defense de la verite (Luc. VI, 23). Comme s'il disait : Ne 
soyez point etonnes si vous etes persecutes : vous n'etes pas les premiers ni les seuls a marcher dans cette voie ; suivez 
les traces que vous ont laissees les anciens serviteurs et envoyes de Dieu ; si vous voulez partager leur bonheur et leur 
joie, sachez, comme eux, souffrir et mourir pour la defense de la foi. Plus privilegies qu'eux, pour stimuler votre zele, 
vous avez sous les yeux les exemples de vos predecesseurs qu'ils n'avaient pas eux-memes. Pour exciter et animer les 
elephants au moment du combat, on a coutume de leur presenter quelque matiere rouge comme du sang ; de meme pour 
nous encourager a souffrir, on nous propose les exemples de Jesus-Christ et des Martyrs empourpres de leur sang. Si 
done nous contemplons la recompense qui est promise a la patience, comme les Prophetes et les Apotres, nous devons 
etre disposes a tout endurer avec un genereux devouement, afin de participer a leur triomphe et a leur gloire. 

Que personne n'abandonne la verite pour fuir les persecutions, mais bien plutot qu'il les embrasse avec ardeur, 
si Jesus-Christ est en cause : car, comme le declare saint Paul (II Tim. Ill, 12) : Tous ceux qui veulent vivre saintement 
en Jesus-Christ souffrent persecution. Si done vous souffrez persecution, c'est une preuve que vous vivez saintement en 
Jesus-Christ ; si au contraire vous refusez de supporter la persecution, c'est une marque que vous ne voulez pas vivre 
saintement en Jesus-Christ : dans le premier cas, vous avez un signe de predestination et dans le second un signe de 
reprobation ; car une foi fervente ne saurait exister sans combat. Telles sont les conclusions solides que saint Ambroise 
(in Ps. CXVIII) a fait ressortir de la maxime precedemment emise par saint Paul. — Mais, direz-vous peut-etre, qui 
done pourra desormais parvenir a la beatitude au moyen des persecutions ? La paix ne regne-t-elle pas en tout lieu ? et 
la sainte Eglise n'est presque nulle part oppnmee par ses adversaires. Erreur, vous repondrai-je ; n'y a-t-il pas partout 
des tentations a vaincre et des persecutions a endurer ? ne voit-on pas tous les jours jusque dans le sein meme de 
l'Eglise, Cam s'elever contre Abel, Ismael contre Isaac, Esau contre Jacob, e'est-a-dire les impies contre les justes ? Si 
vous n'avez pas de persecution a supporter de la part des etrangers infideles, n'en avez-vous pas de la part des faux 
freres ? Et, si les combats exterieurs font defaut, n'avez-vous pas les combats inteneurs que vous livrent sans cesse les 
puissances de l'enfer ? Non, les persecutions ne nous manqueront jamais ; nous avons done besoin de patience pour 
obtenir les recompenses promises a ceux qui savent en triompher. Malheur done a ceux qui dans les tribulations perdent 
patience, car ils en perdent aussi le prix. Ne murmurons pas si nous eprouvons quelques peines, parce qu'elles nous 
meriteront des couronnes eternelles. 

Saint Matthieu mentionne huit beatitudes, tandis que saint Luc (cap. VI) n'en compte que quatre ; mais, selon 
saint Ambroise (in cap. VI Luc), les huit sont comprises dans les quatre, et les quatre sont egalement contenues dans les 
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huit. En effet, la douceur et la paix s'unissent a la patience, la purete du cosur a la pauvrete d'esprit, et la misericorde au 
desir de la justice. Notre divin Maitre, apres avoir encourage ses auditeurs a la pratique des vertus par la vue des 
recompenses qui leur sont reservees dans le ciel, cherche aussi a les detourner de tout peche par la crainte des supplices 
dont les pecheurs sont menaces. II ajoute done (Luc. VI, 24) : Malheur et malheur eternel a vous riches, non pas a tous 
en general et sans distinction, mais a vous qui avez ici-bas toutes les consolations, toutes les aises que vous desirez ; a 
vous qui abusez des richesses pour vous procurer toutes les jouissances de la terre ; vous n'aurez de ma part aucune 
consolation, ni en cette vie, m dans l'autre. Les riches dont parle ici Jesus-Christ sont done ceux qui placent tout leur 
bonheur dans les biens temporels : car ce ne sont pas les richesses, mais l'amour et l'abus des richesses qui rendent 
l'homme coupable. Comme il avait dit precedemment que le royaume celeste etait reserve aux pauvres volontaires, il 
nous montre ici par opposition que celui-la s'eloigne de ce royaume qui, dans les biens temporels, recherche, non pas un 
remede ou un adoucissement aux miseres et aux necessites de cette vie, mais le plaisir et la satisfaction des sens ; aussi 
un jour il entendra le souverain .Tuge lui dire comme au mauvais riche : Monfils, souvenez-vous que vous avez recu les 
biens pendant votre vie. (Luc. XVI, 25). « Ceux done, remarque saint Ambroise (in Luc), qui pendant cette vie auront 
recu les consolations, en seront eternellement prives dans l'autre. » 

Jesus-Christ dit aussi (Luc. VI, 25) : Malheur a vous qui etes rassasies e'est-a-dire qui maintenant vous livrez a 
la bonne chere et qui vivez dans les delices ; car dans l'autre monde vous aurez faim, parce que vous serez prives non 
pas seulement de nourriture, mais de tout bien absolument. Ainsi, ce mauvais riche qui tous les jours s'asseyait a une 
table splendidement servie, quelle angoisse ne ressentait-il pas quand il conjurait le pauvre Lazare qu'il avait meprise de 
lui procurer une goutte d'eau au bout de son doigt ! Ceux qui se sont adonnes aux exces de la table subiront des jeunes 
rigoureux ; car n'est-il pas juste que les fautes commises soient punies par des chatiments tout opposes ? C'est la regie 
que nous devons suivre nous-memes, si nous voulons faire une sincere penitence, en guerissant les contraires par les 
contraires. » Si Ton proclame heureux, dit le Venerable Bede (in cap. VI Luc), ceux qui en ce monde ont faim et soif de 
la justice, Ton doit regarder comme malheureux ceux qui, se complaisant dans leurs passions, n'eprouvent jamais aucun 
desir du vrai bien, mais se persuadent etre heureux tant qu'ils ne sont pas prives de leurs propres satisfactions. » 

Malheur a Vous ajoute Jesus-Christ, a vous qui riez outre mesure, et qui vous rejouissez dans de vains plaisirs ; 
un jour viendra ou, interieurement et exterieurement affliges ; vous gemirez et vous pleurerez ; vous gemirez, parce que 
vous serez prives de tout bien ; vous pleurerez, parce que vous serez accables de tous les maux dans les feux eternels, 
oil il n'y aura que larmes et grincements de dents (Luc. XIII, 28). Si en effet ceux qui auront pleure ici-bas doivent etre 
heureux et consoles dans l'autre vie, n'est-il pas juste que ceux qui auront ri soient malheureux et tourmentes ? Aussi le 
Sage a dit (Prov. XIV, 13) : Les ris seront suivis de la douleur et auxjoies mondaines succedera le deuil eternel. « Si 
Notre-Seigneur, dit saint Basile (in brevibus regulis interrogat. 31), blame ainsi ceux qui s'abandonnent au rire, il est 
evident que le Chretien ne doit jamais s'y abandonner, surtout lorsqu'il voit un si grand nombre de ses freres mourir dans 
leurs peches ; ce doit etre la un sujet continuel de larmes. » Quel motif pourriez-vous avoir de vous livrer a une telle 
joie, ajoute saint Chrysostome, vous qui devez bientot comparaitre au tribunal supreme pour y rendre compte de toutes 
vos oeuvres ? » 

Malheur a vous, continue Jesus-Christ (Luc. VI, 26), lorsque les hommes vous applaudiront, e'est-a-dire 
lorsque par leurs louanges et leurs flatteries ils vous entretiendront dans vos peches, vous aveuglant ainsi au point que 
vous ne vous connaissiez plus vous-meme, et que vous oubliiez cette parole de l'Apotre : Si je plaisais aux hommes, je 
ne serais pas le serviteur de Jesus-Christ (Galat. I, 10). C'est ainsi qu'agissaient les faux prophetes qui cherchaient a 
capter les faveurs et les applaudissements du peuple, en le flattant de trompeuses esperances ; car ils ne parlaient point 
par inspiration divine, mais de leur propre fonds. C'est cet abus que le Psalmiste deplorait, en disant : Le pecheur est 
applaudi dans ses passions, et le mechant est hue dans ses iniquites (Ps. X, 3). Mais malheur a ceux qui prodiguent les 
eloges de cette maniere, car la langue de l'adulateur est plus funeste que le glaive du persecuteur. Flatter ainsi le 
coupable, c'est lui mettre un doux oreiller sous la tete, afin que, berce par les louanges, il s'endorme mollement dans son 
crime. Si l'Evangile proclame heureux ceux qui sont injustement maudits des hommes, nous devons, dans le sens 
oppose, regarder comme malheureux ceux qui sont faussement applaudis. Le signe le plus terrible de la colere et de la 
vengeance divines, c'est lorsque le pecheur ne trouve qu'adulation et point de correction, comme s'il n'avait fait que de 
belles actions ; car alors cette flatterie l'entretient dans un fatal aveuglement et le conduit a un plus rigoureux chatiment. 
Saint Luc rapporte les dernieres sentences que nous venons d'exposer, pour faire ressortir plus clairement, par les 
condamnations opposees, les quatre beatitudes qu'il avait precedemment signalees. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, qui, du haut de la montagne ou vous etes monte avec vos disciples, avez enseigne les voies les 
plus elevees de la perfection et de la beatitude, et qui a chaque excellente vertu avez assigne une recompense 
convenable, faites que, docile a vos divines instructions, je m'applique a pratiquer ces vertus sublimes, afin d'en acquerir 
le merite, malgre ma faiblesse, et d'en obtenir la recompense, par votre misericorde. Faites que, considerant le prix de 
l'oeuvre, je ne refuse pas la peine du travail ; mais que l'esperance du salut eternel adoucisse en moi l'amertume du 
present remede, et me porte a surmonter courageusement toutes les difficultes de cette entreprise capitale. Quelque 
miserable que je sois par moi-meme, bon Maitre, rendez-moi heureux des ici-bas par la consolation que me procure 
dans cet exil l'onction de votre grace, puis consommez eternellement mon bonheur par la jouissance dont me remplira 
dans la patne la communication de votre gloire. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXXIV 

Suite du Sermon sur la Montagne : 

Devoirs des Prelats — Divers conseils relatifs a la Colere et la Reconciliation, 
a la Concupiscence et au Divorce, au parjure et au serment 

Matth. V, 13-37 



Apres avoir exhorte les Apotres a supporter les persecutions, le Seigneur emploie quatre comparaisons pour 
leur faire comprendre qu'ils doivent etre animes dans les tribulations d'un courage superieur a celui des autres hommes ; 
comme s'il leur disait : Vous ne devez pas vous laisser abattre par les differentes persecutions, parce que votre 
defaillance entrainerait la mine d'un grand nombre. En effet, vous etes, c'est-a-dire vous devez etre, le sel de la terre, la 
lumiere du monde, la cite bdtie sur la montagne et le flambeau place sur le chandelier (Matth. V). Les deux premieres 
comparaisons montrent ce que les Apotres doivent faire : purifier les affections et eclairer les intelligences des autres 
hommes. Les deux comparaisons suivantes montrent ce que les Apotres doivent eviter : ne pas fuir les regards humains 
et ne pas retenir les verites captives. 

D'abord, les Apotres ainsi que les prelats sont appeles sel de la terre parce que la perfection de leur vie doit 
changer et reformer l'esprit et le coeur des hommes qui ont le gout des choses terrestres (Matth. V, 13). En effet, comme 
le sel rend la terre sterile et les mets savoureux, desseche les viandes et preserve les chairs de la putrefaction ; comme ll 
est forme par l'eau et le feu, et offert dans tout sacrifice ; de meme l'exemple de la saintete rend steriles les affections 
terrestres en les temperant, et rend agreables les desirs spirituels en les excitant ; il desseche la chair en la mortifiant, et 
preserve le corps de la corruption, en reprimant la volupte ; il est produit par les larmes de la devotion et par les 
flammes de la charite dans la fournaise de la penitence ou il s'elabore ; il est offert en tout temps pour redresser et 
moderer toutes les oeuvres. Dans l'Ecriture, le sel figure surtout la discretion que doivent avoir les prelats pour dinger 
les actes de leurs sujets, de maniere a les rendre plus agreables a Dieu, comme les mets assaisonnes par le sel 
deviennent plus savoureux. 

Jesus avertit les Apotres ainsi que les autres prelats de l'Eglise de rester fermes dans les vertus, parce que si le 
sel s'affadit ou s'evapore, avec quoi salera-t-on ? C'est-a-dire si le prelat ou le docteur qui doivent en quel que sorte 
assaisonner la vie des autres tombent et disparaissent effrayes par la persecution ou l'adversite, seduits par la cupidite ou 
la prosperite, enfles par l'orgueil ou la vaine gloire, affaiblis par la negligence ou la paresse, entraines par l'affection 
charnelle ou ren verses par l'erreur, de maniere qu'ils ne puissent enseigner et edifier leurs sujets ou disciples, de qui le 
pauvre peuple recevra-t-il alors l'assaisonnement de l'instruction qu'il devait attendre de la conduite et de la doctrine des 
superieurs ? Ou bien encore : Qui fournira l'assaisonnement de la correction a celui-la meme qui devait la donner aux 
autres ? Car, comme dit egalement le Sage : Qui guerira I'enchanteur pique par le serpent ? (Eccl. XII, 13). C'est alors 
qu'il faut lui dire : Medecin, gueris-toi toi-meme (Luc. IV, 23). Pareillement, si la discretion qui doit etre 
l'assaisonnement de notre conduite manque a nos bonnes oeuvres, elles ne seront point agreables a Dieu. C'est ce que 
Dieu a figure dans l'ancienne Loi, lorsqu'il defendit de lui offrir aucun sacrifice sans y joindre du sel. 

Le sel qui s'est evapore a tellement perdu sa force, qu'il ne vaut plus rien ni pour la terre, ni pour l'engrais. II 
n'est pas utile a la terre, puisque si on l'y jette, il l'empeche de produire les plantes ; il n'est pas non plus utile a l'engrais, 
puisque si on l'y mele, il lui enleve sa vertu fecondante. En disant que ce sel n'est plus bon a rien qu'd etre jete dehors et 
foule aux pieds, c'est comme si le Sauveur disait : Ce prelat insipide ne vaut plus rien, parce qu'il ne porte pas en lui- 
meme le fruit des bonnes oeuvres, comme la terre qui germe d'elle-meme ; et parce qu'il ne donne pas aux autres la vertu 
de la fecondite, comme l'engrais qui fait developper les plantes ; ainsi /'/ doit etre jete dehors, destitue de ses fonctions et 
confondu parmi les autres hommes, parce qu'il se nuit a lui-meme, et ne profite pas au prochain : il doit etre eloigne de 
la prelature, pour que ses fonctions ne deviennent pas meprisables aux yeux du public. On doit done le deposer de sa 
dignite ecclesiastique, le retrancher de l'Eglise catholique, en sorte qu'il ne compte plus parmi ses membres et ne 
participe plus a ses merites ; enfin il sera exclu de la gloire des Saints. // sera foule aux pieds par les hommes qui dans 
le monde le tourneront en derision, par les Anges qui le separeront des bons au jour du jugement, par les demons qui le 
tourmenteront dans l'enfer. 

Les Apotres et les prelats sont aussi appeles lumiere du monde (Matth. V, 14), c'est-a-dire lumiere des hommes 
qui sont dans le monde, a cause de la predication par laquelle ils doivent eclairer les ignorants relativement a leur 
croyance et a leur conduite ; car, de meme que le soleil et la lune eclairent les yeux du corps, de meme les Apotres et les 
docteurs eclairent les yeux de l'esprit. Mais il faut d'abord mener une bonne vie avant d'enseigner la bonne doctrine. 
C'est pourquoi, Jesus, apres avoir dit aux apotres : Vous etes le sel de la terre, par la sagesse de votre vie, ajoute : Vous 
etes la lumiere du monde par l'eclat de votre predication. Ainsi, le prelat doit etre le sel et la lumiere du monde ; le sel 
par ses exemples, la lumiere par ses enseignements. L'ordre convenable demande done que la saintete de la conduite 
precede l'enseignement de la verite. D'apres la Close, il y a trois sortes de lumieres : celle que Dieu possede par lui- 
meme et qu'il communique a ses creatures ; celle que les Apotres et leurs successeurs ont recue de Jesus Christ et qu'ils 
transmettent aux autres hommes ; celle enfin que les simples fideles ont recue de leurs superieurs, et qu'ils ne 
transmettent point officiellement a leurs semblables. La premiere est comme la lumiere du soleil, la seconde comme 
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celle de la lime, la troisieme comme celle des etoiles 

Apres avoir compare ses Apotres au sol qui assaisorme et a la lumiere qui eclaire, Jesus les compare a une ville 
elevee et a une lampe allumee ; parce que les Apotres et les prelats ne doivent pas fuir les regards humains, ni cacher les 
verites evangeliques par un motif de cramte ou de paresse, en les tenant comme un flambeau sous le boisseau ou sous le 
lit, soit pour eviter la persecution, soit pour ne pas troubler leur repos. Mais ils doivent etre comme une ville batie sur 
une montagne, pour servir d'asile a ceux qui sont injustement opprimes ; ils doivent etre comme une lampe placee sur le 
chandelier, pour illuminer par leur sainte vie les hommes plonges dans les tenebres morales. Par cette double 
comparaison, Jesus avertit les Apotres et les prelats de luire et de briller tellement a tous les yeux, que les hommes, 
remplis d'admiration a la vue de leurs bonnes oeuvres, se laissent entrainer et convertir ; afin que la gloire en revienne 
non pas aux instruments mortels, mais a Dieu le Pere, auteur de tout bien. Les Apotres et les prelats doivent done 
eclairer le monde non-seulement par leurs discours, mais aussi par leurs oeuvres ; car Jesus ne leur dit pas : afin 
qu'entendant vos bons discours, mais afin qu'en voyant vos bonnes ceuvres, les hommes glorifient votre Pere qui est 
dans les cieux. On profite en effet aux autres hommes plus efficacement en agissant qu'en parlant, et ce qu'ils voient les 
frappe plus vivement que ce qu'ils entendent, parce que l'eclat de l'exemple l'emporte toujours sur celui de la parole. Car 
celui qui preche de bouche seulement n'instruit qu'une heure par semaine ; mais celui qui preche par toute sa conduite 
instruit a toute heure et en tout temps. De la cette sentence de la Sagesse (III, 7). Les juste s brilleront et leur lumiere se 
repandra comme Vincendie qui se propage parmi les roseaux. « Enseigner de parole et non pas d'exemple, dit saint 
Gregoire (Moral. XXXIII, 1), e'est une vanite qui produit peu d'effet. » Selon saint Bernard {Serm. de custodia linguae), 
« un langage sublime et une basse conduite, une doctrine eclatante et une vie tenebreuse e'est une veritable 
monstruosite. » Les prelats doivent done briller par leurs bonnes oeuvres pour procurer non pas leur propre gloire, mais 
la gloire divine avec l'edification du prochain. Ceci n'est pas contraire a la maxime que prononca Notre- Seigneur, en 
disant (Matth. VI, 1) : Ayez soin de ne pas f aire vos actes de justice devant les hommes. Car dans nos bonnes oeuvres 
nous devons fuir notre propre gloire, comme l'indique ce dernier texte, et en meme temps nous devons rechercher la 
gloire divine, comme le marque le texte precedent. 

Jesus-Christ commence ensuite a apprendre aux Apotres ce qu'ils doivent enseigner, en les prevenant d'abord 
contre une fausse opinion qu'ils pouvaient avoir. Ainsi, supposant qu'ils lui disaient : Nous voulons bien ne point cacher 
votre doctrine, mais quelle est cette doctrine que vous nous defendez de cacher ? Doit-elle etre contraire a ce qui est 
ecrit dans la Loi et les Prophetes ? Non, repond le Sauveur : ne croyez pas que je sois venu pour abolir la Loi et les 
Prophetes, en empechant leur accomplissement spirituel (Matth. V, 17). Car, d'apres saint Augustin (lib. I, de serm. 
Dom. cap. 14), « tout ce qui est ecrit dans l'Ancien Lestament est la figure et l'image de ce qui est accompli dans le 
Nouveau. » Aussi Jesus-Christ ajoute : Je ne suis pas venu abolir la Loi, mais Vaccomplir. II y a, en effet, comme le fait 
remarquer saint Augustin, deux manieres d'accomplir la Loi ; soit en ajoutant quelque chose qui lui manque, soit en 
executant ce qu'elle present. Or le Seigneur ajoute ce qui manque a la Loi, de sorte qu'il ne detruit pas ce qu'il y trouve, 
mais plutot il le confirme en le perfectionnant. Lout ce que la Loi et les Prophetes avaient annonce de lui s'etait 
accompli deja eu partie dans sa personne, et avant que le ciel et la terre passent, avant que les elements passent de leur 
forme changeante a une forme immuable, e'est-a-dire avant que ce monde finisse quant a sa forme actuelle, mais non 
quant a sa matiere, tout ce qui est ecrit du Sauveur s'accomphra spirituellement (Matth. V, 18) ; pas un iota, pas meme 
un accent, e'est-a-dire pas le moindre precepte de la Loi ne manquera d'etre observe, ne sera vain et inutile. L'iota est la 
plus petite lettre de l'alphabet grec, et l'accent est ce petit signe qui se place sur le corps de la lettre pour la modifier. 
Jesus designe par la les plus petits preceptes avec leurs moindres parties qui ne seront pas omis, mais qui seront 
parfaitement accomplis en leur temps, soit dans Jesus-Christ lui-meme, soit dans ses membres. 

Apres avoir montre comment il devait accomplir la Loi et enseigner sa doctrine, Jesus-Christ montre comment 
les docteurs et les prelats doivent a leur tour accomplir l'une et enseigner l'autre. II distingue a cet egard deux classes de 
docteurs. Les uns, comme les Scribes et les Pharisiens, ont une conduite defectueuse et une bonne doctrine. C'est d'eux 
qu'il est dit (Matth. V, 19): Celui done qui detruira, par une vie mauvaise et en le transgressant, un seul de ces moindres 
preceptes, e'est-a-dire des commandements du decalogue les plus vulgaires et les plus elementaires de la morale, et qui 
apprendra aux autres a les violer aussi, en les corrompant par ses mauvais exemples, celui-ld sera estime le moindre 
dans le royaume des cieux, e'est-a-dire dans l'Eglise militante. Car, comme le dit saint Gregoire (Horn. I, in Ezech.), 
« celui dont la conduite est meprisable doit s'attendre a voir sa predication meprisee. » O combien d'hommes 
aujourd'hui qui sont les plus petits et qui cependant se croient les plus grands ! Saint Augustin dit a ce sujet (lib. Ill, de 
serm. Domini in monte, cap. 16) : « C'est une consequence necessaire que celui qui est maintenant le moindre dans le 
royaume des cieux, e'est-a-dire dans l'Eglise militante, soit un jour exclu du royaume des cieux, e'est-a-dire de l'Eglise 
triomphante ; car celui qui transgresse ce qu'il enseigne n'appartiendra pas a la societe de ceux qui observent ce qu'ils 
enseignent. » C'est pourquoi saint Chrysostdme dit (Horn. XVI in Matth.) : « Ne pas observer ce qu'on enseigne, c'est 
non-seulement ne produire aucun bien, mais encore causer un grand mal ; car c'est s'exposer a une grave damnation que 
de soigner ses discours et de neghger ses oeuvres, de bien parler et de vivre mal. » — Les autres docteurs sont ceux dont 
la vie est aussi irreprochable que la doctrine est bonne, comme doivent etre les prelats de l'Eglise ; et c'est d'eux qu'il est 
dit : Mais celui qui gardera et enseignera tous les moindres preceptes sera estime grand dans le royaume des cieux. En 
effet, dit saint Chrysostome (Horn. LXXIX in Joan.), « appuyer une doctrine par le raisonnement, c'est chose facile ; 
mais pour la demontrer par la pratique, il faut une grande vertu. II en faut aussi une grande, quoique dans un degre 
inferieur, pour accomplir les preceptes sans meme les enseigner ; car les observateurs de la Loi seront justifies devant 
Dieu. Or, tous les preceptes sont censes accomplis, lorsqu'on ignore ceux qu'on omet ; c'est pourquoi nous devons 
toujours dite : Pardonnez-nous nos manquements (Matth. VI, 12). 

78 



Jesus confirme ensuite ce qu'il a dit, a savoir, que non-seulement il ne detruit pas la Loi, mais qu'il veut 
l'accomplir d'une maniere surabondante. Ses disciples doivent faire de meme, et leur justice doit l'emporter sur celle des 
Scribes et des Pharisiens qui parlent sans agir ; mais eux ne doivent pas se contenter d'enseigner la justice, ils doivent 
encore la pratiquer, parce que, pour etre sauve, il ne suffit pas d'avoir une bonne doctrine, si Ton n'a pas une vie 
lireprochable. D'apres saint Augustin (lib. I, de serm. Domini in monte, 17), le Seigneur refuse l'entree dans le royaume 
des cieux a ses disciples eux-memes, s'ils n'accomplissent pas non-seulement les moindres preceptes de la Loi, mais 
encore ceux qu'il y surajoute ; car la justice ou l'observation de la Loi seule ne suffit a personne pour entrer dans le 
royaume des cieux. La justice, dans le sens propre, est bien la vertu cardinale qui fait rendre a chacun ce qui lui 
appartient ; mais dans le sens large que le Sauveur emploie ici, la justice embrasse les diverses especes de vertus, 
comme saint Jerome l'explique (in cap. V Joan.). C'est dans ce meme sens que, d'apres saint Augustin, la justice est 
opposee a tout peche, en tant qu'elle renferme deux parties, et qu'elle consiste a fuir le mal et a faire le bien. 
Remarquons que, comme il y a divers dons et differentes graces de Dieu, il y a parmi les hommes divers etats et 
diverses conditions, de sorte qu'on peut dire a ceux qui sont dans un etat superieur : Si' votre justice ne I'emporte sur 
celle de ceux qui vous sont inferieurs, vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux (Matth. V, 20). 

Ici, le Sauveur, reproduisant les preceptes du decalogue, engage les hommes a les observer, par l'exposition 
qu'il fait de leur veritable sens et par la refutation qu'il presente des erreurs opposees. Car, d'apres les docteurs juifs, les 
preceptes negatifs du decalogue defendaient seulement les actes exterieurs, et non les mouvements interieurs, de sorte 
que la volonte mauvaise n'etait point peche si elle ne se traduisait pas par quelque effet. Ils disaient done de ce 
precepte : Vous ne tuerez point, qu'il defend l'homicide de fait, mais non le dessein de tuer. Jesus combat cette erreur, en 
defendant de se mettre en colere sans motif (Matth. V, 21). Ainsi, la justice de la Loi commande de ne pas tuer 
injustement un homme de sa propre main ; et celui qui commettra un semblable homicide n'evitera pas le jugement de la 
mort, e'est-a-dire d'etre accuse et condamne a mort, parce que la Loi impose une peine conforme a la faute. Mais Jesus 
perfectionne la Loi, en defendant de s'irriter dans son cceur contre son frere, sans un juste motif ; ou de mamfester son 
ressentiment en lui disant raca, qui est un terme d'mdignation ; ou de proferer une insulte, en l'appelant fou, expression 
d'outrage plus injurieuse que le mot raca. Ainsi Jesus-Christ defend d'abord le sentiment meme de la colere, puis le 
signe de l'indignation, et enfin la parole d'outrage. A ces trois especes ou degres de fautes, il assigne trois especes ou 
degres de peines differentes qui leur correspondent. En effet, celui qui, par vice et non par zele, eprouve quelque 
sentiment de colere ou de haine contre son frere et non contre quelque defaut ; celui qui prend la resolution de mettre a 
execution la colere ou la haine qu'il a concue, si l'occasion se presente ; celui-la meritera d'etre condamne par le 
jugement, e'est-a-dire d'etre accuse devant Dieu, au tribunal du souverain Juge, mais non au tribunal d'un simple mortel, 
parce qu'un homme ne peut juger des intentions de son semblable. En outre quiconque, par indignation et mepris, dira a 
son frere raca, meritera d'etre condamne par le conseil, e'est-a-dire d'apres la deliberation du Sanhedrin qui prononcera 
la sentence et fixera la peine contre celui dont la faute est ainsi notoire. De plus quiconque, par mepris de la personne et 
non point pour la correction de la faute, dira a son frere : Vous etesfou, meritera d'etre condamne aufeu de I'enfer. Cette 
peine est specialement determinee ; car, selon la Close, ce n'est pas un petit acte de colere que d'appeler insense celui 
qui a ete cree raisonnable ; c'est manquer de respect a Dieu qui a donne l'intelligence a l'homme. 

Moise a done mis la hache de la Loi aux branches de l'arbre, en proscrivant l'homicide ; mais Jesus-Christ, 
comme un sage agriculteur, a mis la hache de l'Evangile a la racme de l'arbre, en reprimant la colere, pour extirper de 
nos cceurs tout principe de peche ; car la colere peut nous conduire jusqu'a l'homicide. Jesus s'attaque d'abord, et avec 
raison, a la colere ; parce que, selon la Close, 1'habitude de ce defaut est la porte de tous les vices ; si on ferme cette 
porte, on goute la paix interieure de toutes les vertus, mais si on l'ouvre, on prepare des armes pour tous les crimes. 
D'apres saint Jerome, la colere est tout mouvement violent qui nous porte a nuire. Or, si ce mouvement est subit et 
imprevu, il n'y a que faute venielle ; mais s'il est delibere et consenti, alors il y a peche mortel. Toutefois il n'y a pas 
peche dans toute sorte de colere, car la colere n'est que le desir de la vengeance ; or, ce n'est pas un peche de desirer la 
vengeance, si elle est juste. Elle est injuste de quatre mameres : ou parce que nous desirons le chatiment a celui qui n'en 
merite pas, ou parce que nous lui en desirons un plus grand que la faute, ou parce que nous ne le desirons pas suivant 
l'ordre legitime, ou parce que nous le desirons pour une fin illegitime, par exemple pour faire triompher notre vengeance 
et non pas la justice. — Ainsi done, en attaquant la racine des inimities humaines, en tanssant les sources qui eteignent 
ordinairement le feu de la charite, Jesus-Christ s'applique a nous unir ensemble par les liens reciproques de l'amour. 
Mais, helas ! que cette application du Sauveur aiguillonne peu notre sollicitude ! Ce qui fait dire a saint Chrysostome : 
« Si ceux qui sont plus puissants que nous nous injurient et nous outragent, nous les supportons et nous les respectons, 
de crainte qu'ils ne nous accablent deplus grands outrages encore. Mais vis-a-vis de nos egaux ou de nos inferieurs, 
nous nous irritons meme sans qu'ils nous aient blesses, tant il est vrai que la crainte de l'homme I'emporte en nous sur 
celle de Dieu. Oh ! gardez-vous de vous irriter contre votre frere sans raison ; car il est beaucoup plus facile de ne point 
s'irriter que de supporter celui qui se courrouce contre nous sans motif. Et si vous endurez, par la crainte des hommes, 
quelque chose de plus difficile, pourquoi n'endureriez-vous pas, pour l'amour de Dieu, une chose plus facile. » 

Si la colere nous est defendue, a plus forte raison le ressentiment qui est une colere continue et inveteree ; car « 
S'il n'est pas permis, dit saint Augustin (lib. I, de Serm. Domini, c. 10), de s'irriter contre son frere, de lui dire raca ou 
de le traiter de fou ; il est encore moins permis de retenir dans son ame une indignation qui se changerait en haine. » 
Aussi, Jesus-Christ conclut-il ce qu'il vient de dire en ajoutant (Matth. V, 22, 23) : Celui qui veut offrir a Dieu sur l'autel 
de sa foi et de son coeur un present quelconque comme un sacrifice, un jeune, une aumone, une priere, ou toute autre 
chose soit temporelle, soit spirituelle, doit auparavant se reconcilier avec son frere qu'il a blesse ou offense par parole 
ou par action, en lui causant quelque dommage temporel ou spintuel. Car Dieu n'accepte aucun present de notre main si 
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nous n'avons chasse la discorde de notre esprit. Ce n'est pas qu'il refuse absolument notre don, mais il exige auparavant 
la charite a l'egard du prochain. Celui done qui veut rendre son offrande agreable a Dieu doit prealablement temoigner 
son affection sincere au prochain ; car celui qui fait a Dieu quelque offrande ne peut en tirer quelque profit, s'il n'a pas la 
charite. Or il n'a pas la charite, s'il ne veut pas satisfaire a celui qu'il a offense. Par consequent, si nous pouvons 
facilement trouver ce frere,nous devons aller nous jeter a ses pieds pour nous reconcilier avec lui, en lui donnant 
satisfaction ou en lui demandant pardon. Mais s'il ne nous est pas facile de le voir personnellement, il nous suffit d'aller 
en esprit nous prosterner a ses pieds, afin de nous humilier smcerement devant lui, en formant la resolution de lui 
satisfaire au temps et au lieu convenables. Telle est la regie suivie par l'Eglise Romaine : elle absout le coupable qui se 
confesse, mais elle lui impose une reparation vis-a-vis de l'offense. Sachons que si l'offense est connue de celui qui en a 
ete l'objet, nous devons demander la reconciliation ; mais si l'offense lui est inconnue, nous ne devons pas la lui 
manifester, de crainte de l'irriter ; nous devons simplement alors prier Dieu de nous la pardonner, et la declarer au 
pretre. D'apres saint Chrysostome (Horn. 11, Oper. imper.) : « Avez-vous offense votre frere en pensee, reconciliez-vous 
en pensee ; l'avez-vous offense en paroles, reconciliez-vous en paroles ; l'avez-vous offense par des actes, reconciliez- 
vous par des actes ; car la penitence doit etre faite d'une maniere conforme a la maniere dont le peche a ete commis. Si 
done vous avez offense quelqu'un en attaquant sa reputation, vous devez vous reconcilier en la retablissant. » 

Dans ce que nous venons d'exposer, eclate la grande misericorde de Dieu a notre egard, en ce qu'il cherche 
plutot le bien des hommes que sa propre gloire, et qu'il prefere la Concorde entre les fideles aux offrandes qui lui sont 
faites. « O bonte admirable et amour ineffable de Dieu envers les hommes ! dit saint Chrysostome (Horn. XVI, in 
Matth). II dedaigne les hommages qu'on veut lui rendre, si Ton n'exerce pas la charite vis-a-vis du prochain. II a surtout 
a coeur de nous unir par les liens reciproques de l'amour fraternel ; e'est pour cela qu'il a tout cree, e'est pour cela qu'il 
s'est incarne ; et le but de toutes ses oeuvres, e'est l'union de tous les hommes entre eux. » Neanmoins nous voyons 
egalement ici la grande severite de Dieu, en ce qu'il repousse les voeux et les presents de ceux qui sont desums. 
Considerez, dit saint Gregoire (Horn. II, in Ezech), que le Seigneur ne veut pas accepter le sacrifice et refuse d'agreer 
l'holocauste des coeurs hameux. Jugez par la quel mal doit etre celui de la discorde, puisqu'elle fait rejeter ce qui a ete 
etabli pour remettre le peche. » Dans le livre de I'Unite de l'Eglise saint Cyprien s'exprime ainsi : « Celui qui, en 
disaccord et en dissidence avec ses freres, n'a pas la paix avec eux, ne saurait effacer l'offense qu'il commet a leur egard 
par le crime de cette division, lors meme qu'il se ferait immoler pour le nom de Jesus-Christ. Oh ! il doit etre bien grand 
ce peche de la dissension, puisque le bapteme de sang, le martyre, ne peut ni le laver, ni l'expier ? » « Si done, dit saint 
Chrysostome (Horn. XVIII, in Gen.), Dieu accepta les presents d'Abel et rejeta ceux de Cain, e'est parce qu'Abel les 
offrait au Seigneur avec un coeur pur et simple, tandis que Cam conservait de la haine contre son frere. Ainsi, le 
Seigneur accueilht les presents de celui dont il agreait les sentiments. » — Mais helas ! que de fideles aujourd'hui 
semblables a Cam s'approchent de l'autel, la haine et la discorde au fond de l'ame ? « Eh quoi ! dit encore saint 
Chrysostome (Horn. XI, Oper. imp.), Dieu montre une si grande sollicitude pour notre reconciliation, qu'il recommande 
d'interrompre son service religieux, afin que nous puissions aller retablir l'union fraternelle ! Et nous ne rougissons pas 
d'entretenir nos inimities pendant plusieurs annees, de prolonger nos discordes indefiniment, comme si nous ne savions 
pas que notre chatiment sera d'autant plus prolonge que notre ressentiment aura dure davantage. » 

Apres avoir parle de la Concorde avec son frere offense, Jesus-Christ nous enjoint d'une maniere generale de 
nous reconcilier et de nous entendre avec notre adversaire pendant que nous sommes en chemin avec lui ; car la vie 
presente est le temps et le lieu de faire penitence et d'acquerir des merites ; ce que nous pouvons accomplir aujourd'hui, 
gardons-nous de le renvoyer au lendemain ; l'ajournement est dangereux parce que personne ne connait le terme de sa 
vie. « II n'est rien qui nous soit si nuisible, dit saint Chrysostome (Horn. XVI, in Matth.), que de differer toujours 
l'execution de nos bonnes ceuvres ; ce retard entraine souvent la perte de tous nos merites. » — Hdtons-nous done de 
nous accorder avec notre adversaire, de peur qu'il ne nous livre, e'est-a-dire qu'il ne soit cause que nous soyons livres 
au Juge, dans le dernier jugement ; et que le Juge ne nous livre au ministre de la justice, e'est-a-dire au demon pour 
nous punir ; ce dernier nous jetterait en prison, e'est-a-dire dans le lieu d'expiation, ou il nous chatierait pour les fautes 
qu'il nous avait suggere de commettre (Matth. V, 25). Et nous ne sortirions point de lajusqu'd ce que nous n'ayons paye 
la derniere obole, e'est-a-dire jusqu'a ce que nous n'ayons expie les moindres peches, parce que rien ne doit rester 
impuni (Matth. V, 26). Ici le mot done, jusqu'a ce que a le sens de nunquam, jamais ; s'il determine parfois un temps 
particulier, il exclut aussi parfois toute espece de temps. « Ici, dit saint Augustin (lib. I de Serm. Dom. cap. 21), il ne 
marque pas la fin de la peine, mais la continuation de notre malheur. Car l'homme une fois dans l'enfer, souffrira 
toujours, meme pour ses moindres peches qui feront un avec ses peches mortels ; il ne pourra jamais en acquitter la 
peine ni en obtenir le pardon ; sa punition et son expiation seront eternelles sans qu'il y ait jamais lieu a la grace ; e'est 
pourquoi il n'arrivera jamais a payer la derniere obole qu'il paiera toujours, et il ne sortira jamais de sa prison, parce que 
dans l'enfer il n'y a pas de remission, ni de liquidation possible. 

Celui que Jesus-Christ appelle ici notre adversaire, ce n'est pas le demon, car au lieu de nous accorder avec lui, 
nous devons toujours combattre contre lui. Notre adversaire, e'est le prochain que nous avons offense ou lese, avec 
lequel nous devons nous entendre et nous reconcilier, en lui satisfaisant et en l'apaisant ; e'est aussi toute personne qui 
nous est opposee et contraire, envers laquelle nous devons etre bienveillants et officieux. Ou bien encore notre 
adversaire, e'est notre conscience qui murmure contre notre mauvaise volonte et contre notre mauvaise action, qui porte 
contre nous un temoignage desapprobateur et accusateur ; nous devons faire la paix avec elle, en pratiquant le bien. 
Dans le sens mystique, notre adversaire, e'est Dieu lui-meme quand nous pechons ; car il s'oppose a nous, lorsque nous 
nous retirons de lui par le peche ; nous devons nous reconcilier avec lui par la penitence et en faisant sa volonte. Notre 
adversaire, e'est enfin la parole divine qui nous contredit et nous resiste si nous voulons pecher, qui nous blame et nous 
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accuse, si nous pechons ; nous devons lui obeir et lui ceder, en nous abstenant du mal et en nous soumettant 
humblement a ses preceptes. 

Jesus ajoute ensuite plusieurs autres preuves pour conf irmer ce qu'il a dit plus haut, a savoir : Je ne suis pas 
venu detruire la Loi, mats I'accomplir. Ainsi, il donne la veritable intelligence de cet autre precepte contenu dans la Loi : 
Vous ne desirerez point la femme de votre prochain. Car les .Tuifs pretendaient que ces expressions defendaient 
seulement les actes exterieurs de concupiscence, comme les attouchements impurs, les baisers et autres signes 
semblables. De meme, ils supposaient que ces expressions : Vous ne commettrez point d'adultere (Matth. V, 27), 
proscnvaient seulement Facte exteneur de l'adultere, de sorte que la concupiscence de la volonte n'etait nullement peche 
si elle demeurait au fond du coeur, sans se traduire par aucun signe ni aucun fait. Mais cette interpretation n'est pas 
raisonnable, puisque les signes ou les actes exterieurs ne sont coupables qu'autant qu'ils sont volontaires. C'est pourquoi 
le Sauveur refutant cette erreur, dit : Quiconque regarde une femme avec des yeux de concupiscence (Matth. V, 28), 
c'est-a-dire avec le desir ou la volonte de la posseder, ce qui n'est plus simplement eprouver du plaisir, mais consentir au 
plaisir, celui-la a commis deja l'adultere dans son coeur. Ce qui fait dire a saint Chrysostome (Horn. II, Oper. imp.) : « Si 
je concois un mauvais desir pour une femme sans aller au dela, je suis cependant du nombre des adulteres. » La Loi 
condamnait la luxure consommee, accomplie ; et l'auteur de la purete condamne la luxure simplement consentie, 
desiree. La Loi reprouvait l'adultere ; l'Evangile punit meme la concupiscence qui est la racine de l'adultere. 

II faut distinguer deux sortes de concupiscence ; l'une qui provient d'un mouvement subit et spontane, sans 
reflexion et plein consentement, est appelee propassion et ne peut etre que peche veniel. L'autre qui se produit avec 
deliberation et consentement entier, soit a la delectation, soit a l'oeuvre meme, est nominee passion et constitue un peche 
mortel. Or le Seigneur parle ici de cette concupiscence volontaire qui est un peche mortel, avant meme de se traduire 
par un fait ou par un signe quelconque. Et parce que la concupiscence entre par la vue dans notre ame, saint Ambroise 
(in Psal. CXVIII) conseille de fermer les yeux aux vanites de ce monde, afin que notre coeur ne convoite pas ce que nos 
yeux auront vu. « Veillons sur nos regards, dit saint Gregoire (lib. XXI, Moral, II), car il ne convient pas de regarder ce 
qu'il ne nous est pas permis de convoiter. « Voulons-nous conserver notre ame pure dans ses pensees, eloignons nos yeux 
des objets lascifs qui peuvent l'entrainer a la volupte. » 

« Celui qui tient a voir les visages ou eclate la beaute, dit saint Chrysostome (Horn. XVI in Matth.), attise la 
fournaise de la passion qui, envahissant son ame, la pousse rapidement a facte meme de la passion. Que diront ici ceux 
qui ont la temeraire audace de demeurer avec des vierges ? D'apres la declaration de l'Evangile, ils sont coupables de 
mille adulteres, ceux qui tous les jours considerent les femmes avec de mauvais desks. N'oubhez done pas cette 
sentence, vous qui courez si souvent aux spectacles, ou presque chaque jour vous vous souillez de criminels adulteres, 
vous qui vous creez mille occasions de chute funeste. » Ainsi parle saint Chrysostome. Maintenant ecoutez le conseil 
salutaire de saint Gregoire (lib. XVI, Moral, XXXI) : « Si vous desirez le plaisir de la chair, representez-vous ce qu'elle 
sera dans la corruption du tombeau, et vous comprendrez quel est l'objet de votre affection. Rien n'est plus puissant pour 
nous faire triompher des appetits de la chair, que la pensee de voir mort ce que nous avons aime vivant. » 

Le Seigneur, ayant dit que la vue d'une femme peut nous rendre coupables d'adultere, nous enseigne par la 
meme a rejeter l'occasion qui nous fait acquiescer a ce peche (Matth. V, 29 et 30). Si votre wil droit, dit-il, ou votre main 
droite vous scandalise, c'est-a-dire vous porte a consentir au mal, arrachez cet ceil ou coupez ce membre, et rejetez-le 
loin de vous non pas sans doute en le mutilant ou le detruisant, mais en l'empechant par tous les moyens possibles de se 
livrer a des actes illicites. Car, ajoute le Sauveur, il vaut mieux perdre un de vos membres, c'est-a-dire renoncer a tout 
abus que vous pourriez en faire, plutot que de voir votre corps tout entier precipite dans I enfer avec votre ame. — C'est 
pourquoi saint Gregoire a dit (Lib. XXI Moral. 2) : « II ne convient pas de considerer ce qu'il ne nous est pas permis de 
convoiter ». Saint Bernard dit en outre : « Celui qui prend la main d'une femme se fait enchainer par le diable. » II n'est 
done pas sans danger de contempler les beaux visages, soit des femmes, soit des jeunes gens, de les toucher, ou de les 
entretemr avec plaisir. D'apres les Docteurs de l'Eglise et les Peres de la vie spirituelle, toutes ces liberies denotent dans 
un homme la corruption mteneure, ce sont les signes non equivoques d'une certaine mollesse. 

« Par les paroles precedentes, dit saint Augustin (Lib. II, de Serm. Dom. cap. 20), Jesus ne nous ordonne pas de 
nous arracher litteralement un membre, mais de nous retrancher toute occasion de peche. En effet, cette occasion peut 
naitre de la vue d'un objet, et alors notre osil nous scandalise ; et, si nous agissons avec une bonne intention, c'est notre 
ceil droit qui nous scandalise. L'occasion peut naitre aussi du contact, et si nous sommes animes d'une bonne intention, 
c'est notre mam droite qui nous scandalise. Nous devons done jeter loin de nous ces organes ou ces membres, c'est-a- 
dire fuir ces occasions de peche. — Eclaircissons cette doctrine par des exemples. Vous faites une visite ou une ceuvre 
bonne en elle -meme ; ainsi, vous allez dans une communaute de religieuses pour precher ou confesser ; ou bien vous 
faites l'aumone a une femme : si vous trouvez la une occasion de chute imminente, par suite d'un commencement de 
familiarite mauvaise ou d'une sensation dangereuse, vous devez renoncer a cette ceuvre bonne en elle-meme, afin de ne 
pas miner tout l'edifice de vos bonnes ceuvres. Nous devons appliquer le meme remede dans tous les cas semblables. Le 
philosophe Seneque dit egalement : Voulez-vous vous depouiller de l'amour des choses terrestres dont la cupidite vous a 
enflamme, fermez les yeux et les oreilles aux objets que vous avez abandonnes. Ailleurs, il est encore plus explicite : 
Quand je vais parmi les hommes, dit-il, j'en reviens toujours plus avare, plus ambitieux, plus voluptueux et meme plus 
inhumain. 

L'ceil droit et la main droite dont parle ici Jesus-Christ peuvent s'entendre de l'oeil et de la main du cceur, par 
opposition a l'ceil et a la main du corps qu'on pourrait appeler notre ceil et notre main gauches. Or, si la droite scandalise 
la gauche, que faudra-t-il faire ? « Prenez garde, dit saint Jerome (in Matth.), de rendre vicieux ce qu'il y a de meilleur 
en vous. Car, si vous trouvez un sujet de scandale dans votre ceil droit et dans votre main droite, & plus forte raison dans 
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votre ceil et dans votre main gauches. Si votre ame succombe, a plus forte raison le corps succombera-t-il, parce qu'il est 
plus faible et plus enclin au mal. » Saint Chrysostome a dit dans le meme sens (Horn. XVI, in Matth.) : « Jesus-Christ 
designe ici 1'ceil et la main non pas du corps, mais du cceur, c'est-a-dire le sentiment de la concupiscence mauvaise et la 
pensee du desir charnel, qu'il nous ordonne d'arracher parla foi celeste et de retrancher de notre cceur, comme etant la 
source de tous nos peches. Ainsi, dans ce passage, le Seigneur nous commande surtout l'extirpation de nos vices, et cela 
en vue du ciel, de crainte que notre corps et notre ame, c'est-a-dire tout notre etre, se trouvant sous la domination des 
vices, ne merite d'etre condamne au feu eternel. 

Apres avoir enseigne qu'il ne faut pas convoiter la femme d'autrui, Jesus-Christ enseigne consequemment qu'il 
ne faut pas repudier sa propre femme, et il explique la permission que la Loi accordait de renvoyer sa femme en lui 
donnant un billet de divorce. Les Juifs croyaient que la repudiation etait licite absolument ; mais ils etaient dans l'erreur 
Si on la leur permettait, ce n'etait pas qu'elle fut licite par elle-meme ; mais c'etait pour eviter un plus grand mal. Ainsi, 
comme le dit plus tard Jesus-Christ (Matth. XIX, 7), Mo'ise dans la Loi a permis de donner un acte de repudiation, a 
cause de la durete du cceur des maris, qui avaient pris en haine leurs femmes ; il ne voulait pas favoriser le desordre, 
mais empecher l'homicide ; il tolerait un moindre mal pour en eviter un plus grand, savoir le meurtre de la femme que la 
haine du mari pouvait causer. Mais Jesus-Christ ne permet de renvoyer sa femme que pour cause d'adultere (Matth. V, 
32) ; parce que, dans ce cas, la femme elle-meme a renonce a sa qualite d'epouse, en ne gardant pas a son epoux la foi 
conjugale. II est alors permis de la renvoyer, en se separant d'elle de corps et de cohabitation, neanmoins le lien du 
mariage reste toujours indissoluble jusqu'a la mort de l'un des deux conjoints, de sorte que si la femme renvoyee epouse 
un autre homme, elle commet un adultere, ainsi que son pretendu mari. Toutefois, celui qui veut repudier sa femme pour 
cause d'adultere doit etre lui-meme exempt de ce crime ; parce que, selon la remarque de saint Jerome (in epitaphio 
Fabiolse), « tout ce qui est dit de la femme, a ce sujet, doit etre egalement entendu du mari ; car les droits sont les 
memes pour chaque conjoint, et la femme mnocente ne peut etre obligee de garder le mari adultere, tandis que le man 
innocent peut renvoyer la femme adultere. » 

En reprouvant la colere et la concupiscence, le Seigneur avait appris aux Juifs qu'ils ne devaient pas outrager 
leur prochain ; en proscrivant le parjure et le serment, il leur apprend a ne pas outrager Dieu meme ; dans ce but il leur 
explique un precepte de l'ancienne Loi qui condamne le parjure. Les Juifs etaient dans l'erreur a ce sujet ; car ils 
croyaient que le faux serment etait seul defendu, mais que le Serment illicite devait etre garde, et que le serment 
imprudent qui se fait sans necessite etait permis. C'est pourquoi le Sauveur declare qu'il ne faut point jurer du tout, c'est- 
a-dire pour une cause quelconque ; ce qui exclut non pas le serment necessaire, mais le serment imprudent. La justice 
des Pharisiens consistait simplement a ne point se parjurer. Le Seigneur, en defendant de jurer, determine la justice de 
ceux qui doivent entrer dans le royaume des, cieux. — En effet, de meme que celui qui s'abstient de parler ne peut dire 
des choses fausses, de meme on ne se parjurera point, si on ne jure jamais. Comme les longs discours ne sont point 
exempts de peche (Prov. X, 19), ainsi les jurements frequents exposent au parjure. Sous l'ancienne Loi, Dieu se fit offrir 
des victimes, non pas que cela lui fut agreable, mais pour empecher les Juifs de les offrir aux idoles, comme ils en 
avaient la coutume. Ce fut par un semblable motif qu'il permit aux faibles de jurer par Dieu, non pas que cela lui fut 
agreable, mais pour les empecher de jurer par les creatures, en les regardant comme dignes de leurs hommages. Lelle est 
la raison que saint Jerome expose (in Matth. C). 

L'Evangile au contraire n'admet pas le serment, parce que toute parole du Chretien fidele doit en tenir lieu. « II 
ne nous convient done nullement de jurer, dit saint Chrysostome (in Matth. ex opere imp.). » En effet, pourquoi serait-il 
necessaire a quelqu'un de jurer, puisqu'il est absolument defendu a tous de mentir ? Nos paroles doivent toujours etre si 
bien marquees au coin de la verite et de la sincerite, qu'elles puissent tenir lieu de serment. Aussi, le Seigneur defend 
non-seulement de se parjurer, mais meme de jurer, afin qu'on ne regarde pas le serment comme la condition essentielle 
de la veracite de notre parole, mais que nous soyons cms veridiques dans tout ce que nous disons. Pourquoi jurons-nous 
? Pour garantir la sincerite de ce que nous avancons. Or, le Seigneur ne veut aucune difference entre le serment et la 
parole, parce que nos paroles ne doivent renfermer aucun mensonge, comme notre serment ne doit etre entache 
d'aucune faussete. Le parjure et le mensonge seront l'un et l'autre condamnes au jour du jugement. Ainsi, Chretiens, 
quiconque de nous parle, c'est comme s'il jurait, selon cette sentence de l'Esprit-Saint (Prov, XIV, 5) : « Le temoin fidele 
ne mentira point. » Et voila pourquoi la sainte Ecriture rappelle souvent la defense de jurer, car tout ce que dit le 
serviteur de Dieu doit etre conforme a la verite et regarde comme un vrai serment. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome, 
et Seneque enonce la meme pensee, lorsqu'il dit : « II ne doit pas y avoir de difference entre votre affirmation et votre 
serment ; car la religion et la bonne foi sont en jeu, toutes les fois qu'il s'agit de la verite. » — « Puisque jurer c'est 
prendre Dieu a temoin, remarque saint Augustin (Lib. I, de Serm. Domini cap. 1), il est ridicule de penser qu'on ne jure 
pas, parce qu'on n'a point dit par Dieu, mais qu'on a dit comme l'Apotre Dieu m'est temoin (Philip. I, 8), ou : Je proteste 
devant Dieu que je ne mens pas (Gal. I, 20), ou : Dieu suit que je ne mens pas (II Cormt. XI, 31). » 

Le Seigneur a done commande de ne point jurer, omnino, c'est-a-dire en toute maniere et en toute occasion ; 
parce que cette habitude n'est ni bonne, ni prudente. Mais ce commandement n exclut pas le serment en cas de 
necessite. Ainsi, il ne defend pas absolument de jurer, omnino non jurare, puisque le sens serait alors qu'on ne doit 
jamais jurer, ce qui est faux ; mais il defend de jurer absolument, non jurare omnino, et alors le sens n'est pas qu'on ne 
doit jurer en aucune circonstance, mais qu'on ne doit pas le faire sans necessite, et de cette facon est proscrit le serment 
inutile. « Le Seigneur, dit egalement saint Augustin (lib. I de Serm. Domini, cap. 50), n'a pas defendu comme illicite 
tout acte de serment, mais il a voulu empecher que nous regardions comme louable par elle-meme l'habitude du serment 
; car, apres avoir pris la coutume de jurer sans necessite, nous tomberions facilement dans le parjure. » 

Or, pour que le serment soit irreprochable, trois conditions sont requises : relativement a la chose sur laquelle 
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on jure, ll faut qu'elle soit vraie, sans quoi il ne serait pas possible de la confirmer par serment ; par rapport a la cause 
pour laquelle on jure, il faut qu'elle soit juste, autrement il ne serait pas necessaire de l'attester par serment ; a l'egard de 
la personne qui jure, il faut qu'elle soit discrete, sans quoi il y aurait danger de tomber dans le parjure, c'est pour cela 
que le Seigneur dit par la bouche de Jeremie (IV, 2) : Vous jurerez selon la verite, la justice et la prudence. Non- 
seulement il n'est pas permis de jurer sans precaution par Dieu, mais aussi par les creatures, en tant qu'elles font eclater 
en elles-memes la puissance divine. Jesus ajoute en effet (Matth. V, 34, 35) : Vous ne jurerez point par le ciel, parce 
qu'il est le trone de Dieu, car c'est la surtout que brille la gloire du Createur. Vous ne jurerez pas non plus par la terre, 
parce qu'elle est comme Vescabeau de ses pieds ; ni par Jerusalem, parce qu'elle est la cite du grand Roi, c'est-a-dire de 
Dieu, le Roi des rois qui l'a choisie pour y etablir son culte et y faire sa demeure -, ni par votre tete, car c'est Dieu qui en 
est le maitre et non pas vous, puisque vous ne sauriez en rendre un seul cheveu blanc ou noir (Matth. V, 36). Ainsi le 
Sauveur veut dire : Vous ne devez pas plus jurer par les creatures que par Dieu meme, parce que toute creature etant 
l'ceuvre de Dieu, jurer par l'une c'est jurer par l'autre. II est en outre defendu de jurer par les creatures, de crainte que 
nous ne leur rendions des hommages comme au Createur ; de crainte aussi que nous ne croyions pas nous parjurer en 
jurant a faux par elles, et que nous regardions ce serment par les creatures comme un serment sans portee qui n'entraine 
pas d'obligation serieuse. — Neanmoins, on jure quelquefois par la Croix et par l'Evangile, c'est-a-dire par celui que ces 
objets sacres representent ou rappellent. On jure aussi par les reliques des Saints, parce que l'honneur que nous leur 
rendons se rapporte moms aux Saints qu'a Dieu que nous reconnaissons comme l'auteur de toute leur vertu, de tout leur 
merite. 

Apres nous avoir defendu de jurer, Jesus-Christ nous enseigne comment nous devons parler lorsqu'il ajoute 
(Matth. V, 37) : Contentez-vous de dire : Cela est, cela est ; ou, cela n'est pas, cela n'est pas, en affirmant simplement 
ce qui est vrai, ou en niant simplement ce qui est faux. II double 1'affirmation et la negation, pour montrer que nous 
devons exprimer exterieurement par notre bouche ce que nous croyons sincerement dans notre cceur. Nous disons en 
effet, cela est, cela est ; ou cela n'est pas, cela n'est pas, lorsque nous affirm ons quelque chose de cceur et de bouche, 
conformement a la verite. Ainsi qu'il y ait toujours accord, et qu'il n'y ait jamais opposition entre notre conscience et 
notre langage, pas plus qu'entre notre langage et notre conduite ; mais faisons les choses comme nous les disons, et 
disons-les simplement comme nous les connaissons ou comme elles sont reellement. Car ce que Von dit de plus, le 
serment que Ton ajoute a ces mots oui ou non, vient d'un mauvais principe, a savoir de la faiblesse ou de la decheance 
de celui qui ne croit point a la parole d'autrui si elle n'est accompagnee du serment. Le Sauveur ne dit pas : Le serment 
que Ton ajoute est un mal ; car vous ne faites pas mal, si vous usez du serment dans les circonstances voulues, pour 
persuader a quelqu'un ce qu'il est utile de lui persuader ; mais il dit : Cela vient d'un mauvais principe, de l'incredulite 
de celui qui vous force a jurer pour le convaincre de la verite de votre parole. Neanmoins, quand on jure, il y a toujours 
mal de quelque part ; soit du cote de celui qui fait le serment, s'il jure sans necessite ; soit du cote de celui qui exige le 
serment ; car cette exigence pemble provient de la difficulte commune aux hommes de croire aux paroles de leurs 
semblables, si elles ne sont confirmees par le serment, et celui qui requiert le serment sans necessite commet une 
veritable faute. 

Disons done toujours la verite, en nous rendant dignes de foi, non par la frequence de nos serments, mais par la 
probite de nos mceurs. Pour exprimer notre pensee, n'employons que la parole toute seule ; car les autres signes qu'on 
emploie viennent d'un mauvais principe. Aussi l'auteur des Proverbes, tracant le portrait de l'apostat ou de l'impie, dit 
entre autres choses qu'il parle du doigt (Prov. VI, 13). C'est done une sottise de parler du doigt comme lui ; par 
consequent e'en est une plus grande de parler de la main, et e'en est une tres-grande de parler par les mouvements des 
bras et des epaules ; si Ton joint a tout cela les mouvements de la tete c'est se rendre semblable a un homme egare. 
Lorsque nous parlons, il faut done eviter tout autre mouvement que celui de la bouche, pour ne scandaliser en aucune 
f agon notre prochain. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, qui avez promis aux anciens Juifs les biens temporels et qui avez reserve les recompenses 
eternelles aux vrais Chretiens pour les porter a une justice plus abondante, accordez-moi de procurer votre gloire et 
d'edifier le prochain par mes paroles et par mes ceuvres, de ne pas violer mais d'accomplir parfaitement votre loi. 
Preservez-moi de toute colere et de toute offense a l'egard de mes semblables, afin que votre divine Majeste accepte 
favorablement les sacrifices que lui offriront mon cceur, ma bouche et tous mes membres. O Dieu tres-clement, donnez- 
moi la grace de resister aux inclinations vicieuses, d'eviter les regards dangereux et de m'abstenir de tout jurement, afin 
que, pur de toute faute envers vous et envers mon prochain, j'aie le bonheur de vous plaire en tout et toujours. Ainsi 
soit-il. 
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CHAPITRE XXXV 

Suite du sermon sur la montagne : 
De la Patience et de la Charite envers le Prochain 

Matth. V, 38-48. — Luc. VI, 27-35. 



Le Seigneur vient de nous enseigner que nous ne devons point causer d'injure au prochain, ni manquer de 
respect a Dieu ; maintenant il va nous apprendre comment le Chretien doit se comporter a l'egard de ceux qui 
l'outragent. Exposant alors en quelques mots la perfection a laquelle tous les hommes sont appeles, il nous engage et 
nous oblige a pratiquer les vertus de patience et de charite. — II commence par expliquer un precepte judiciaire sur le 
sens duquel les Juifs etaient dans l'erreur ; car ils croyaient faussement qu'on pouvait desirer la vengeance pour elle- 
meme. Mais vouloir que le prochain soit chatie ne peut etre un acte bon qu'autant que cette vengeance a une autre fin, 
comme l'observation de la justice, ou la correction du coupable, ou l'intimidation des autres hommes que la vue d'un 
chatiment inflige eloigne du mal, ou tout autre motif semblable. Par consequent, si Ton n'espere pas que la punition du 
coupable produise quelqu'un de ces bons effets, mais si Ton apprehende plutot qu'elle cause le scandale ou un plus grand 
mal, l'homme qui a ete offense doit alors renoncer a la vengeance ; dans ce cas, c'est une obligation de ne pas se 
venger ; mais dans les autres cas, c'est un acte de subrogation. 

Amsi, ne point resister au mal que Von nous fait est un precepte en certaines circonstances et en d'autres un 
conseil (Matth. V, 39). Mais quelquefois ne pas resister serait un mal, lorsque, par exemple, on encouragerait par la les 
mechants a opprimer les personnes faibles, si toutefois on pouvait sans danger s'opposer a leur malice. Lorsque le mal 
est un peche, on doit toujours s'y opposer ; mais si le mal est une injure, on ne doit jamais resister par sentiment de 
vengeance, mais par amour de la justice, c'est-a-dire pour le bien de l'Eglise et pour l'amendement du prochain, en 
employant le ministere des juges. C'est pourquoi le precepte judiciaire de la peine du talion existait, sous l'ancienne Loi, 
pour les cas de mort, de percussion ou de mutilation ; celui qui avait frappe etait puni en raison du mal qu'il avait fait, et 
rendait vie pour vie, ail pour ceil, dent pour dent (Matth. V, 38). Comme les Juifs etaient enclins a injurier le prochain 
meme sans motif, et a se venger eux-memes avec fureur, jusqu'a depasser la mesure du chatiment, la Loi, pour obvier a 
la temerite soit de ceux qui avaient lese, soit de ceux qui avaient ete leses, determmait la peine du talion, comme le 
degre de vengeance que personne ne devait depasser. Ce degre de vengeance avait ete sagement determine, autant pour 
reprimer par la crainte la violence des offensants, que pour moderer par une regie fixe l'exigence des offenses. 

Toutefois, Jesus-Christ, dont la misericorde Vemporte sur la justice, comme le dit saint Jacques (II, 13), nous 
enseigne dans l'Evangile a ne pas repondre au mal par le mal, mais a triompher de l'injure par la patience. Bien loin de 
repondre aux outrages, nous devons etre disposes a les supporter avec patience. La Loi ancienne usait de jugement et de 
rigueur, en imposant une peine egale a l'offense ; mais l'Evangile use de grace et de misericorde, en prescrivant 
d'observer la vertu de patience au detriment meme de nos membres. « Si quelqu'un, dit saint Chrysostome, vous arrache 
un ceil et que vous lui en arrachiez un a votre tour, vous ne recouvrerez pas l'oeil que vous avez perdu, mais a la perte de 
cet organe vous ajoutez celle de votre patience. Le demon fait blesser votre corps pour parvenir a blesser votre ame. Si 
vous ne frappez pas celui qui vous a frappe, le monde vous regardera comme vaincu, mais en realite vous aurez vaincu 
le demon. Si done vous ne rendez pas le mal pour le mal, en perdant un membre de votre corps, vous acquerez le mente 
de la patience. Si au contraire vous rendez le mal pour le mal, non-seulement votre corps, mais aussi votre ame en 
souffrent et le dommage que vous a cause votre ennemi est moins grave que celui que vous cause votre vengeance, en 
vous privant des heureux fruits de la mansuetude et de la douceur. » 

Quatre degres nous conduisent a la paix avec les autres. Le premier est de ne pas rendre plus de mal qu'on ne 
nous en a fait ; le second est d'en rendre moins, comme faisaient les Pharisiens dont l'usage etait de donner quarante 
coups de verge moins un ; le troisieme degre est de ne pas rendre le mal ; le quatrieme est d'etre pret a supporter un plus 
grand mal. Les deux premiers degres existerent sous la Loi ; le troisieme est le commencement de la perfection 
evangelique qui present de ne pas resister au mal qu'on nous fait ; le quatrieme est la consommation de la perfection 
evangelique, comme Jesus-Christ le declare en disant (Matth. V, 39) : Si' quelqu'un vous frappe sur la joue droite, 
presentez-lui I'autre encore, a savoir la droite interieure de votre ame, de crainte que l'insulte faite a l'homme exterieur 
ne souleve ou n'emeuve l'homme interieur. En d'autres termes, que votre volonte soit prete a endurer une autre insulte 
plus grande, plutot que de resister par l'impatience au mal qui vous est fait, et de produire un scandale ou quelque autre 
mal contraire a la charite. C'est pourquoi saint Augustin dit (lib. I, de serm. Domini, cap. 34) : « Non, non, ne vous 
vengez pas ; mais si on veut vous frapper sur I'autre joue, presentez-la et supportez patiemment l'injure. » « Si vous 
frappez celui qui vous a frappe, dit saint Chrysostome (Horn. XLII, Oper. imp.), vous accomplissez le precepte de la 
Loi, mais non pas celui de Jesus-Christ. Et si vous dites qu'il merite d'etre frappe, je vous reponds que vous ne devez 
pas le frapper, parce que vous etes le disciple de Celui qui, quand ou le maudissait, ne maudissait pas.» 

Le Seigneur done, par ses preceptes evangehques, nous exhorte a la pratique de la patience et de l'humilite. 
Non-seulement il nous defend de frapper celui qui nous a frappe, mais il nous ordonne d'etre disposes a recevoir un 
nouvel outrage, et de ne pas resister au mal de l'injure. Le Venerable Bede dit a ce sujet (in cap. VI Luc.) : « Quoi de 
plus grand que de presenter notre joue a celui qui nous frappe ? Une telle patience n'arrete-t-elle pas la violence de celui 
qui etait irrite, n'apaise~t-elle pas sa colere, ne le transforme-t-elle pas et ne le porte-t-elle pas a la penitence ? 

85 



L'accomplissement de ce precepte rend l'homme semblable a Jesus-Christ, le fait triompher du demon et etablit une paix 
parfaite entre les Chretiens. » « L'exercice de cette patience, ajoute saint Chrysostome, est la meilleure preparation au 
martyre ; car, au temps de la persecution, on peut supporter plus facilement les souffrances corporelles si, durant la paix, 
on s'est accoutume a supporter les injures avec egalite d'humeur.» « Ici, comme le remarque saint Augustin (lib. I, de 
serm. Dom. in cap. 37), la vengeance qui peut servir de correction ne nous est pas defendue ; mais celui-la seul peut 
exercer ce genre de correction qui sait faire triompher l'amour de la haine ; amsi le pere qui chatie son fils ne le hait pas. 
» On ne doit done pas desirer la vengeance par haine et par passion, mais par zele et par charite, pour l'amendement du 
prochain, de sorte que l'offenseur soit corrige par le depositaire de l'autorite comme un fils par son pere ; et en meme 
temps l'offense doit etre dispose, si besoin est, a supporter de plus grands outrages de la part de celui dont il desire 
l'amendement. Heureux done celui qui, au fond du cceur, est dispose a tout endurer pour Dieu ! II peut en verite repeter 
les paroles du Prophete : Mon cceur estpret, Seigneur, mon cceur estpret (Psal. LVI, 8). 

Le Seigneur ne nous recommande pas seulement de presenter la joue a celui qui nous frappe, mais encore de 
subir les dommages qu'il peut nous faire eprouver. « Apres avoir supporte l'insulte faite a notre corps, dit saint 
Chrysostome (Horn. XXVIII, in Matth.), nous devons aussi, comme Jesus-Christ le veut, supporter avec patience les 
dommages dans nos biens materiels, et dans toutes les choses temporelles. » C'est pourquoi le Seigneur ajoute (Luc. VI, 
29) : Si quelqu'un vous enleve voire vetement, ne I'en empechez pas, en lui resistant et en contestant avec lui : imitez 
ainsi le Seigneur qui s'est laisse depouiller de ses habits que les soldats partagerent. En effet, en voulant revendiquer le 
vetement qui couvre votre corps, vous perdez celui de votre ame qui est bien plus precieux. Et si quelqu'un veut plaider 
contre vous pour prendre votre tunique, e'est-a-dire ce vetement interieur qui vous est le plus necessaire, ou toute autre 
chose qui vous est indispensable, abandonnez-lui aussi votre manteau, e'est-a-dire votre vetement exterieur, ou toute 
autre chose dont vous n'avez pas un besoin absolu, et que jamais la colere ne vous pousse a plaider contre lui ; laissez- 
lui plutot meme les biens qui vous sont necessaires (Matth. V, 40). 

« Ces paroles du Sauveur, dit saint Augustin (lib. I, de serm. Dom. in monte, cap. 36), nous marquent en 
quelles dispositions nous devons etre mteneurement, mais ne nous obligent pas a les mettre exterieurement a execution. 
» Vous pouvez aussi conclure de la, que si quelqu'un veut vous enlever votre tunique, e'est-a-dire votre ame ou vos 
biens spirituels, vous devez lui ceder preferablement votre manteau, e'est-a-dire vos biens materiels. « Etes-vous en face 
d'un proces imminent, dit saint Chrysostome (Horn. XII Operis imp.), laissez tout entre les mains de votre ennemi ; car 
il vaut mieux se debarrasser d'un differend que de le poursuivre ; il est penible sans doute de perdre ce qui nous 
appartient, mais il est aussi bien difficile de sortir d'un proces sans se souiller de peche. Non-seulement si on vous a fait 
une injustice, si on a pris votre bien, vous ne devez pas vous emporter et vous indigner contre celui qui est l'auteur de 
cette injustice ; mais s'il vous est reste par hasard encore quelque chose, faites-lui en un don volontaire. A la vue d'un 
acte si louable, il ne tardera pas a se repentir et a rough de sa conduite. » Ecoutez le Venerable Bede (in cap. VI Luc.) 
« Ce que Jesus-Christ dit de l'habit et de la tunique ne s'applique pas seulement a ce double objet, mais a tout ce qui 
nous appartient comme bien temporel. Et si cette recommandation concerne les choses memes qui nous sont 
necessaires, a plus forte raison celles qui nous sont superflues. » Ainsi, d'apres la Loi, nous ne devons pas enlever a 
autrui son bien, et nous ne sommes pas obliges de lui donner le notre. Mais d'apres l'Evangile, nous ne devons pas 
enlever a autrui son bien et nous devons lui donner du notre. « Si quelqu'un ne veut pas de bon gre vous rendre l'argent 
que vous lui avez prete, au lieu d'en venir a un proces, dit saint Augustin, abandonnez-lui votre argent ; car le serviteur 
de Dieu ne doit point plaider, dit saint Paul (II Tim. II, 24) ; suivant la regie tracee par Jesus-Christ, il doit preferer 
perdre ce qui lui est du. 

Toutefois si, pour faire restituer votre bien, vous employez la moderation et la douceur, cherchant moins a 
recouvrer votre argent qu'a corriger le coupable, non-seulement vous ne commettez aucune faute, mais vous rendez un 
grand service au prochain, en l'empechant de s'exposer a perdre la foi, pour vouloir s'approprier votre bien ; car la perte 
qu'il ferait alors serait si grande qu'on ne peut lui en comparer aucune autre. Remarquons qu'il y a deux manieres de 
reclamer son bien : ou devant un juge mfidele, ou devant un juge chretien. II n'est pas permis a un fidele de reclamer 
devant un juge infidele, la surtout ou l'Eglise jouit de la liberie. Devant un juge chretien, la reclamation ne doit jamais se 
faire avec contention et fraude, mais elle peut se faire selon la justice et la convenance ; neanmoins, il serait preferable 
de faire la reclamation a l'amiable, et par voie de conciliation, sans comparaitre devant le juge. Quant aux religieux 
depourvus de biens propres, ils ne peuvent rien reclamer pour leur propre utilite, mais seulement pour l'utilite commune 
de leur maison ; car s'ils ne peuvent avoir des biens en propre, ils peuvent en avoir en commun et les reclamer au nom 
de leur maison. Ou s'ils ne possedent rien ni en commun ni en propre, ils ont du moins des choses consacrees a leur 
usage. Cependant, il vaut toujours mieux s'arranger a l'amiable que de revendiquer son bien par un jugement. 

Le Sauveur ajoute ensuite (Matth. V, 41) : Quelqu'un veut-il vous contraindre a faire mille pas avec lui, faites- 
en deux autres mille avec lui, e'est-a-dire supportez patiemment si vous etes oblige a faire un plus long trajet. Le mot 
angaria signifie l'exigence d'un service personnel auquel on n'est pas oblige, ou toute coaction injuste. Ainsi angariare 
veut dire forcer quelqu'un mechamment ou injustement, a rendre quelque service ou a faire un acte quelconque, en 
opprimant ou molestant sa personne. Le sens de Jesus-Christ est done celui-ci : Quelqu'un veut-il vous forcer sans que 
vous pechiez, a lui rendre un service qui ne lui est pas du, vous devez etre dans la disposition de lui accorder au dela de 
ses desirs. Car mille pas etaient le trajet permis le jour du sabbat, et par consequent ceci n'est pas contre le sabbat de la 
Loi ; de meme, supportez les injures en ce qui n'est pas contre le sabbat du cceur ou le repos de la conscience. Le 
nombre mille peut encore figurer la perfection spirituelle qui se manifeste par raccomplissement de ce precepte : et 
alors le nombre trois mille signifie que la perfection de la patience reside dans un triple objet, le corps, la raison et la 
volonte. « Voila, dit saint Chrysostome (Horn. XVIII in Matth.), le plus haut point de la philosophic, le comble de la 
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sagesse ! Apres que vous avez presente votre joue, apres que vous avez donne votre tunique et votre manteau, si votre 
ennemi veut encore soumettre votre corps ainsi depouille a des outrages et a des travaux, vous ne devez pas vous y 
opposer. Car le Seigneur veut que nous possedions tout en commun, que nous depensions nos richesses et nos forces, 
non-seulement pour les indigents, mais encore pour ceux qui nous outragent. Le premier acte est un acte de misericorde 
et le second un acte de patience ». Le meme saint Docteur ajoute ailleurs : « Le Seigneur nous ordonne d'etre toujours 
prets et disposes a toute ceuvre de devouement ; il veut que nous fassions le bien plutot volontiers que necessairement, 
afin que, allant de nous-memes au dela des desks d'autrui, nous obtenions la grace d'une plus grande recompense ; car 
l'effet de la vraie charite et du parfait devouement est de dormer de nous-memes le plus que nous pouvons. » Ainsi parle 
saint Chrysostdme. 

« Dans ce passage, dit saint Augustin, Jesus-Christ nous invite moins a accompagner celui qui nous y force, 
qu'a y etre disposes interieurement. Ainsi, pour eviter toute altercation, ne vous contentez pas de dormer votre bien, 
mettez meme votre personne a la disposition de celui qui vous y contraint ; et cela moins d'une facon materielle et 
exterieure que par intention et affection charitable. »Lout ce qui vient d'etre dit doit s'entendre de la disposition de l'ame 
ou nous devons etre dans semblables cas, mais non point dans les cas ou pareille concession entretiendrait dans sa 
malice et son iniquite l'oppresseur, le voleur ou tout autre coupable. Bien plus, dans ces derniers cas, ce serait un mal de 
ne pas lui resister, a moins qu'on ne veuille eviter un scandale ou un plus grand mal. Car, d'apres saint Augustin, « 
enlevez a quelqu'un la liberie de l'injustice, vous lui infligez une salutaire defaite ; il n'est rien de plus funeste que la 
licence laissee aux pecheurs, parce qu'elle developpe en eux l'espoir de l'impunite et fortifie leur mauvaise volonte 
comme un ennemi interieur. » 

« Or, comme saint Augustin le remarque (lib. I, de Serm ; Dom. cap. 37 et 38), « le Sauveur comprend toutes 
les especes d'outrages dans les trois exemples qu'il donne. En effet, les choses dans lesquelles nous pouvons eprouver 
quelque injustice sont de deux sortes ; il en est qui ne peuvent nous etre restituees ; Fame fiere cherche a s'en consoler 
par la vengeance, tandis que l'ame vertueuse prefere supporter par misericorde les faiblesses d'autrui ; neanmoins la 
vengeance est permise ici pour corriger le prochain, comme nous l'avons vu plus haut. II est une autre espece d'injure 
dont on peut detruire completement l'effet ; et celle-ci se subdivise en deux, l'une relative a l'argent qu'on nous enleve et 
l'autre relative a la peine qu'on nous impose. Nous voyons la premiere espece d'injustice, dans le soufflet recu, la 
seconde dans la tunique et le manteau qu'on nous ravit, et la troisieme dans les pas qu'on nous contraint de faire. En 
effet, si nous sommes leses dans notre corps, la reparation ne peut etre integrate, tandis qu'on peut nous rendre notre 
vetement, et nous aider par un concours materiel, si besoin est. En face de toutes ces especes d'injustices, le Seigneur 
nous enseigne done a etre tellement patients et misencordieux que nous soyons tout disposes a supporter de plus grands 
outrages encore, par l'espoir de la recompense eternelle. 

Mais, comme il ne suffit pas de ne point causer de dommage au prochain, si nous n'exercons pas la 
bienfaisance a son egard, autant que nous le pouvons, le Seigneur ajoute : Donnez a quiconque vous demande (Luc VI, 
30) ; comme s'il disait : Vous devez supporter ainsi les adversites qui vous arrivent, mais vous devez aussi compatir a 
celles que les autres eprouvent. II n'indique pas ce que nous devons donner, car il n'y a pas un don materiel a faire dans 
tous les cas ; toutefois, nous sommes toujours obliges de donner au moins une bonne reponse. Si done quelqu'un, au 
sein de la necessite, vous demande un secours temporel ou spirituel, faites-lui quelque don ou adressez-lui quelque 
parole consolante. Si sa demande est raisonnable, vous devez y acceder, soit en vertu d'un precepte, s'il se trouve dans 
une necessite extreme que vous puissiez soulager ; soit en vertu d'un conseil, s'il peut sortir autrement de sa detresse. 
C'est alors qu'il faut faire l'aumone corporelle ; mais le moyen de la faire vous manque-t-il, ayez-en du moins le desir 
sincere et la bonne volonte, consolez-le par quelque parole, et assistez-le par vos prieres. Si sa demande n'est pas 
raisonnable, contentez -vous d'une reponse qui lui fasse comprendre la raison de votre juste refus, afin de ne pas le 
renvoyer sans quelque profit ; car l'avertissement que vous lui donnez est une oeuvre de justice qui constitue l'aumone 
spirituelle. Et si alors il n'obtient pas ce qu'il sollicite, il recoit la correction qui lui est plus utile. 

Ainsi, vous donnerez a quiconque vous demandera, mais vous ne lui donnerez pas toujours ce qu'il vous 
demandera. Jesus-Christ dit en effet : Donnez a quiconque vous demande, mais il ne dit pas : Donnez tout ce qu'on vous 
demande, car on ne doit donner que ce que Ton peut donner honnetement et justement. Saint Ambroise dit a ce sujet (in 
cap. VI, Luc.) : Ne point preter secours a l'indigent, lorsque vous le pouvez etant riche, c'est un mal aussi grand que de 
ravir le bien d'autrui. Le pain que vous refusez de donner appartient a celui qui a faim ; le vetement que vous tenez 
renferme devrait servir a la veuve ; l'argent que vous enfouissez dans la terre devrait contribuer au rachat et au 
soulagement des malheureux et des prisonniers. Ainsi, tous les biens que vous pouvez donner et que vous ne donnez pas 
sont autant de larcins et d'usurpations ; parce que, comme dit saint Chrysostdme (Horn. XII, Oper. imp.), les richesses 
que nous possedons ne sont pas a nous absolument, mais a Dieu qui nous en a fait les dispensateurs, et non pas les 
proprietaries. Donnez done, mais ne vendez pas. Or celui-la vend qui ne donne qu'apres de nombreuses demandes ou 
qui renvoie au lendemain sa largesse ; celui-la vend qui accompagne son bienfait de reproches ou qui donne d'un air 
triste enfin ; celui-la vend qui attend la reciprocite. Toutefois le pauvre qui n'a rien n'est pas oblige de donner l'aumone 
de sa main, mais seulement la compassion de son coeur, la consolation de sa parole et le secours de son bras, selon le 
temps et le lieu. Si la fortune vous manque, dit egalement la Close, donnez votre service, votre affection, votre conseil. 
C'est ainsi que Madeleine offrit a Jesus-Christ differents dons, ses larmes pour lui arroser les pieds, ses cheveux pour les 
essuyer, ses levres pour les baiser et ses parfums pour les embaumer. 

Nous devons entendre de la meme maniere ce que Jesus-Christ ajoute (Matth. V, 42) : Quelqu'un veut-il 
emprunter de vous, ne le rejetez pas, soit en refusant, soit en differant, soit en diminuant le pret. Pretez-lui, si sa 
demande est raisonnable ; si elle ne Test pas, excusez-vous convenablement. Pretez d'un air content ; car Dieu aime 
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celui qui donne avecjoie, comme dit saint Paul (II Cor. IX, 7) ; pretez par pure charite, sans esperer ou recevoir rien au 
de la de ce qui est prete, ni un service, ni un avantage quelconque ; car nous ne devons point preter dans l'espoir d'etre 
ainsi recompense par rhomme, mais seulement par Dieu, Exercez la misericorde, et ne mettez point votre confiance 
dans l'homme, mais dans Dieu qui rendra avec un grand profit ce que vous aurez fait d'apres son commandement. C'est 
pourquoi saint Augustin dit (lib. I, de serm. Domin. Cap. 40) : « Ne refusez pas a celui qui vous demande, comme si 
vous ne deviez rien recevoir de Dieu, vu que la chose pretee vous est rendue par celui qui l'a recue ; parce que, comme 
vous agissez d'apres le precepte de Dieu, votre acte doit aupres de lui porter des fruits. » 

En disant : Donnez a quiconque vous demande, et ne refusez pas le pret a celui qui le desire, le Sauveur 
embrasse une double largesse. Ou nous donnons par pure bienveillance, ou nous pretons pour que la chose nous soit 
rendue ; et nous devons etre disposes a ce double bienfait. Car par ces deux especes d'aumones, le don et le pret, nous 
devons, si nous sommes parfaits, secourir les indigents qui reclament notre charite, quoiqu'ils soient nos ennemis ; et si 
nous sommes imparfaits, nous ne sommes obliges de les assister que dans le cas ou ils seraient exposes a une extreme 
necessite. « Si Ton fait appel a notre misericorde, dit saint Chrysostome (Horn. XX,in Matth.), accordons tout ce qui est 
a notre pouvoir ; avec ce merite pour recommandation, nous obtiendrons plus facilement ce que nous demandons a 
Dieu, Mais si nous dedaignons ceux qui implorent notre secours, comment pouvons-nous compter que Dieu lui-meme 
exaucera notre priere ? Car il nous est ordonne d'observer en tout la religion de la charite et de la foi, de telle sorte que 
nous regardions la detresse des autres comme si c'etait la notre, et que nous tenions moins a conserver notre fortune qu'a 
soulager notre frere, dans l'espoir de la recompense eternelle. » Ainsi parle saint Chrysostome. — Ce precepte ne doit 
pas s'entendre seulement des aumones materielles, mais aussi des richesses intellectuelles, c'est-a-dire de la sagesse ou 
de la doctrine que nous ne devons pas refuser a celui qui nous la demande ; car celui qui la possede sans vouloir la 
communiquer se fait dedaigner comme avare de son tresor ; tandis que si elle est transmise aux autres, elle fructifie et 
enrichit son auteur. Ainsi done, donnez-la, au nom de Dieu, a celui qui vous la demande, et ne la refusez pas a celui qui 
vous prie de la lui preter pour instruire les autres ; car ce qu'il enseignera aux autres en dehors de vous, Dieu vous le 
rendra a gros interets. 

Le Sauveur poursuit, en disant (Luc. VI, 30) : Quelqu'un vous enleve-t-il ce qui vous appartient, votre argent 
ou autre chose, ne le reclamez point, c'est-a-dire devant les tribunaux, avec des discussions et des debats. Car il n'est pas 
permis a quelqu'un de revendiquer son bien en jugement par colere ou par avarice, ni par un desir desordonne de 
vengeance plutot que pour l'amendement du coupable, ni par un attachement excessif aux choses temporelles. 

Apres avoir enseigne que nous ne devons pas resister a nos injustes oppresseurs, mais etre disposes a supporter 
des outrages encore plus considerables, le Seigneur va nous apprendre que nous devons avoir pour ces injustes 
oppresseurs une charite non-seulement affective mais encore effective, une charite qui ne se borne pas a des sentiments, 
mais qui se traduise par des effets ; car les ceuvres de justice ne portent point de fruits sans la charite. C'est pourquoi le 
Sauveur fait ici connaitre la perfection de la charite, en expliquant le precepte de l'amour du prochain, au sujet duquel 
les Juifs erraient. En effet de ce qu'il est ecrit dans la Loi : Vous aimerez votre prochain comme vous-meme ; et encore : 
Vous aimerez votre ami (Lev. XIX, 18), les Juifs en arguaient qu'ils devaient hair leurs ennemis. Mais cela est faux : car 
nous devons aimer tout homme par un motif de charite, en tant qu'il est fait a 1'image de Dieu, qu'il est capable de le 
posseder par la connaissance et l'amour. Jesus dit done : Vous avez appris qu'il a ete dit : Vous aimerez votre prochain. 
Quant a l'amour affectif, ce precepte oblige toujours et partout ; quant a l'amour effectif, il n'oblige que selon le temps et 
le lieu. Mais ces mots : Et vous ha'irez votre ennemi, ne sont pas ecrits dans la Loi ; ils sont donnes par les Scribes, qui 
les ajoutaient et qui les prenaient dans d'autres ecrits. Ou si ces mots sont ecrits quel que part, alors, dit saint Augustin 
(lib. I, de serm. Dom. cap. 48), ils doivent s'entendre non pas d'un commandement adresse au juste, mais d'une tolerance 
accordee au faible. Et moi, ajoute Jesus-Christ (Matth. v, 44), je vous dis : Aimez de cceur vos ennemis, c'est-a-dire les 
hommes et non leurs vices, la nature et non la faute ; parce que, selon saint Augustin, nous devons affectionner les 
hommes et detester leurs erreurs. Nous devons aimer nos ennemis, en leur desirant les biens de la grace et de la gloire 
dont l'homme ne peut faire un mauvais usage. Quant aux biens de la nature et de la fortune, nous ne devons les leur 
souhaiter que d'une maniere generate, et en tant qu'ils peuvent aider a leur salut, ce qui est connu de Dieu seul ; car, 
comme l'homme peut bien ou mal user de ces biens, nous ne pouvons rien demander a cet egard qui soit absolu. 

Remarquez que nous sommes obliges plus stnetement d'aimer nos amis que nos ennemis ; aussi le Seigneur ne 
laissera pas sans recompense l'amour des amis, mais il recompensera davantage l'amour des ennemis. Car, toutes choses 
egales, l'amour des ennemis est plus meritoire que l'amour des amis ; il est plus difficile, parce qu'il requiert un plus 
grand effort de bonne volonte ; il est plus pur, parce qu'il n'est point produit par l'inclination de la nature, mais par le 
mouvement de la grace ; il est plus genereux, parce qu'il ne trouve pas sa cause dans les merites de celui qui en est 
l'objet. 

II ne suffit pas que l'amour soit renferme dans le coeur, il faut qu'il soit manifeste au dehors par des actes, selon 
le temps et le lieu. Voila pourquoi le Sauveur ajoute : Faites du bien, effectivement, a ceux qui vous haissent, en leur 
procurant par les moyens legitimes et possibles les choses relatives au salut ; car faire du bien est l'effet et la preuve de 
l'amour. Ainsi, de meme que nous sommes tenus d'aimer nos ennemis, quant aux biens de la grace et de la gloire nous 
devons aussi contribuer effectivement a leur salut. Notre ennemi done, considere dans sa nature qui le fait notre 
prochain, doit etre aime d'un amour general, en vertu de ce precepte universel : Vous aimerez votre prochain. Mais avoir 
un amour special pour son ennemi, c'est un conseil de perfection et non point une necessite de precepte. Car, comme il 
ne nous est pas commande d'aimer tous les hommes en particulier, puisque c'est une chose impossible, il ne nous est pas 
non plus commande d'aimer nos ennemis en particulier, mais seulement en general et en tant qu'ils sont notre prochain. 
Et parce que les bienfaits exterieurs sont en raison de l'amour interieur, c'est une necessite de precepte de ne pas refuser 



a nos ennemis les marques d'amour general, par exemple de ne pas les exclure des prieres que nous faisons pour tout le 
monde, ni des secours que nous accordons a tout une communaute ; parce que si nous agissions de la sorte, notre amour 
ne serait pas general, et nous montrenons plutot de la haine que de la charite. Par consequent, puisque nous sommes 
obliges d'assister tout homme qui est dans une extreme necessite, nous devons egalement assister notre ennemi, a moins 
que ce bienfait ne devint pour lui une occasion de causer quelque mal ou d'attaquer la foi. Quant aux services qui sont 
les marques d'un amour special, nous ne les devons pas a notre ennemi, en dehors du cas de necessite ; et si nous les lui 
rendons, c'est un acte de perfection. 

II y a done un double amour, l'un qui est interieur et l'autre exterieur. Quelque imparfaits que nous soyons, nous 
devons avoir meme pour tout ennemi l'amour interieur qui est un sentiment necessaire au salut ; mais l'homme qui tend 
a devenir parfait est seul oblige de temoigner a son ennemi cet amour exterieur qui consiste en quelque faveur 
particuliere de surerogation. Ainsi l'homme imparfait ne doit point garder de haine et doit souhaiter du bien a son 
ennemi, lors meme que cet ennemi ne lui aurait point demande pardon ; et s'il lui a demande pardon, l'homme imparfait 
doit lui parler et le saluer, mais il n'est pas oblige de lui fournir des secours temporels, comme l'homme parfait y est 
oblige a l'egard meme de l'ennemi qui n'a pas demande pardon. Si nous separons notre ennemi de notre communion, 
dans le but de le retirer de son egarement, nous lui faisons du bien. C'est pourquoi la Glose dit : Faisons du bien a notre 
ennemi, en lui donnant la nourriture spirituelle e'est-a-dire l'instruction, ou meme la correction corporelle ; car, dans 
l'Eglise, tout, meme l'excommunication, tend a nous rendre freres et amis. 

II y a relativement au salut un secours que l'homme le plus pauvre peut accorder, c'est la priere pour le bien des 
ames, et c'est pour cela que le Sauveur ajoute : Benissez ceux qui vous maudissent, e'est-a-dire souhaitez et demandez 
les biens de la grace et de la gloire pour ceux qui vous denigrent en secret ou qui vous insultent en face ; et priez pour 
ceux qui vous calomnient et vous persecutent, e'est-a-dire implorez la misericorde divine pour ceux qui vous imputent 
de faux crimes. Nous avons ici l'exemple du Seigneur lui-meme lorsqu'il etait suspendu a la croix, celui de saint Etienne 
lorsqu'on le lapidait, et celui de David lorsqu'il fut maudit par son serviteur Semei. — Remarquons trois sortes 
d'injures : celle du cceur, la rancune ou la haine ; celle des levres, la detraction ou la malediction ; et celle des oeuvres, 
les mauvais traitements ou sevices corporels. A ces trois sortes d'injures, le Seigneur apporte trois especes de remedes. 
Contre le premier mal, il dit : Aimez vos ennemis ; contre le second : Benissez ceux qui vous maudissent et priez pour 
ceux qui vous persecutent etvous calomnient ; contre le troisieme : Faites du bien a ceux qui vous haissent. La Glose dit 
a ce sujet : On attaque l'Eglise de trois manieres, par la haine, l'outrage et la persecution ; tandis que l'Eglise se defend 
par l'amour, la priere et la bienfaisance. Voulons-nous done etre parfaits, donnons a ceux qui nous font tort le bienfait du 
coeur en les aimant, le bienfait de la parole en pnant pour eux, et le bienfait de nos actes en leur faisant du bien. 

A l'accomplissement d'un precepte si sublime devait etre attachee l'assurance d'une bnllante recompense. Aussi 
Jesus-Christ dit : Aimez vos ennemis, priez pour eux, et faites-leur du bien, pour etre les fils de votre Pere qui est dans 
les cieux (Matth. V, 45). Vous serez alors les enfants du Tres-Haut par l'imitation de sa bonte et l'adoption de sa grace, 
par l'education et par l'acquisition de son heritage. Deja vous etes les enfants de Dieu par nature et par creation, soyez-le 
encore par la grace, et par l'imitation de ce qui lui est propre, e'est-a-dire la misericorde et la bienfaisance. « Quelle 
recompense incomparable ! s'ecne le Venerable Bede (in cap. VI, Luc). Les pauvres enfants des hommes qui sont sur la 
terre deviennent les enfants du Tres-Haut qui est au ciel ; car nous recevons le pouvoir de devenir enfants de Dieu par 
l'accomplissement de ses commandements. — Jesus-Christ ajoute : Enfants de votre Pere, qui fait lever son soleil sur 
les bons et sur les mechants et qui fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes, sur ceux qui sont reconnaissants et sur 
ceux qui sont ingrats. Car il ne fait pas du bien seulement a ses amis, mais encore a ses ennemis ; il nourrit les uns 
comme les autres, il les eclaire par les doux rayons de ses astres, et les feconde en quelque sorte par les eaux abondantes 
de ses nuees ; il ne refuse pas les bienfaits communs meme aux mechants, qui cependant lui sont opposes autant qu'il 
leur est possible ; et sa misericorde distribue indistinctement a tous les hommes les biens de la vie presente. Aussi saint 
Jerome dit (in Matth. V) : « Gardez-vous de refuser ce que Dieu ne refuse a aucun homme meme blasphemateur et 
impie. Donnons a tout le monde sans distinction, ne considerant point a quelle personne, mais pour quel motif nous 
donnons. » 

Comme c'est une necessite de precepte d'aimer ses ennemis en general, e'en est egalement une de prier pour 
eux et de leur vouloir du bien en general, en tant qu'ils sont compris dans l'universalite des hommes ; mais ce n'est qu'un 
conseil de subrogation de prier pour eux et de leur vouloir du bien en particulier, comme de les aimer specialement. Or, 
saint Chrysostome (Horn. XVIII, in Matth.) etablit neuf degres pour atteindre a la perfection de ce precepte. Vous avez 
vu, dit-il, par quels degres Jesus nous fait monter a la perfection, comment il nous eleve sur le sommet de la vente et 
nous conduit peu a peu jusqu'au ciel. Le premier degre est de ne jamais blesser le premier notre prochain ; le second, de 
ne pas pousser la vengeance au dela de l'injure ; le troisieme, de ne pas chercher la vengeance, mais de garder la paix ; 
le quatrieme, d'aller soi-meme au devant de l'outrage ; le cinquieme, d'etre dispose a recevoir des injures plus grandes 
que celles qu'on nous a faites ; le sixieme, de ne pas hair celui qui en est l'auteur ; le septieme, de l'aimer ; le huitieme, 
de l'environner volontiers de bienfaits ; le neuvieme, de prier Dieu pour lui. Vous voyez ici quel est le comble de la 
sagesse ; aussi le Sauveur lui a promis une recompense d'autant plus grande que le precepte etait plus difficile a remplir, 
une recompense que personne avant lui n'avait proposee a l'homme ; devenir semblable a Dieu, autant qu'il est possible 
a la nature humaine. Ainsi faisons du bien a tous, parce que, comme dit Seneque, le bien que nous faisons a autrui nous 
profite a nous-memes. 

Parce que la perfection de l'amour ne peut aller au dela de l'amour des ennemis, le Sauveur, apres nous avoir 
commande d'aimer nos ennemis, ajoute consequemment (Matth. V, 48) : Soyez done parfaits comme votre Pere celeste 
est parfait. Car, suivant saint Chrysostome (Horn. XIII, Oper. imp.), de meme que les fils des hommes selon la chair 
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ressemblent a leurs peres par quelque signe corporel, de meme les enfants de Dieu selon l'esprit doivent lui ressembler 
par la saintete ; or, nen ne nous assimile davantage a Dieu que de pardonner a ceux qui nous outragent, et de prier pour 
eux. Jesus-Christ allegue ici l'exemple des publicains et des infideles qui aiment leurs amis et leur font du bien : 
voulons-nous etre recompenses plus qu'eux et obtenir la beatitude, nous devons faire plus qu'eux a cause de Dieu, et 
pousser notre amour jusqu'a nos ennemis. Car, dit Jesus-Christ (Matth. V, 48), si vous aimez settlement ceux qui vous 
aiment, quelle recompense recevrez-vous de Dieu pour ce sujet dans la vie eternelle ? Comme s'il leur repondait : 
Aucune. Car on peut dire de telles gens qu'ils ont requ leur recompense (Matth. VI, 2) ; leur amour qui est tout naturel 
n'est point meritoire, parce qu'il ne procede point de la charite qui s'etend a tous les hommes. II faut avoir l'amour de ses 
amis, mais sans exclure l'amour de ses ennemis. Car aimer ceux qui nous aiment est un acte de la nature, aimer ceux qui 
ne nous aiment pas est un effet de la grace ; ne pas aimer ceux qui nous aiment est le fait d'une grande perversite ; ne 
pas aimer ceux qui ne nous aiment point est le propre de la faiblesse humaine. 

Le Sauveur dit encore (Matth. V, 47) : Et si vous saluez seulement vos freres, c'est-a-dire si vous donnez des 
temoignages d'affection et de charite a ceux-la seulement qui vous sont unis par quelque affinite, que faites-vous de plus 
que les autres relativement a la perfection ? — Et si vous faites du bien a ceux-la seulement qui vous en font ; si vous 
acquittez ainsi naturellement la dette de la reconnaissance, quelle grace obtiendrez-vous de Dieu ? Comme s'il disait : 
Aucune ; car les publicains et les paiens, c'est-a-dire les pecheurs et les Gentils en font autant (Luc. VI, 33). Et si vous 
pretez a ceux dont vous esperez recevoir quelque chose, quelle recompense meritez-vous devant Dieu ? Comme s'il 
disait : Aucune (Luc. VI, 34). Car, d'apres la Close, par cela seul que vous esperez recevoir des hommes, vous ne pretez 
pas pour Dieu. On peut dire aussi de telles personnes qu'elles ont requ leur recompense, en pretant par l'espoir d'une 
retribution humaine. Les pecheurs qui n'ont point la grace de Dieu s'entrepretent de la sorte pour avoir le meme 
avantage, sans exiger d'interet au-dessus du capital ; d'ou il resulte evidemment que ceux qui pretent pour recevoir avec 
usure sont pires que les pecheurs ordinaires. D'apres le Venerable Bede (in cap. VI, Luc), c'est comme si le Sauveur 
disait : Si ceux qui suivent les sentiments naturels sont bienfaisants entre eux, vous qui, en qualite de Chretiens, etes 
appeles a une perfection superieure, vous devez posseder une vertu assez etendue pour comprendre dans votre charite 
ceux-la meme qui ne vous aiment pas. 

De quel chatiment ne nous rendons-nous pas dignes, dit saint Chrysostome (Horn. XXVIII, in Matth.), nous 
qui, devant regler notre vie sur la ressemblance de Dieu, restons cependant au-dessous meme des paiens ? Ne devons- 
nous pas pleurer et gemir de voir que, par rapport a l'amour du prochain, nous ne sommes pas meilleurs que les 
publicains et les Gentils ? Helas ! Bien loin d'aimer nos ennemis, souvent nous ne payons pas de retour ceux qui nous 
aiment, et nous allons meme jusqu'a les hair. Au lieu de nous distinguer des Gentils et des publicains, cette conduite 
nous rabaisse beaucoup au-dessous d'eux. Neanmoins le Seigneur nous ordonne non-seulement de pardonner a ceux qui 
nous offensent, mais encore de les aimer et de prier pour eux. Car, si, contents de ne pas rendre le mal pour le mal vous 
ne laissez pas de fuir et vous refusez de voir ceux qui vous ont blesses, la blessure reste toujours dans votre coeur dont 
elle augmente la douleur. Voudriez-vous que Dieu agit de la sorte envers vous ; et que, sans vous faire de mal, il 
detournat de vous ses regards et conservat le souvenir de vos fautes ? Vous devez done vous montrer, envers ceux qui 
vous ont offenses, tel que vous desirez que Dieu se montre envers vous, lorsque vous lui demandez pardon de vos 
peches. Ainsi parle saint Chrysostome. 

Quand les actes dont nous parlons s'accomplissent en vertu d'une affection naturelle qui peut proceder d'un 
motif utile ou agreable, d'une cause honnete, d'une louable amitie, ils ne sont pas mentoires pour la vie eternelle. Mais 
s'ils proviennent de la charite habituelle, ils ont aupres de Dieu un principe et une raison de merite qui suffit pour 
distinguer les enfants du ciel des enfants de perdition. Aimer au nom d'un amour reciproque est un devoir de la nature ; 
aimer pour un bienfait qu'on a recu ou que Ton espere, c'est un acte de mercenaire ; aimer pour le plaisir d'une 
familiarite mutuelle, c'est un danger ; aimer pour le commun consentement au peche, c'est un effet de la malice ; mais 
aimer pour une bonne fin, c'est un effet de la grace. Car celui qui aime son prochain, ou parce qu'il est bon, ou pour qu'il 
devienne bon, ou parce que nous sommes les membres du meme corps et les fils du meme pere, celui-la possede le 
veritable amour, l'amour spirituel qui ne perit pas. L'amour charnel au contraire s'evanouit promptement comme le corps 
lui-meme : tel est l'amour que se portent entre eux les publicains et les paiens ; suivant la nature et non point la grace, ils 
n'aiment que ceux qui les aiment, et des qu'ils comprennent qu'on ne les aime pas, ils n'aiment point a leur tour. — Nous 
devons done aimer tous les hommes, desirer le salut de tous, faire du bien a tous, leur manifester nos sentiments de 
charite, ne considerant point les personnes, mais les motifs pour lesquels nous agissons. C'est ainsi que se perfectionne 
l'amour et que la Concorde se fortifie. 

Et nous devons agir de la sorte, en vue d'une recompense non pas simplement humaine, mais vraiment divine ; 
car Dieu qui est le principe de tout bien veut aussi en etre la fin : je suis, dit-il (Apoc, I, 8), Valpha et Vomega, le 
principe et la fin. Saint Augustin dit a ce sujet (lib. XXX, horn. 38) : « Aimez-vous votre ami pour un avantage 
quelconque, ce n'est pas votre ami, mais cet avantage que vous aimez. Or Dieu, ne pouvant etre aime pour un objet plus 
grand ou plus excellent que lui-meme, doit etre aime parfaitement pour lui-meme ; mais si on l'aime seulement pour les 
biens qu'il communique, il est evident qu'on ne l'aime pas gratuitement ; car on prefere ces biens a lui-meme, ce qui est 
horrible a dire. Aimons Dieu gratuitement pour lui-meme, et ne desirons comme recompense du service que nous lui 
rendons que le bonheur d'etre avec lui ; car pour l'amour de Jesus nous ne devons rien desirer que jouir de sa douce 
presence. » A ces paroles de saint Augustin ajoutons les suivantes de saint Bernard : « On n'aime point Dieu sans y 
trouver sa recompense, quoiqu'on doive aimer Dieu sans y chercher son avantage ; mais on est d'autant plus digne de 
trouver son propre interet qu'on cherche le seul interet de celui qu'on aime. » 

Aimons done nos ennemis en leur faisant du bien, afin que, chacun dans notre sphere et notre mesure, nous 
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soyons parfaits d'une perfection de grace, comme notre Pere celeste est parfait d'une perfection de nature ; car le 
Seigneur etant parfait veut des serviteurs parfaits. Soyons parfaits au moins de la perfection necessaire, qui consiste 
dans la charite envers Dieu et envers le prochain, puis tendons a nous elever a la perfection surerogatoire, qui consiste a 
aimer specialement ses ennemis et a prier pour eux particulierement, comme Jesus-Christ l'a fait. Rappelons-nous les 
paroles suivantes de saint Chrysostome (Horn. XXVIII, in Matth.) : « Nous ne sommes pas tant blesses par nos ennemis 
lorsqu'ils nous causent des injures, que quand notre patience vaincue par leur malice renonce a ses sentiments habituels 
de bonte. Ne haissez done pas celui qui vous injurie, ne maudissez pas celui qui vous persecute ; aimez-le plutot parce 
qu'il vous fournit l'occasion d'acquerir des biens abondants et le moyen d'arriver aux supremes honneurs. Autrement 
vous souffrirez beaucoup de peines, et vous n'en recueillerez point de fruit ; vous eprouverez un grand dommage, et 
vous perdrez votre recompense. Ah ! n'est-ce pas le comble de la demence que des hommes, apres avoir resiste aux plus 
terribles assauts, succombent a la plus faible attaque ? Mais, direz-vous, comment faire ce que vous me commandez ? 
Contemplez le Dieu fait homme, qui pour votre salut est descendu au plus profond etat d'abaissement, et qui s'est reduit 
au plus extreme degre de souffrance ; ne demandez plus, ne doutez plus ensuite s'il est possible de pardonner les injures 
a ceux qui sont comme vous ses serviteurs. Mais l'outrage est sanglant, direz-vous encore. Est-il cependant comparable 
a ceux qu'a subis votre Seigneur, le Maitre de l'univers ? Plus l'insulte que vous avez essuyee est grande, plus vous 
devez tacher d'y repondre par le bienfait que vous accorderez au coupable, afin de vous tresser une couronne plus 
eclatante et d'arracher votre frere a de tres-graves dangers. » 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, Maitre tres-bon et tres-doux de l'humilite et de la patience, faites qu'etant le plus petit et le plus 
indigne de vos serviteurs, je me regarde comme inferieur aux autres et comme le dernier de tous, en sorte que je desire 
etre meprise et foule aux pieds par tous les hommes ; faites aussi que, supportant avec patience les injures causees dans 
ma personne ou dans mes biens, je sois pret de coeur a supporter de plus grands outrages, et dispose, selon mon pouvoir, 
a procurer les secours corporels et spirituels a tous ceux qui me les demanderont. De plus, accordez-moi d'embrasser 
dans ma charite, non seulement mes amis, mais aussi mes ennemis et tous ceux qui me sont opposes par leurs 
sentiments, leurs discours et leurs actes ; donnez-moi de les affectionner, de les assister, de les benir et de prier pour 
eux, afin que je merite par votre grace d'etre compte parmi vos bienheureux elus et vos enfants privilegies. Ainsi soit-il. 



91 



92 



CHAPITRE XXXVI 

Suite du Sermon sur la Montagne 
De la vaine gloire — Ne point rechercher les louanges humaines dans nos bonnes ceuvres 

Matth. VI, 1-8 et 16-18. 



Apres avoir donne a ses Apotres les lecons de haute perfection, le Seigneur leur enseigne a ne pas se glorifier 
de leurs bonnes ceuvres ; il est en effet tres-difficile d'eviter completement la vaine gloire. Prenez garde, dit-il, de ne pas 
accomplir votre justice devant les hommes pour en etre consideres (Matth. VI, I). Prenez garde, c'est-a-dire, environnez- 
vous de circonspection et de prudence contre les pieges de la superbe par lesquels le demon cherche a detruire vos 
bonnes ceuvres ; veillez attentivement a ce que votre justice, ou toute bonne ceuvre, comprise sous la denomination 
generale de justice, ne soit pas faite devant les hommes afin qu'ils la voient, pour d'obtenir la louange ou l'estime du 
monde, et non pour procurer la gloire de Dieu ou l'edification du prochain ; autrement vous ne recevrez pas une 
recompense de Dieu, dont l'amour n'aura point preside a votre action ; car celui-la seul doit recompenser dont le 
commandement ou l'amour dirige l'artisan. Si done Dieu n'est pas le prmcipe et la fin de vos actes, loin d'en etre 
remuneres, vous en serez punis par une cruelle deception, pour avoir voulu recueillir des levres humaines une parole 
flatteuse qui se dissipe comme un souffle leger. Vous recevrez votre recompense de ceux-la seulement dont vous l'aurez 
souhaitee ; des que votre intention se tourne vers les hommes seulement, vous n'avez rien a attendre de Dieu ; parce que 
Dieu ne recompense pas precisement l'acte, mais plutot le motif de la vertu. Nous aurons pour paiement l'objet dont le 
desir a determine nos actes, savoir l'eloge des hommes. Nous serons prives non-seulement de la veritable remuneration, 
a cause de notre intention mauvaise, mais encore nous serons condamnes a subir quelque peine, a cause de la vaine 
gloire qui n'est jamais sans quelque peche, soit qu'elle precede ou qu'elle suive Taction. De plus, la louange du monde 
affaiblit la probite de la conscience. Car, comme le dit Boece, la probite de la conscience, qui reside dans le secret de 
l'ame, diminue toutes les fois qu'en montrant ses fruits nous recevons des eloges. C'est pourquoi le sage mesure le bien 
qu'il fait, non d'apres la faveur du peuple, mais d'apres le temoignage de sa conscience. 

Remarquez avec saint Chrysostome (Horn. XIX, in Matth.), que Jesus-Christ n'ordonne pas simplement de ne 
point montrer nos bonnes ceuvres, mais de nous etudier a les cacher ; car il y a une difference entre ne pas s'etudier a se 
montrer et s'etudier a se cacher. Toutefois, il ne nous defend pas par la de faire de bonnes ceuvres devant les hommes, en 
vue de la gloire de Dieu et de l'edification du prochain ; car agir ainsi est une chose bonne et meritoire devant Dieu. « 
Mais, comme dit saint Gregoire (lib. 8, Moral. 30), il n'appartient qu'aux plus parfaits de rechercher la gloire de Dieu en 
montrant leurs bonnes ceuvres, sans se rejouir interieurement des eloges donnes par les hommes ; et les faibles, ne 
pouvant tnompher de la vaine gloire par un dedain absolu, doivent tenir cache le bien qu'ils font. » 

Apres avoir mentionne la justice d'une maniere generale, le Sauveur detaille ensuite les differentes parties qui 
la composent ; il defend specialement de rechercher la vaine gloire dans l'aumone, dans la priere et dans le jeune, parce 
qu'elle a coutume d'accompagner surtout ces trois ceuvres satisfactoires. L'aumone satisfait pour les peches contre le 
prochain ; la priere pour les peches contre Dieu, et le jeune pour les peches contre nous-memes. Ces trois especes 
d'eeuvres sont aussi de puissants remedes contre les trois racines des peches, ou contre les trois sources des maux qui 
sont dans le monde : car l'aumone est un acte de justice oppose a la concupiscence des yeux ; la priere, a l'orgueil de la 
vie ; le jeune, a la concupiscence de la chair. 

Jesus-Christ dit done (Matth. VI, 2) : Lorsque vous faite s l'aumone, soit corporelle, soit spirituelle, ne faite s, 
point sonner la trompette devant vous, comme font les hypocrites dans les synagogues et les carrefours ; c'est-a-dire ne 
faites pas l'aumone d'une maniere publique, eclatante, dans le but qu'elle soit connue et que vous en soyez loue. 
L'aumone ne deplait pas a Dieu quand elle est vue, mais quand elle est faite pour etre vue. Ceux qui la font ainsi, 
recherchant surtout une gloire vaine et ephemere, perdent celle qui est veritable et eternelle. Aussi Jesus-Christ ajoute : 
Je vous le dis en verite, ils ont recu leur recompense, a savoir la gloire humaine qu'ils souhaitaient pour prix de leur 
aumone ; mais un chatiment est reserve a leur mauvaise intention. Ainsi done font les hypocrites. Mais vous, lorsque 
vous faites l'aumone, ou quelque autre bonne ceuvre, ne laissez pas connaitre a votre main gauche ce que fait votre 
main droite, c'est-a-dire ne laissez pas l'intention perverse se jomdre a l'intention sainte (Matth. VI, 3). La gauche, en 
effet, c'est le desir et l'amour de la louange humaine ou de quelque avantage temporel ; la droite, c'est l'amour de Dieu et 
le desir du ciel qui nous font accomplir les preceptes divins. Mais pour que la gauche ne sache pas ce que fait la droite, 
il faut que ce que fait la droite soit cache. Ainsi Jesus-Christ t'explique en disant (Matth. VI, 4) : Que votre aumone soit 
secrete dans votre intention, quoiqu'elle ne le soit pas dans l'execution ; quelle soit secrete dans votre ame, comme 
provenant d'une bonne conscience que les regards humains ne peuvent penetrer. Cela vous suffit pour meriter la 
recompense de Celui qui seul lit au fond de votre conscience : C'est pourquoi il ajoute : Et votre Pere, a savoir Dieu qui 
est le Pere de tous les hommes par la creation et specialement des justes par la grace, lui qui voit les choses secretes et 
qui seul decouvre nos intentions interieures, I bus le rendra ; parce qu'il recompensera les bons, sinon dans cette vie, du 
moins dans l'autre, a raison de leurs intentions cachees aux autres hommes. 

Ainsi, nous ne devons pas craindre si les hommes connaissent nos ceuvres, mais bien si nous les faisons avec 
l'intention de leur plaire et d'obtenir leurs eloges. Car, dans toutes nos ceuvres, la main gauche ignore ce que fait la main 
droite si nous agissons, non par le desir de la louange humaine mais par amour pour Dieu et pour la justice. C'est 
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pourquoi, lors meme que vous faites l'aumone ou toute autre bonne ceuvre, dans les-synagogues ou dans les carrefours 
ou sur les places publiques, vous etes toujours censes les faire en secret quand vous ne desirez point etre remarques des 
hommes, mais de Dieu seulement. Au contraire, lorsque Vous faites l'aumone en secret avec le desir d'etre apercus pour 
recevoir des felicitations ; vous n'etes point censes agir en secret, mais en public, parce que vous ne voulez point que 
votre acte reste cache, mais qu'il devienne notoire. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XIII, Oper. imperfect.) : « On 
peut faire l'aumone devant les hommes, et ne pas la faire pour la leur montrer ; comme aussi on peut ne pas la faire 
devant les hommes, et cependant la faire avec l'mtention et le desir d'etre vu. C'est pourquoi Dieu couronne ou punit, 
non pas le fait qui est produit, mais la volonte qui y a preside. La vertu ne consiste done pas a faire seulement l'aumone, 
mais a la faire convenablement, et comme il faut. » 

Jesus-Christ nous enseigne ensuite a fair la vaine gloire dans la priere, et a ne pas prier en public par 
ostentation, comme font les hypocrites, qui selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. XIX, in Matth.), ne se 
proposent pas d'etre exauces, mais d'etre apercus. Et, comme leur intention est perverse, Jesus-Christ en marque la 
funeste consequence ; ils ont requ leur recompense avec la louange ephemere, mais ils en subiront le chatiment. Quant 
a vous, lorsque vous priez, entrez dans votre chambre ou dans quelque endroit retire ; puis, fermant la porte, pour que 
les hommes ne viennent pas arreter l'elevation de votre ame vers Dieu et vous detourner de votre dessein, priez en 
secret votre Pere celeste (Matth. VI, 6). En d'autres termes, selon Remi d'Auxerre : Contentez-vous que votre priere soit 
connue de Celui-la seul qui penetre les secrets de tous les coeurs ; car, puisqu'il vous voit, il vous exaucera. Et votre 
Pere celeste dont vous devez rechercher la gloire, lui qui voit ce qui se passe en secret, vous rendra devant tout le 
monde le fruit de votre priere. D'apres saint Chrysostome (Horn. XIII Oper. imp.) : « Celui qui prie en particulier avec 
l'intention qu'on le voie prier de la sorte, ne considere pas Dieu, mais les hommes ; et comme il prie dans les 
synagogues avec la meme intention, il recoit ainsi le double eloge de prier en public et de prier en secret. Mais celui 
dont fame regarde Dieu seul dans la priere, bien qu'il prie dans la synagogue, prie toujours en secret. Dans cet exercice, 
ne faites rien d'extraordinaire qui puisse attirer l'attention des hommes, comme elever la voix, vous frapper la poitrine 
ou etendre les bras. » 

II faut distinguer ici deux manieres de prier. II y a d'abord la- priere publique que font les ministres de l'Eglise, 
non point secretement, mais ouvertement dans l'eglise devant tout le peuple, parce qu'elle est faite pour toute la societe 
des fideles ; et le peuple qui assiste doit se conformer aux ministres de l'Eglise, en priant Dieu de la maniere qui lui 
convient et qui lui est possible. II y a aussi la priere privee qui doit se faire en secret pour deux raisons ; d'abord, parce 
que la priere etant l'elevation de l'ame vers Dieu, l'ame s'eleve plus vite et plus parfaitement vers son Createur lorsque 
l'homme se trouve dans un endroit retire et isole du tumulte ; ensuite, pour eviter la vaine gloire qui nait facilement, 
lorsqu'on est expose aux regards du public. — A ceux done qui veulent prier, Jesus donne le conseil salutaire d'entrer 
dans leur chambre, e'est-a-dire dans le secret de leur cceur, de fermer la porte, e'est-a-dire les sens qui donnent entree 
aux objets exterieurs et aux vaines imaginations, sources frequentes de distractions importunes pendant la priere. Ayant 
ainsi ferme la porte de votre ame, dont vous avez recueilli les forces, vous vous livrez dans l'intime de votre cceur a 
l'oraison mentale qui monte plus fervente vers le trone. de Dieu. En effet, plus un homme meprise les objets exterieurs, 
plus il peut se recueillir en lui-meme, et plus il peut aussi s'elever par la priere a la contemplation de Dieu. 

Ensuite, Jesus corrige l'erreur des Gentils sur la priere (Matth. VI, 7) : Lorsque vous priez, dit-il, n'affectez pas 
de parler beaucoup a lafagon des pa'iens ; car ils pensent etre d'autant mieux exauces que dans leurs prieres ils parlent 
plus longuement, qu'ils crient plus fort, ou qu'ils chantent plus agreablement ; ils croient ainsi flechir Dieu comme 
l'avocat flechit le juge. Mais votre Pere celeste sait ce qu'il vous faut, avant que vous le lui demandiez, parce qu'il 
connait les dispositions du cceur de chacun (Matth. VI, 8). Le Sauveur ajoute cela pour detruire la fausse idee que les 
Gentils avaient a cet egard ; car lis s'imaginaient que Dieu apprenait quelque chose de nouveau, lui qui connait tout de 
toute eternite. — Ici le Seigneur ne defend pas, d'une maniere simple et absolue, de multiplier les paroles dans 
l'oraison ; car lui-meme ne passa-t-il pas la nuit en priere, et ne prolongea-t-il pas sa priere dans l'agonie ? Mais il 
defend les longues prieres vocales dans le sens de l'intention des Gentils idolatres qui agissaient ainsi pour trois raisons : 
1° Ils priaient des divinites qui ne pouvaient connaitre leurs demandes, si elles n'etaient manifestoes par des paroles ou 
des signes exterieurs ; car les demons ne peuvent penetrer dans les secrets du cceur humain. 2° Ils pensaient persuader 
leurs divinites, comme les hommes, par des discours longs et pathetiques, et les amener ainsi a les secourir. 3° Ils 
supposaient que leurs divinites etaient quelquefois absentes, et qu'ils pouvaient les rappeler par des prieres de cette 
nature. Or, toutes ces illusions mauvaises ne peuvent pas entrer dans les prieres des fideles. Nous aussi, nous employons 
la priere vocale pour trois motifs. 1 ° Nous devons honorer Dieu par nos paroles comme par nos sentiments et nos actes ; 
c'est pourquoi nous lui offrons trois sortes de sacrifice : ceux de notre cceur, de nos levres et de nos oeuvres. 2° Par la 
priere vocale, nous rappelons a notre souvenir ce que nous devons demander, et nous excitons notre torpeur ; car si 
l'homme priait toujours d'une maniere silencieuse, il s'endormirait facilement, oubliant l'objet de sa demande. 3° Par la 
priere vocale nous instruisons notre prochain et nous l'invitons a nous imiter dans cet exercice. — Or Dieu veut que 
nous priions, afin que nous ne regardions pas comme peu de chose ce qu'il nous accorde, mais que pour cela meme nous 
l'adorions, le desirions davantage, et qu'ainsi nous acquerions de plus grands merites. Et-nous ne lui parlons pas en vain 
dans la priere, quoiqu'il sache tout. Car, selon saint Jerome, nous n'y remplissons pas le role de narrateurs mais de 
suppliants ; autre chose est de faire connaitre a quelqu'un ce qu'il ignore, autre chose de lui demander ce qu'il sait nous 
etre necessaire. De la cette parole de saint Chrysostome (Horn. XIX in Matth) « nous devons prier Dieu non pas pour 
l'instruire, mais pour le flechir, pour nous rendre plus familiers avec lui par l'habitude de l'invoquer, pour nous humilier 
et nous, rappeler nos peches. » 

Nous pouvons, remarquons-le bien, multiplier les paroles dans la priere, pour mieux elever non-seulement 
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notre ame, mais meme notre corps vers Dieu par la prononciation de pieuses paroles, a l'exemple du Prophete royal qui 
disait : Mon cceur et ma chair ont tressailli dans le Dieu vivant (Ps. LXXXIII, 3). Loutefois, on ne peut donner a ce sujet 
une regie uniforme. Chacun doit employer les paroles dans la priere, selon qu'il les trouve utiles pour exciter sa 
devotion. Mais s'll remarque que leur multiplicite distrait son esprit, il doit cesser la priere vocale pour se contenter de la 
priere mentale. C'est pourquoi saint Augustin dit (Lib. II, de serm. Dom. 7) « Lorsque nous prions Dieu, nous avons 
besoin d'une grande ferveur de sentiments et non pas d'une grande abondance de paroles ; il y a beaucoup de difference 
entre les longs discours et les affections continues ; la priere est ordinairement plus efficace par des gemissements que 
par des mots, par des larmes que par des phrases. » Neanmoins, tout ceci s'entend des prieres privees et volontaires ; car 
pour les prieres obligatoires et publiques, elles doivent etre orales, afin qu'elles puissent etre saisies par les autres. 

Le Seigneur ordonne ensuite a ses Apotres de fuir l'hypocrisie dans le jeune. Lorsque vous jeunez, dit-il, ne 
veuillez point paraitre tristes comme les hypocrites (Matth. VI, 16). II defend non-seulement de paraitre, mais de vouloir 
paraitre tristes, puisqu'il dit : Ne veuillez pas ; car la volonte est la premiere source du merite ou du demerite. En outre, 
il defend non pas d'etre, mais de paraitre tristes ; parce que, selon saint Chrysostome (Horn. XV, Op. Imperf), «le 
Seigneur sachant que celui qui jeune ne peut etre gai, ne dit pas : Ne veuillez pas etre tristes, mais ne veuillez pas 
paraitre tristes ; car il y a une difference entre etre et paraitre. » Le jeune habituel, il est vrai, nous rend naturellement 
tristes, mais ceux qui par hypocrisie se rendent pales ne sont pas tristes, mais paraissent tristes comme les hypocrites, 
afin que la tristesse de leur visage soit l'ostentation vaine et fausse de leur jeune. lis affectent de se montrer avec un 
visage tout extenue et defigure, avec un costume sale et malpropre, pour fair e voir aux hommes qu'ils jeunent, et qu'ils 
gemissent comme s'ils faisaient penitence pour les peches des autres. Par un exterieur aussi extraordinaire ils feignent 
une penitence tres-rigoureuse, afin de sembler plus rehgieux, que les autres, et s'attirer ainsi les louanges des hommes. 
O folie de leur vanite ! Ils ne veulent pas etre au fond ce qu'ils veulent cependant paraitre. C'est pourquoi le Sauveur les 
menace avec serment d'un grand chatiment : Je vous dis en verite qu'ils ont recu leur recompense, la louange des 
hommes qu'ils recherchaient ; et dans la vie future, ils recevront pour leur hypocrisie le chatiment qu'ils ne redoutaient 
pas. II dit expres qu'ils ont recu et non qu'ils recoivent leur recompense, parce que la louange des hommes passe si vite, 
qu'elle n'a en quelque sorte rien de present. De la cette maxime de Job (XX, 5) : L'eloge des impies est ephemere, et la 
joie des hypocrites ne dure qu'un moment. Le Seigneur ne defend done pas la tristesse de la penitence pour nos peches, 
mais la tristesse hypocrite pour capter les eloges des hommes : il ne defend pas non plus de paraitre jeuner, mais de 
desirer le paraitre en vue d'obtenir l'estime des hommes ; car ce n'est pas la vertu qui est defendue, mais l'hypocrisie qui 
est reprouvee. « Si celui qui jeune et se rend triste est hypocrite, dit saint Chrysostome (Horn. XI, Op. imp.), combien 
plus coupable est celui qui ne jeune pas et sait donner artificieusement a son visage une paleur empruntee qui simule le 
jeune veritable. » 

Le Seigneur enseigne ensuite la mamere de jeuner : Pour vous quand vous jeunez, gardez-vous d'imiter les 
hypocrites ; mais parfumez-vous la tete, et lavez-vous le visage (Matth. VI, 18). Comme il serait ridicule d'entendre ces 
paroles a la lettre, saint Jerome les explique dans un sens metaphorique : d'apres l'usage des Juifs qui se lavaient et 
parfumaient aux jours-de fete. Jesus-Christ veut done dire : Lorsque vous jeunez, soyez joyeux comme en un jour de 
fete parfumez done votre tete, e'est-a-dire montrez-vous gai, et lavez votre visage e'est-a dire ne paraissez pas 
malpropre. Le Sauveur oppose ainsi la parfum de la joie a la tristesse de l'hypocrisie et l'eau de la proprete a la paleur du 
visage. Peut-etre aussi il fait allusion aux deux parties dont se compose la justice : Lavez votre face, e'est-a-dire purifiez 
votre conscience du peche par la confession, afin qu'elle soit nette aux yeux du Seigneur ; car de meme qu'aux yeux des 
hommes un beau visage est agreable, de meme devant Dieu une conscience pure est precieuse. Parfumez votre tete, 
e'est-a-dire remplissez de joie par la devotion votre esprit ou votre intelligence, cette partie superieure de l'ame qui 
dirige vers le bien vos facultes et vos pensees, et dans le jeune presentez a Dieu une ame contente ; car la joie spirituelle 
dans le jeune est necessaire comme dans l'aumone, et Dieu aime celui qui se montre content de jeuner comme de 
donner. Saint Augustin dit a ce sujet (Lib. II, de serm : Dom. 30) : « Le precepte que donne ici le Seigneur regarde 
l'homme interieur plutot que l'homme exterieur. Ainsi parfumer sa tete marque la joie ; laver son visage indique la 
purete. Ils se parfument done la tete, ceux qui se rejouissent dans la partie superieure de l'ame, sans se rejouir au dehors 
des louanges-humaines. Ils se lavent le visage, ceux qui purifient leur coeur pour voir Dieu, apres avoir ecarte le voile 
qu'avaient interpose les souillures contractees par la faiblesse humaine. Ou, selon saint Chrysostome (Horn. XV, Oper. 
imp.) : Parfumez votre tete, e'est-a-dire le Christ, avec le parfum de la misencorde, en accueillant les pauvres ; lavez 
votre visage, e'est-a-dire purifiez votre intention, en agissant pour Dieu. 

Le Sauveur, voulant nous preserver de l'intention mauvaise, ajoute (Matth. VI, 18) : Ne montrez pas aux 
hommes que vous jeunez, pour en recevoir la louange et la gloire, mais a votre Pere celeste duquel seul vous devez 
chercher l'honneur et la gloire dans toutes vos oeuvres. // est dans le secret, parce qu'il scrute les reins et les coeurs des 
hommes e'est-a-dire leurs pensees et leurs affections les plus cachees ; parce qu'il reserve pour ses amis et ses serviteurs 
des recompenses cachees ; parce qu'il n'est pas visible pour nous dans la vie presente, quoiqu'il soit present partout. Et 
votre Pere qui voit dans le secret, e'est-a-dire qui agree l'intention droite de ce que vous faites en secret pour lui, vous 
donnera la recompense d'un tel jeune ; car Dieu dedommagera les Saints de leurs peines (Sap. X, 17). « Ne doit-il pas 
vous suffire, dit Remi d'Auxerre, de trouver votre remunerateur dans Celui qui voit au fond de votre conscience ? » — 
Sur les fruits excellents du jeune saint Augustin dit (Serm. ccxxx, de tempore) : « Le jeune purifie l'ame, eleve les sens, 
soumet la chair a l'esprit, rend notre coeur contrit et humilie, dissipe les nuages de la concupiscence, eteint les flammes 
de la volupte, allume le flambeau de la charite. » Le meme saint Docteur fait encore une remarque judicieuse, lorsqu'il 
dit (Serm. Dom. in monte cap. 39) : « Nous pouvons tomber dans les pieges de la vanite, non-seulement au milieu de 
l'eclat et de la pompe des choses mondaines, mais meme sous les haillons et sous les dehors les plus vils et les plus 
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abjects ; et ici le danger est d'autant plus grand que, sous l'apparence du service divm, nous sommes decus par le 
sentiment de la vanite que Ton peut plus facilement reconnaitre dans les autres ceuvres. Prenons done un moyen terme ; 
car il ne convient pas a un Chretien de se distmguer par une affectation de proprete ou de negligence dans son exteneur 

D'apres ce qui precede, on peut comprendre qu'on doit pratiquer les vertus pour elles-memes et pour Dieu, non 
pour les hommes. Dedaigner la gloire humaine n'est pas un petit avantage dit saint Chrysostome ; nous secouons ainsi le 
joug d'un dur esclavage et nous devenons les propres artisans de nos vertus en les aimant non pour les autres, mais pour 
elles-memes. — Ce n'est pas sans dessein que Jesus-Christ joint a la priere l'aumone et le jeune : car la priere est comme 
une colombe qui penetre jusque dans le ciel, portee sur les deux ailes de l'aumone et du jeune. Le Sauveur dans son 
discours place la priere entre l'aumone et le jeune, parce que la priere soutenue sur les deux autres oeuvres comme sur 
deux ailes s'eleve jusqu'aux pieds du trone de Dieu. Aussi nous lisons dans le livre de Tobie (cap. XII, 8) que la priere 
accompagnee du jeune et de l'aumone est excellente. 

Dans toutes nos oeuvres nous devons done fuir les eloges des hommes, parce que, comme dit Boece « Le sage 
mesure le bien qu'il fait non pas a la faveur populaire, mais au temoignage de sa conscience. Nous devons fuir les 
eloges, non-seulement a l'endroit de nos oeuvres, mais meme de notre retraite. » Ecoutons Seneque dire a un ami (Epist. 
LXIX) : « Cachez-vous dans la retraite, mais en meme temps cachez votre retraite. N'allez pas faire retentir le mot de 
philosophic, de sagesse, donnez un autre nom a votre resolution, attribuez-la soit a la mauvaise sante, soit a la faiblesse, 
soit a l'indolence. Mettre sa gloire dans sa retraite e'est de l'ambition. II est des animaux qui, pour n'etre pas decouverts, 
effacent et brouillent leurs traces autour de leur taniere. Faites de meme ; autrement il ne manquera pas de personnes qui 
viendront vous trouver dans la retraite. Le meilleur parti est done de ne pas faire parade de sa retraite. Vous etes reste 
cache, enferme plusieurs annees sans franchir le seuil de votre demeure ; mais vous avez chez vous la foule, si vous 
faites parler de votre retraite. Lorsque vous vous eloignez du tumulte du monde, vous ne devez pas le faire pour que les 
hommes parlent de vous, mais pour converser avec vous-meme. Si vous demandez ce que je fais dans la retraite, je vous 
repondrai que je panse mes plaies. Si je vous montrais un pied enfle, une main livide, une jambe dessechee par la 
contraction des nerfs, vous me permettnez de ne pas bouger de place et de soigner mon mal. Eh bien ! e'est une maladie 
plus grave encore que je ne puis vous montrer. Ah ! n'allez pas me louer et vous eerier : O le grand homme ! il a tout 
meprise, il a fui le monde dont il condamnait les passions. Je n'ai condamne que moi-meme ; ne venez done pas me 
trouver dans l'espoir de rien gagner. Vous vous trompez, si vous esperez trouver en moi quelque secours. Ce n'est pas ici 
la demeure d'un medecin, mais d'un malade. J'aime mieux que vous vous eloigniez, en disant : Je me figurais un homme 
parfait et savant ; j'ai ete decu. Je n'ai rien vu, rien entendu qui repondit a mon attente, et qui me donnat envie de 
revenir. Si tels sont vos sentiments, si tel est votre langage, votre visite alors m'aura ete profitable. J'aime mieux que 
vous me pardonmez ma retraite que de vous voir me l'envier. » Ainsi s'est exprime Seneque. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, qui nous avez donne dans toutes vos oeuvres des exemples parfaits d'humilite, en nous apprenant 
aussi par vos discours a fuir la vaine gloire, je vous prie de me garder dans tout ce que je fais, soit en public, soit en 
particulier, des pieges de l'orgueil, afin de ne fournir aucune entree aux ennemis de mon ame. Accordez-moi, Seigneur, 
de ne point rechercher la faveur du monde ou les louanges des hommes dans mes aumones, mes prieres et mes jeunes ; 
mais au contraire que, dans toutes les bonnes oeuvres, je me propose purement l'honneur de Dieu et l'edification du 
prochain. Faites que je fine toujours avec soin la vaine gloire, de crainte que recevant ici-bas la recompense, je mente 
non-seulement d'etre frustre de la veritable recompense apres la mort, mais en outre d'etre condamne aux supplices 
eternels reserves aux orgueilleux et aux hypocrites. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXXVII 

Continuation du Sermon sur la Montagne 
Oraison Dominicale 

Matt. VI, 9-15 



Parmi les recommandations de Jesus-Christ relativement a la priere, l'Oraison dominicale occupe le premier 
rang pour plusieurs motifs : d'abord, a cause de la superiority de l'auteur, parce qu'elle est sortie de la bouche meme du 
Sauveur ; puis, a cause de sa brievete qui permet de l'apprendre facilement et de la repeter souvent ; de plus, elle 
renferme les demandes suffisantes qui concernent toutes les necessites de la double vie Spirituelle et temporelle, et 
enfin elle contient avec une fecondite merveilleuse les plus grands mysteres de la religion. Saint Chrysostome dit a ce 
sujet : « Le Seigneur, apprenant a ses disciple la maniere de prier, resume en de courtes paroles toutes les demandes 
importantes que l'homme peut faire a Dieu dans l'ordre de la vie presente et de la vie future, pour obtenir tous les dons 
et toutes les beatitudes. Cette formule de prieres, composee de quelques mots et remplie de choses excellentes, est la 
plus sainte et la plus parfaite de toutes les prieres, parce qu'elle procede de la bouche du Tres-Haut et qu'elle renferme 
les demandes contenues dans toutes les autres. Oh ! qu'elle est efficace pour nous cette priere beme que le Docteur de la 
vie et le Maitre du ciel a dictee ! Quelle source de bonheur nous y trouvons, si nous ne nous bornons pas a la prononcer 
simplement du bout des levres, mais si nous nous efforcons de la mettre en pratique par une conduite irreprochable ! Le 
Seigneur a done enseigne cette forme de prier a ses disciples, pour confirmer les hommes dans l'esperance du salut ; elle 
comprend dans son extreme brievete tout ce qui est essentiel a la foi et a la felicite de notre ame. » Ainsi parle saint 
Chrysostome. 

Relativement a la suffisance de cette priere divine, saint Augustin dit (Epist. CXXI, cap. 12) : « En quelques 
termes que nous priions, si nous prions bien, comme il faut, nous ne disons pas autre chose que ce qui est contenu dans 
l'Oraison dominicale. Et si vous examinez tous les mots dont se composent les saintes prieres, vous n'y trouverez rien 
qui ne se trouve dans celle du Seigneur. Mais si quelqu'un demande quelque chose en dehors de cette priere 
evangelique, il prie en quelque sorte d'une maniere charnelle, pour ne pas dire illicite, puisque le Seigneur fait voir ici 
comment doivent prier spirituellement ceux qui sont regeneres. » Saint Cyprien dit egalement (Tract, de Orat. Dom.) : « 
Jesus-Christ comme maitre et docteur a resume toutes nos prieres en quelques mots salutaires ». — Maintenant, 
pourquoi cette priere est-elle si concise ? On peut en apporter sept raisons : 1 ° e'est afin qu'elle soit plus promptement 
apprise ; 2° plus facile a retenir ; 3° afin que personne ne puisse s'excuser de ne pas la savoir ; 4° qu'on puisse la repeter 
plus souvent ; 5° qu'on ne s'ennuie pas de la reciter ; 6° qu'on espere voir aussitot exaucer la demande ; 7° afin de nous 
demontrer que la vertu de la priere ne reside pas dans la multiplicite des paroles, mais dans la devotion et la ferveur de 
l'ame. — L'Oraison dominicale se compose de sept parties, parce que l'umversalite de tout ce qu'il nous est permis de 
demander est comprise dans sept demandes. 

L'Oraison dominicale commence par une sorte de preliminaire pour gagner la bienveillance de Celui auquel 
nous l'adressons (Matth. VI, 9). Nous obtenons cette bienveillance de trois manieres : en nommant Celui que nous 
prions Pere, puisque nous sommes ses enfants par la foi ; notre Pere, puisqu'il nous est donne par la charite ; notre Pere 
qui etes dans les cieux, e'est-a-dire parmi les Saints, dont l'intercession excite notre esperance. Disons done Pere auquel 
nous croyons, notre Pere que nous aimons, notre Pere qui etes dans les cieux dont nous esperons le secours ; car e'est a 
ces trois titres que notre priere merite d'etre exaucee, en vertu de la foi, de la charite et de l'esperance que nous 
temoignons a Dieu. 

Dieu est en effet notre Pere sous trois rapports, selon les trois sortes d'existences que nous avons recues de lui ; 
a savoir, celles de la nature, de la grace et de la gloire. II nous a donne l'existence de la nature par la creation, celle de la 
grace par la restauration ou redemption, et celle de la gloire par la participation a son royaume. Ainsi, il est appele Pere 
de tous les hommes en general, a cause de leur creation ; et le Pere des fideles en particulier, a cause de leur adoption. 
Sous le nom de Pere, on comprend, ici toute la Trinite, le Pere, le Fils et le Saint-Esprit. Avec quelle confiance, ou plutot 
avec quelle assurance nous osons appeler notre Pere Celui qui est notre Createur et Dieu meme ! Mais qui jamais, dans 
l'ancienne Loi, eut une telle presomption, une semblable temerite ? Personne, assurement. Dieu, selon la Glose, ne 
recevait autrefois que le titre de Seigneur, et maintenant il prend le nom de Pere, et nous ne le servons plus dans la 
crainte, mais dans l'amour. Saint Augustin dit a ce sujet (lib. II, de serm. Dom. in monte, cap. 8) : « On ne voit 
commande nulle part au peuple d'Israel de dire a Dieu : Notre Pere ; tout au contraire il est montre aux Juifs comme un 
Maitre dominant sur ses esclaves. Mais nous, devenus fils d'adoption par le sang du Sauveur, nous nous ecrions avec 
abandon : Pere (Rom. VIII, 15). Ce doux nom enflamme notre amour ; car qui doit etre plus cher a des enfants que leur 
Pere ? L 'affection suppliante avec laquelle les hommes disent : Notre Pere, leur inspire la ferme confiance d'obtenir de 
Dieu ce qu'ils lui demandent ; car que n'accordera pas a des enfants qui l'implorent Celui qui leur a precedemment 
accorde d'etre ses enfants ? Enfin avec quel soin celui qui dit tous les jours a Dieu : Notre Pere, doit s'appliquer a ne pas 
se rendre indigne d'un tel Pere ? Jesus-Christ avertit ici les riches et les nobles selon le siecle, qui sont devenus 
Chretiens, de ne pas s'enorgueillir en face du pauvre et du roturier, puisqu'ils disent tous egalement a Dieu : Notre Pere 
ce qu'ils ne peuvent dire en toute verite qu'autant qu'ils se reconnaissent comme freres. » Ainsi parle saint Augustin. 

Saint Chrysostome ajoute (Horn. IX, ex variis in Matth.) : « Qu'il est grand l'amour du Seigneur envers nous ! 
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Qu'elles sont grandes la misericorde et la bienfaisance de Celui qui nous a octroye la faveur insigne d'appeler Pere notre 
Maitre et notre Dieu, et de voir ainsi le titre d'esclave faire place a celui de fils de Dieu ! En retour de cette faveur 
incomparable, nous devons agir et vivre comme enfants de Dieu, afin de soutenir par une conduite toute spirituelle, le 
titre illustre que nous portons ; car si nous nous conduisions autrement qu'il ne convient a des enfants de Dieu, nous 
nous rendrions coupables de la profanation d'un nom si auguste. Jesus nous enseigne de plus a prier d'une maniere 
general e pour nos freres, puisqu'il nous fait dire a Dieu non pas simplement : mon Pere, mais : notre Pere. II nous 
apprend ainsi a ne pas oublier devant Dieu la societe dont nous faisons partie, et a chercher en tout moins notre propre 
avantage que celui du prochain. De cette maniere, il aneantit les inimities, il reprime l'orgueil, ll chasse la jalousie du 
coeur pour y introduire la charite, mere de tous les biens ; il detruit l'inegalite des conditions humaines, en demontrant 
l'egale dignite du pauvre et du riche qu'il associe dans la communication des biens les plus excellents necessaires pour 
la gloire eternelle ; car Dieu a donne une seule et meme noblesse a tous les hommes, lorsqu'il a daigne s'appeler le Pere 
de tous. » Ainsi que saint Chrysostome le fait remarquer par ces dernieres paroles, Jesus-Christ nous invite ici a l'union 
et a la charite fraternelles. En effet, comme nous avons ete tous engendres du meme Pere celeste par la grace, nous 
sommes aussi tous sortis par la nature du meme pere terrestre que le souverain Pere celeste avait cree. Dans le premier 
homme nous avons tous ete faconnes du meme limon afin que nous ne nous enorgueillissions pas, comme ayant une 
naissance plus distinguee les uns que les autres. 

En disant : Notre Pere qui etes dans les cieux, nous entendons ici par cieux les Saints et les justes qui sont le 
temple de Dieu, parce que Dieu habite en eux comme dans son sanctuaire. Quoique Dieu soit en tous par la presence de 
sa divinite, il demeure toutefois d'une maniere particuliere dans les justes par sa grace qui les remplit, et d'une maniere 
plus speciale dans les bienheureux par sa gloire qui les transforme. Saint Augustin dit egalement (lib. II de Serm. Dom. 
in monte, cap. 91) : « Ces paroles Notre Pere qui etes dans les cieux, s'interpretent bien de l'habitation de Dieu dans le 
coeur des justes comme dans son saint temple, afin que celui qui prie desire voir venir en lui Celui qu'il invoque, et 
conserve ainsi la justice qui seule peut attirer Dieu dans son ame. » — Ou bien : Notre Pere qui etes dans les cieux, 
c'est-a-dire dans le secret de votre majeste encore cachee pour nous, selon cette parole d'lsaie (XLV, 15) : Vous etes 
vraiment le Dieu cache ; par la nous sommes invites a imiter les Saints dans leur conduite et a demander des biens 
caches et secrets aux yeux des hommes. — Ou bien : Notre Pere qui etes dans les cieux, c'est-a-dire dans cette region 
supeneure de l'eternelle beatitude, afin que, dedaignant notre sejour dans celte vie presente comme un veritable exil qui 
nous separe de notre Pere supreme, nous tendions de tous nos desirs vers le lieu ou il reside, et que nous y dirigions 
toutes nos intentions, comme vers notre eternelle patrie. Le Sauveur nous avertit ainsi de ne rien faire qui puisse nous 
exclure de Heritage paternel. — En disant que Dieu est dans les cieux, nous ne nions pas qu'il soit en tout lieu. Car, 
bien qu'il soit partout par son essence, sa presence et sa puissance, Jesus-Christ nous fait dire : Notre Pere qui etes dans 
les cieux, afin de nous faire comprendre que le Pere celeste veut avoir des fils menant une vie celeste. Aussi, comme le 
dit saint Chrysostome (Horn. XIV, Oper. Imp.), « nous devons rougir d'attacher nos cosurs aux choses terrestres, nous 
dont le-Pere est dans les cieux. » Jesus-Christ veut encore nous apprendre a demander dans nos prieres les biens celestes 
et a tourner nos pensees vers l'heritage des enfants de Dieu, qui est au ciel. En outre, parce que la puissance et la vertu 
des operations divines eclatent surtout au ciel, on dit qu'il est la principalement plutot qu'ailleurs ; ainsi on dit que fame 
repandue dans tout le corps reside d'une maniere plus particuliere dans le cosur selon les uns, ou dans la tete selon les 
autres, parce que le siege de ses nobles operations parait etre surtout dans l'une ou l'autre de ces deux parties du corps. 

Examinons maintenant ce que nous devons demander dans la priere. Le premier objet de nos demandes est 
exprime en ces termes : Que votre nom soit sanctifie ; que votre nom qui est toujours en lui-meme saint et venerable soit 
glorifie et honore dans nous, a savoir, dans notre coeur par la foi et l'amour, dans notre bouche par la louange et la 
predication, dans notre conduite par les bonnes oeuvres, de sorte que dans notre vie toute spintualisee vous apparaissiez 
comme saint. Sanctifier le nom de Dieu, c'est done non pas le rendre saint en lui-meme, mais le mamfester comme saint 
en nous-memes : nous ne demandons pas que la saintete de Dieu soit augmentee, car c'est chose impossible, mais que la 
saintete qui reside en lui de toute eternite reluise de plus en plus dans les creatures, qu'elle se manifeste premierement et 
principalement dans les oeuvres de l'homme selon cette parole de l'Apotre (I Cor. X, 31) : Faisons tout pour la gloire de 
Dieu. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XX, in Matth.) : « La priere vraiment digne de celui qui appelle Dieu son 
Pere, c'est de demander avant tout la glorification de ce divin Pere. Daignez, dit-il, nous conserver dans une vie si pure 
qu'a notre occasion tous les hommes vous glorifient parfaitement. Comme celui qui contemple la beaute du-ciel vous 
rend graces, Seigneur, il fait de meme s'il considere la vertu de son semblable ; car la vertu de l'homme fait eclater 
davantage la gloire de Dieu que ne le fait le firmament. » Ou bien : Que votre nom soit sanctifie, c'est-a-dire que le nom 
de Pere que Vous portez soit confirme en nous par la perseverance et la fermete dans la vertu, afin que notre conduite 
soit en harmonie avec la saintete de ce nom ; que nous fassions briller dans notre vie le nom du Pere dont nous 
sommes,les enfants ; que j amais le peche ne nous porte a renoncer a la grace de notre filiation, ou ne vous force a nous 
la retirer ; mais que nous restions a jamais vos fils par la grace, comme nous le sommes en toute verite, puisque vous 
daignez vous appeler notre Pere. — Ou bien encore : Que votre nom soit sanctifie, c'est-a-dire que votre connaissance 
soit confirmee en nous par la vraie foi, afin que vous, 6 Dieu, qui etes la saintete par essence, soyez reconnu comme tel 
par tous les hommes, en sorte qu'ils ne voient rien de plus saint, rien dont ils doivent davantage redouter l'offense, et 
qu'ils doivent honorer avec plus de soin. 

Vient ensuite la seconde demande : Que votre regne arrive, c'est-a-dire que le regne de l'Eglise soit manifeste 
aux hommes, afin que vous qui regnez maintenant et qui avez toujours regne sur la terre, soyez reconnu et proclame 
comme roi par tous ceux qui vous ignoraient auparavant. Car pour ceux qui ignorent Dieu, son royaume, quoiqu'il ne 
cesse jamais d'exister ici-bas, est cependant absent, comme la lumiere du soleil Test pour les aveugles et pour ceux qui 
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ferment les yeux a ses rayons. — Ou bien : Que votre regne arrive, celui de la grace, par lequel vous regnez chaque jour 
dans les ames des Saints. C'est ce qui a lieu lorsque 1'empire du demon etant mine dans nos cceurs par l'extermination 
des vices, vous commencez a y dominer par l'etablissement des vertus, de sorte qu'apres en avoir chasse Satan, le 
monde, les affections charnelles et tout vestige de peche, vous y restez seul et sans competiteur. — Ou bien encore : 
Que voire regne arrive, celui de la gloire qui est promis, apres le temps marque a tous les homines parfaits, a tous les 
enfants de Dieu en general. Par ces paroles nous excitons nos desirs pour ce futur royaume, afin que nous mentions d'y 
prendre part. Car bon gre mal gre, il arrivera, et puisse-t-il nous trouver prets a etre admis dans son sein. Saint 
Chrysostome dit a ce sujet {Horn. XX, in Matth.) : « Dieu est tres satisfait de ses serviteurs, lorsqu'il les voit ne pas 
affectionner les choses presentes, ne pas estimer les biens visibles, mais toujours empresses d'arnver au Pere celeste, et 
toujours haletants pour obtenir les biens futurs. De tels sentiments ne peuvent provenir que d'une bonne conscience et 
d'une ame depouillee de toutes passions terrestres. Celui qu'un tel amour enflamme, qu'un tel desir anime, ne peut 
s'enorgueillir de la fortune ou de la prosperite, ni se laisser abattre par la tnstesse et l'adversite ; mais il echappe a cette 
double alternative, comme s'il habitait et vivait deja dans le ciel meme. » Le meme saint Docteur dit ailleurs : « C'est le 
caractere d'une grande confiance et d'une conscience pure de souhaiter ardemment que le regne de Dieu arrive. Et 
comme nous demandons chaque jour cet avenement, nous devons etre assez affermis dans la foi des mysteres et dans 
l'observation des preceptes divins, pour que nous puissions etre dignes du regne a venir. » — Ainsi, il y a trois regnes de 
Dieu : son regne dans l'Eglise, son regne dans Fame et son regne dans la vie eternelle ; et nous ne pouvons arriver a 
Dieu par la gloire, s'il ne vient d'abord a nous par sa grace. 

La troisieme demande est ainsi concue : Que votre volonte soit faite sur la terre comme au ciel, c'est-a-dire 
comme votre volonte est parfaitement accomplie au ciel parmi les Anges et les elus dont la volonte est si entierement 
conforme a la votre, qu'ils executent tous vos ordres avec une adhesion complete, et que par leur service irreprochable 
ils jouissent de votre eternelle presence, nous desirons qu'il en soit ainsi parmi les hommes qui sont de la terre et vivent 
sur la terre. — Ou bien : Que votre volonte soit faite sur la terre comme dans le ciel, c'est-a-dire dans les pecheurs 
comme dans les justes, afin qu'ils se, convertissent a vous, seul Dieu veritable ; que tous fassent votre volonte et non pas 
la leur, et qu'ils croient que tous les evenements d'ici-bas, l'adversite comme la prosperite, sont ordonnes par votre sage 
providence pour notre plus grand avantage. Dans l'ordre spirituel en effet ; il y a entre le juste et le pecheur une aussi 
grande distance, qu'au point de vue materiel, entre le ciel et la terre ; et cette difference provient de la diversite des 
affections ; car le juste eleve son cceur vers les biens superieurs, tandis que le pecheur l'attache aux biens inferieurs. — 
Ou bien encore : Que votre volonte se fasse sur la terre- comme au ciel, c'est-a-dire dans la chair comme dans l'esprit, 
de facon que la chair ne convoite pas contre l'esprit,. mais qu'elle lui soit soumise, et que l'esprit vous soit soumis, afin, 
que nous haissions ce que vous haissez, que nous aimions ce que vous aimez, et que nous accomplissions ce que Vous 
commandez. Saint Cyprien dit dans son Lraite-de YOraison dominicale : « Qu'elle est la volonte de Dieu ? sinon celle 
que Jesus-Christ a enseignee et accomplie, savoir : une vie humble, une foi inebranlable, la moderation dans les paroles, 
la justice dans les actes, les oeuvres de misericorde, et la regulante des moeurs ; ne pas faire d'mjures aux autres et 
supporter celles qu'ils nous font, conserver la paix avec nos freres, aimer le Seigneur de tout notre coeur, le cherir parce 
qu'il est notre Pere, le craindre parce qu'il est notre Dieu, ne rien preferer a- Jesus-Christ parce qu'il n'a rien prefere a 
nous-memes, nous lier a lui par une charite indestructible, nous attacher courageusement a sa croix et nous trouver 
toujours a ses pieds la confiance dans 1'ame, si son nom et son honneur sont attaques, nous montrer fermes pour 
confesser la foi dans nos discours et jusque dans les tourments, endurer meme la mort, s'il le faut, pour recevoir la 
couronne. C'est ainsi que nous deviendrons les heritiers du Sauveur, que nous accomplirons le precepte de Jesus-Christ, 
et que nous ferons la volonte du Pere celeste. 

Quatrieme demande (Luc. XI, 3) : Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien, c'est-a-dire la nourriture qui 
est necessaire a notre corps. Sous ce nom de pain nous entendons demander toutes les choses qui sont pareillement 
necessaires a la vie. « En demandant ainsi la chose principale, dit saint Augustin (Epist. XII, cap. 11), nous demandons 
toutes les autres dont nous avons besoin pour notre subsistance. » Le Sauveur nous fait demander non pas de la viande, 
du poisson ou ce qui est superflu, mais seulement ce qui est indispensable a notre nature, comme l'indique le mot pain, 
d'apres ce passage de l'Ecclesiastique (XXIX, 28) : Le fondement principal de la vie de I'homme, c'est I'eau et le pain. 
— Le Seigneur nous fait dire notre pain et non pas mon pain, afin que personne ne s'approprie a lui seul les biens 
temporels ; parce que, selon saint Chrysostome (Horn. XIV, Oper. imp.), tous les biens que Dieu accorde soit a nos 
prieres, soit a nos travaux, il ne les accorde pas pour nous seulement, mais aussi pour les autres qui en sont prives, afin 
qu'ils les recoivent par nous et que nous les partagions avec eux. Si done Vous ne donnez pas de vos biens a l'indigent 
vous mangez et votre pain et le pain d'autrui. En outre, celui qui mange le pain acquis par la justice, mange son propre 
pain ; tandis que celui qui mange le pain acquis parle peche mange le pain d'autrui ; car Dieu donne le pain a celui qui le 
prepare par la justice, et le demon donne le pain a celui qui le prepare par le peche. Nous disons notre pain, comme le 
remarque saint Gregoire (Lib. XXIV, Moral. 3), quoique nous pnions le Seigneur de nous l'accorder, mais il est a Dieu 
qui nous le donne ; et il est a nous lorsque nous le recevons. D'apres saint Luc (XI, 3), Jesus-Christ dit : Donnez-nous 
notre pain quotidien non pas annuel ou ramasse pour plusieurs annees et conserve dans des greniers ; d'apres saint 
Matthieu (VI, 11), Jesus-Christ dit : Donnez nous notre pain supersubstantiel, c'est-a-dire surajoute a notre substance 
pour la soutenir. Selon saint Cyrille « En ordonnant a-ses disciples de demander leur aliment journalier, le Seigneur 
semble leur recommander une honnete pauvrete ; car ceux qui reclament du pam, ce ne sont pas ceux qui jouissent de 
quelque propriete, mais ceux qui demeurent dans l'indigence. » — Jesus-Christ ajoute : Donnez nous aujourd'hui parce 
que nous ne pouvons avoir le momdre bien, s'il ne nous est fourni par la generosite universelle de Celui qui distribue la 
nourriture a tout etre vivant (Ps. CXXXV, 25). Aussi, I'homme pieux doit-il prendre ses aliments avec la meme 
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disposition interieure que si Dieu l'honorait de sa presence pour les lui distribuer de sa main divine. Donnez nous 
aujourd'hui ou maintenant le pain qui nous est suffisant pour ce jour meme, afin de ne pas nous preoccuper du 
lendemain, parce que nous ne savons pas si nous arriverons au lendemain. O veritable Sagesse ! O Providence divine 
qui nous apprenez a demander du pain seulement, et pour aujourd'hui exclusivement ! C'est ainsi que par un meme mot 
vous detruisez l'avarice et la stupidite, en nous faisant entendre combien est-incertaine la duree de l'existence humaine. 

Ou bien : Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien, c'est-a-dire notre pain spintuel, a savoir les preceptes 
divins que nous devons chaque jour mediter et accomplir : car le Seigneur parlait de ces preceptes disait (Joan. VI, 27) : 
Travaillez pour avoir la nourriture qui est imperissable . Ce pam est appele quotidien, tant que dure cette vie temporelle, 
et nous demandons qu'il nous soit donne aujourd'hui, c'est-a-dire pendant tout le cours de la vie presente ; car ceux qui 
auront ici-bas merite cette nourriture spirituelle en seront rassasies pendant toute l'eternite sans pouvoir la perdre. — Ou 
bien encore : Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien, c'est-a-dire le pain sacramentel et vivant, descendu du ciel 
et supersubstantiel, puisqu'il surpasse infiniment toutes les substances et toute creature ; ce pain qui nous est donne a 
l'autel et qui est offert chaque jour pour le salut des fideles ; ce pain qui nourrit notre ame, dont la nature est bien 
supeneure a celle du corps ; ce pain dont nous avons besoin chaque jour pour nous fortifier, parce que nous tombons 
chaque jour ; et que nous sommes enclins au mal. Ce pain excellent est aussi appele quotidien, car ne le recevons nous 
pas chaque jour par les ministres de l'Eglise, qui le recoivent pour eux-meme et pour toute la societe des-fideles ? « 
C'est done avec raison, dit saint Chrysostdme, que nous devons prier Dieu de nous rendre dignes de recevoir chaque 
jour ce pain celeste, pour ne pas etre separes du corps mystique du Seigneur par le peche. » — On peut encore entendre 
les paroles du Sauveur de trois autres sortes de pains que mentionne L'Ecriture, car il y-a le pain de la doctrine ou de 
l'intelligence dont il, est dit (Eccl. XV, 3) : Le Seigneur Va nourri du pain de la vie et de V intelligence. II y a le pain de la 
componction ou de la tnstesse, dont il est ecrit (Ps. LXXIX, 6) : Vous nous nourrirez d'unpain de larmes. II y a enfin le 
pain du ciel et de la gloire, dont il est dit (Luc. XIV, 15) : Heureux celui qui mangera le pain dans le royaume de Dieu. 
La beatitude eternelle est justement appelee pain ; car de meme que le pain materiel satisfait l'appetit de celui qui le 
mange, ainsi la vue de Dieu rassasie le coeur de celui qui le contemple, d'apres cette parole du Psalmiste (Ps. XVI, 15) : 
Je serai pleinement rassasie, lorsque vous m'aurez manifeste votre gloire. 

Nous arrivons a la cinquieme demande (Matth. VI, 12) : Et remettez-nous nos dettes, c'est-a-dire nos peches 
qui nous constituent redevables d'une peine soit dans cette vie, soit dans le purgatoire, soit dans l'enfer. Ces dettes ce 
sont les peches que nous avons commis soit contre vous, Seigneur, contre nos freres et contre nous-memes ; soit contre 
vous Dieu le Pere, contre vous Dieu le Fils, contre vous Dieu le Saint-Esprit ; soit par pensee, par parole, par action. 
Saint Cyprien dit a ce sujet (Lract. de Orat. Domin.) : « De peur que quelqu'un ne se complaise en lui-meme comme s'il 
etait innocent, et qu'il ne perisse ainsi victime de son orgueil, Jesus-Christ nous apprend que nous pechons tous les 
jours, puisqu'il nous ordonne de prier tous les jours pour la remission de nos peches. » — Remettez-nous les dettes que 
nous avons contractees envers vous, comme nous remettons aux autres les dettes qu'ils ont contractees envers nous. 
Voila la regie qui nous est proposee : voulons-nous que Dieu nous pardonne nos peches, pardonnons a notre prochain 
ses offenses ; car, selon saint Gregoire (lib. X, Moral. 11), « la faveur que nous solhcitons de Dieu avec un coeur plein 
de componction, nous devons l'accorder prealablement a notre prochain. » « Celui qui nous a enseigne a prier pour la 
remission de nos peches, dit saint Cyprien, nous a promis la misericorde de son Pere, mais a une condition determmee 
qui nous oblige comme une loi nouvelle : c'est de demander a Dieu qu'il nous pardonne, comme nous pardonnons a 
ceux qui nous ont offenses. » Selon saint Chrysostdme (Horn. XIV, Op, imp.), Jesus-Christ ne dit pas : Demandez a 
Dieu de vous pardonner d'abord, et puis vous pardonnerez a votre prochain. Non ; car il connait que les hommes sont 
trompeurs, et il sait qu'apres avoir recu de Dieu leur pardon, ils ne pardonneront point aux autres voila pourquoi il dit : 
Pardonnez d'abord et puis vous implorerez votre pardon. En face de cette consideration, ajoute le meme saint Docteur, 
nous devons avoir de la reconnaissance pour ceux qui nous offensent ; si nous savons bien le comprendre, ils nous 
meritent un grand pardon, puisque en leur dormant peu, nous recevons beaucoup ; car nos dettes envers Dieu sont 
nombreuses et immenses, de sorte que s'il voulait exiger de nous l'extinction de la plus petite, depuis longtemps nous 
aurions cesse d'exister. » 

Mais que faire a l'egard de celui qui, le pouvant, ne veut pas satisfaire, ou qui, ne pouvant pas satisfaire se 
refuse a demander pardon ? Etablissons une distinction. Si nous sommes entres dans les voies de la perfection nous 
devons accorder un pardon absolu, meme a celui qui ne le demande pas. Non-seulement nous devons chasser de notre 
coeur toute rancune, nous, ne devons pas meme exiger de satisfaction pour les outrages que nous avons essuyes, ni de 
restitution pour les objets qui nous ont ete ravis ; mais nous devons remettre tout sans y etre determines par les 
supplications et aimer sincerement notre prochain. Si nous n'avons pas fait encore voeu de perfection, nous devons 
bannir de notre ame tout ressentiment ; ne pas desirer que notre ennemi voit augmenter son mal et diminuer son bien, 
mais nous contenter d'une satisfaction quelconque pour l'injustice commise envers notre personne. Ainsi le pardon de 
l'offense est une necessite de precepte, parce que l'homme en vertu de la charite est oblige d'aimer tous les hommes ; 
mais la remission d'une injustice n'est qu'un conseil de subrogation. Car, de meme que loin d'etre obliges de ceder notre 
argent au voleur, nous pouvons le revendiquer ; de meme pour un outrage que nous avons eprouve, nous pouvons 
reclamer une compensation, suivant l'ordre de l'exacte justice. Aussi, d'apres saint Augustin (lib. II, de serm. Dom.), « le 
Sauveur ne parle pas ici des dettes d' argent ou des droits de la justice proprement dite, mais de la rancune et de l'inimitie 
qui ne doivent point penetrer dans notre coeur. II y a cependant des fautes dont nous ne pourrions sans peche abandonner 
la vengeance ; car si nous devons pardonner les offenses commises contre nous, nous devons toutefois punir les 
offenses commises contre Dieu et contre le prochain. C'est pourquoi saint Jerome dit (in Matth.) : «Notre frere nous a-t- 
il offenses ou leses en quelque maniere, nous pouvons, nous devons meme lui pardonner ; mais s'il a peche contre Dieu, 
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il ne nous appartient point de pardonner. Helas ! que notre conduite est differente de ces prmcipes ! Nous sommes doux 
envers ceux qui ont offense Dieu, et severes et meme rancuniers pour ceux qui nous outragent nous-memes. » Par 
consequent, celui dont le coeur est travaille par la haine ou la jalousie trouve plutot de la peine que du soulagement dans 
cette priere du Sauveur ; car lorsqu'il la prononce, c'est comme s'il disait : ne me pardonnez pas mes offenses, puisque je 
ne veux pas pardonner celles des autres. Voila comme le Seigneur deteste tellement la haine qu'il ne consent a nous 
pardonner, que si nous consentons a pardonner a nos freres. Vous n'obtiendrez le pardon pour vous-meme, dit saint 
Anselme, qu'a la condition de l'accorder aux autres. » « Pardonnez toujours a autrui, dit Seneque, mais jamais a vous- 
meme. » 

Sixieme demande (Matth. VI, 13) : Et ne nous laissez point induire dans la tentation ; soit celle de la chair, de 
crainte que la volupte ne nous corrompe ; soit celle du monde, de peur que la cupidite ne nous consume ; soit celle du 
demon, de crainte que l'iniquite ne nous perde. Or, il y a une double tentation : une tentation d'epreuve dont Dieu est 
vraiment l'auteur ; et il tente ainsi les Saints, non pour apprendre a les discerner lui-meme, puisqu'il les connait tres-bien 
avant meme qu'ils soient tentes ; mais pour apprendre a ceux qui s'ignoraient eux-memes a se connaitre par l'experience. 
II y aune tentation de deception dont Dieu n'est jamais l'auteur ; elle vient soit de la chair qui nous suggere les plaisirs, 
soit du monde qui nous offre ses vanites, soit du demon qui nous tend des embuches. Dieu peut fort bien permettre pour 
de justes causes que nous soyons induits en cette tentation. Alors ces paroles ne nos inducas signifient : ne permettez 
pas que nous soyons induits en tentation, c'est-a-dire que nous soyons tentes au-dessus de nos forces, mais faites que 
nous puissions y resister et en sortir victorieux, afin de ne pas etre enveloppes dans ses pieges et vaincus par sa 
violence. Ce qui revient a dire : Si vous permettez, 6 mon Dieu, que nous soyons exerces a la lutte par la revolte des 
sens, ne souffrez pas cependant que nous succombions a la tentation par le consentement de la volonte. — Dieu done 
n'induit pas en tentation par lui-meme comme cause efficiente ; mais il permet seulement la chute, et il laisse 
succomber, en se retirant, celui qui n'a point voulu de sou secours. C'est dans ce sens qu'il est dit que Dieu endurcit le 
coeur de Pharaon, c'est-a-dire qu'il permit son endurcissement (Exod. X, 27) ; qu'il n'y a point de mal dans la cite que 
Dieu ne fasse, c'est-a-dire ne laisse faire (Amos. Ill, 6). Saint Cyprien dit a ce sujet (de Orat. Domin.) : « Dans cette 
demande, le Sauveur nous montre l'impuissance absolue de notre adversaire, si Dieu ne lui permet de nous tenter, afin 
que la crainte nous porte a mettre toute notre confiance en Dieu seul. » 

Remarquons la difference qu'il y a entre ces mots, etre conduit a la tentation et etre induit en tentation. Celui-la 
est conduit a la tentation qui en est agite sans etre terrasse ; celui-la au contraire est induit en tentation qui y succombe 
et est vaincu par elle ; car induit signifie etre conduit dedans (intus duci), ou succomber. — Jesus-Christ ne nous 
enseigne done point a demander de n'etre pas tentes ; car la tentation n'est pas un mal, mais un avantage ; elle est utile 
pour nous exercer dans la vertu, lorsque nous lui resistons avec energie, et sans elle nous ne sommes pas des hommes 
eprouves. Mais Jesus-Christ nous apprend a prier Dieu de ne pas nous retirer son secours, de peur que nous ne soyons 
induits en tentation et qu'abandonnes du Seigneur, nous ne soyons vaincus par elle. Car notre volonte succombe de deux 
manieres a la tentation, soit que nous y consentions trompes par les seductions, soit que nous y cedions decourages par 
les tribulations. Mais celui qui ne se laisse pas gagner par les attraits du vice ne se laisse pas non plus abattre par les 
difficultes. « Personne, dit saint Augustm (in Psal. LXXXIII ne succombe sous les assauts de l'adversite, s'il a su resister 
aux charmes de la prosperite. C'est pourquoi, ajoute-t-il, nous devons d'abord repousser les delectations, si nous voulons 
surmonter ensuite les souffrances. Comment triompherez-vous-en effet des persecutions du monde, si vous ne pourvez 
resister a ses caresses ? Ainsi le Seigneur a voulu nous porter a recourir a lui dans les tentations et nous empecher de 
presumer de nos forces. » « Dieu a voulu, dit encore saint Augustin (lib. II de serm. Dom. 14), que nous lui demandions 
de ne pas tomber dans la tentation, ce qu'il pouvait nous accorder sans que nous employassions le moyen de la priere, 
mais c'est afin que nous connussions l'auteur du bienfait. » « Par la, dit saint Cyprien, nous sommes avertis de notre 
infirmite et de notre faiblesse, afin que personne n'ait la temerite de s'enorgueillir ; car apres avoir fait l'humble aveu de 
ce que nous sommes, en attribuant a Dieu tout le bien que nous avons, nous obtenons de sa bonte compatissante ce que 
nous lui demandons avec instance. » 

Septieme et dermere demande : Mais delivrez-nous du mal quelconque ; soit de celui que nous contractons en 
naissant, le peche onginel ; soit de celui que nous commettons en agissant, le peche actuel ; soit de celui que nous 
souffrons en le recevant, le chatiment qui est la suite du peche. Ou bien, delivrez-nous du mal quel qu'il soit, visible et 
invisible, c'est-a-dire de la coulpe et de la peine ; ou encore de tout mal, passe, present et futur. — Cette demande ne 
doit pas s'entendre de la faute deja commise, parce qu'alors elle se confondrait avec la cinquieme demande, mais de la 
faute qui pont etre commise, et nous demandons d'etre delivres de ce mal, ou en d'autres termes, de ne pas pecher. Cette 
demande ne doit pas non plus s'entendre du chatiment eternel, parce qu'elle se confondrait alors avec la seconde ; mais 
des chatiments presents, en tant qu'ils sont pour nous une cause et une occasion de mine. On pourrait toutefois 
l'entendre du chatiment eternel, de telle sorte que nous demandions d'etre delivres des chatiments presents pour ne pas 
encourir le chatiment eternel. Lorsque nous demandons d'etre delivres de tous les maux susdits, nous prions et nous 
parlons au nom de l'Eglise. Mais voulons nous etre affranchis de tous ces maux, empressons-nous de compatir a ceux de 
nos freres ; car pour obtemr de Dieu misericorde, il faut que nous soyons misericordieux envers le prochain. 

Nous atteignons a l'epilogue de toute l'Oraison dominicale : Amen, c'est-a-dire que tout ce qui precede 
s'accomplisse. Ce mot exprime le souhait final de celui qui prie, le desir ardent d'obtenir tous les biens deja demandes. 
Ce mot amen que saint Jean entendit repeter par les Anges avec le mot alleluia n'a ete traduit dans aucune langue. 
Quoiqu'il soit hebreu, les interpretes grecs et latins n'ont ose le rendre, par respect pour le Sauveur qui s'en est servi si 
souvent afin de confirmer sa doctrine. On lui a laisse sa forme primitive dans les differentes versions des livres saints, 
non pas qu'on n'en ait tenu aucun compte, mais pour en faire voir l'importance, et pour le mettre en honneur par le 

101 



prestige du mystere qui l'environne. Ce mot est employe de differentes manieres. II est employe quelquefois comme 
substantif pour sigmfier la Verite en personne ; ainsi dans l'Apocalypse on rencontre cette expression (III, 14) : Haec 
elicit Amen, e'est-a-dire la Verite a clit cela. D'autres fois il est employe comme verbe pour signifier qu'il en soit ainsi ; 
e'est en ce sens qu'on le trouve exprime dans les psaumes par fiat, fiat, et qu'on le place a la fin des oraisons. Ailleurs il 
est employe comme adverbe pour signifier assurement ; ainsi on lit souvent dans l'Evangile : Amen dico vobis, je vous 
dis assurement, ou en toute verite et sincerite. 

Cette parole amen mise en dernier lieu a une triple efficacite. En effet, 1° elle conclut la priere dont elle est 
comme le sceau, dit saint Jerome ; elle sert a la terminer de meme que le cachet sert a clore une lettre. 2° Elle resume 
notre intention ; car en disant amen, l'intention se porte d'une maniere sommaire sur toutes les demandes qui precedent, 
en sorte que si, par une suite naturelle de la fragilite humaine, la distraction de notre esprit nous a empeches d'avoir une 
intention actuelle a quelque besoin auparavant exprime, le mot amen reporte notre attention sur cet objet. 3° Cette 
parole nous obtient d'etre exauces, comme elle le marque clairement. Car, selon que l'explique Raban-Maur, « le 
Seigneur nous faisant dire amen nous indique qu'indubitablement nous verrons toutes nos demandes realisees si nous les 
faisons, comme il le prescrit, e'est-a-dire si nous observons la condition qu'il a posee, a savoir de pardonner aux autres. 
» — O Seigneur ! a quoi sert que j 'exprime mon desir en disant : Amen ou fiat, ainsi soit-il ; si vous n'expnmez pas 
votre volonte en disant : Amen ou fiat, qu'il en soit ainsi ? O parole sublime et toute -puissante, fiat ! car n'est-ce pas 
avec elle, 6 Pere souverain, e'est-a-dire avec votre Verbe coeternel, qu'au commencement vous avez cree toutes choses, 
comme dit le Psalmiste (Ps. CXLVIII, 5) : // aparle et tout a ete fait ? N'est-ce pas aussi par cette parole que vous avez 
opere notre rehabilitation, quand votre tres-sainte Cooperatrice repondit a l'Ange (Luc. I, 38) : Qu'il me soit fait selon 
votre parole ? O salutaire parole fiat, amen, 6 parole de toute-puissance et d'efficacite merveilleuse ! Ah ! mon Seigneur, 
mon bon Jesus, Verbe du Pere, exaucez ma priere, accomplissez ces paroles dictees par vous et articulees par mes 
levres, accomplissez -les, et dites amen, A\tes fiat, dites-moi comme a la Chananeenne : qu'il vous soit fait comme vous 
le desirez (Matth. XV, 28). O Jesus, mon doux amour ! 6 douce verite ! 6 doux amen ! 6 douce parole fiat ! qu'il me soit 
fait comme vous avez dit. Fiat, amen. 

Saint Luc omet deux demandes de l'Oraison dominicale, la troisieme et la septieme, parce que la troisieme est 
contenue dans les deux precedentes et la septieme dans la sixieme. En effet, la volonte divine dont nous demandons 
l'accomplissement dans la troisieme demande est realisee dans la sanctification de notre ame, objet de la premiere 
demande, et dans la resurrection de la chair, objet de la seconde demande. Ou bien, si nous avons principalement en vue 
la gloire de Dieu et la participation a son royaume, comme il est marque dans les deux premieres demandes, nous 
faisons aussi la volonte divine qui s'accomplit ainsi dans nous, comme il est indique dans la troisieme demande ; car la 
volonte de Dieu est surtout que nous connaissions sa saintete et que nous participions a son royaume. La septieme 
demande est pareillement comprise dans la sixieme, car nous ne sommes pas induits en tentation, si nous sommes 
delivres de tout mal. Voila comment saint Matthieu dit exphcitement ce que saint Luc dit implicitement. 

D'apres saint Augustin (lib. II, de serm. Dom. cap. 18), « il faut remarquer avec soin, que, de toutes ces 
formules par lesquelles le Seigneur nous a ordonne de le prier, il a voulu principalement nous recommander celle qui 
concerne la remission des peches ; il nous y prescrit la misericorde, comme le vrai moyen d'echapper aux differents 
maux ; car, dans aucune autre demande, notre priere ne ressemble comme ici a une espece de pacte que nous faisons 
avec Dieu, puisque nous lui disons : Pardonnez-nous comme nous pardonnons . Et si nous ne remplissons pas notre 
engagement, toute notre priere est sans resultat. » Ainsi parle saint Augustin. Aussi le Sauveur ajoute-t-il (Marc. XI, 
25) : Lorsque vous vous presentez pour prier, si vous avez quelque chose contre quelqu'un, pardonnez-lui safaute, afin 
que votre Pere qui est dans les cieux vous pardonne aussi vos offenses. Saint Chrysostome dit a ce sujet {Horn. XX in 
Matth.) : « Jesus-Christ evoque le souvenir des cieux et de notre Pere, pour nous exciter a la misericorde ; car rien ne 
nous assimile davantage a Dieu, comme de pardonner les injures. Ne serait-il pas inconvenant que l'enfant d'un tel Pere 
se montrat inhumain, et qu'appele a l'heritage celeste il conservat des sentiments terrestres ? » C'est pourquoi Jesus- 
Christ dit encore (Matth. VI, 14 et 15) : Si en ne gardant point de rancune et ne desirant point de vengeance, vous 
pardonnez aux hommes les fautes commises contre vous, votre Pere celeste vous pardonnera vos peches egalement . 
Mais si vous ne leur pardonnez pas leurs fautes, votre Pere ne vous pardonnera point non plus vos peches . II dit 
justement vos peches, peccata vestra ; car la seule chose qui appartient exclusivement a l'homme et la seule oeuvre qui 
proprement vient de lui, c'est le peche, parce que sa nature le porte par elle-meme au mal, mais non pas au bien. O 
homme ! voila done la loi qui vous est posee par Dieu ; si vous pardonnez, il vous pardonnera ; si vous ne pardonnez 
pas, il ne vous pardonnera pas. « Au jour du jugement, dit saint Cyprien (de Orat. Dom.), vous n'aurez aucune excuse ; 
vous serez juge d'apres votre propre sentence, et le chatiment qui vous sera impose sera celui que vous aurez inflige 
vous-meme. » 

Ecoutons saint Chrysostome sur ce meme sujet (Horn. XX in Matth.) : « Apres nous avoir donne la formule de 
la priere, Jesus-Christ ne nous rappelle qu'un precepte, celui par lequel il nous engage a pardonner. Car il ajoute : Si 
vous pardonnez aux hommes leurs offenses, le Pere celeste a son tour vous pardonnera vos peches . Ainsi nous sommes 
les auteurs de notre justification ou de notre condamnation, et le jugement qui un jour sera prononce sur nos tetes est 
entre nos mains. Si Dieu laisse de cette sorte le coupable formuler lui-meme sa sentence, c'est pour l'empecher de le 
trouver trop rigoureux et trop severe dans les grandes ou dans les petites transgressions. Comme vous avez juge Vous 
meme, lui dit-il, je vous jugerai : Avez-vous pardonne a votre semblable, je vous accorderai la meme faveur. Et 
toutefois, quelle difference entre ce double pardon ! Vous pardonnez pour obtenir le pardon dont vous avez besoin, et 
Dieu pardonne sans avoir besoin de demander pardon a quelqu'un. Vous pardonnez a votre semblable et le Seigneur 
pardonne a son serviteur. Vous etes couvert d'innombrables peches, mais Dieu est etranger a tout peche ; et cependant il 
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nous montre les tresors de sa propre misericorde. Ah ! de quel chatiment ne nous rendons-nous pas dignes, si nous 
negligeons d'operer notre salut, apres en avoir recu la faculte de Dieu meme. Comment osons-nous lui demander son 
secours dans nos autres besoins, quand nous refusons de nous accorder a nous-memes ce qui est en notre pouvoir ? Rien 
ne nous rapproche davantage de Dieu que de pardonner a ceux dont la malignite et l'injustice nous poursuivent. C'est 
pour cela que, par chaque parole de l'Oraison dominicale, Jesus-Christ nous enseigne a prier en general pour tous, en 
disant au pluriel : Notre Pere, etc. II nous apprend de cette facon a pardonner en tout point a notre prochain sans 
conserver aucun desir de vengeance. Et si nous voulions encore garder quelque haine au fond de notre cceur, tachons de 
compter toutes les transgressions que nous avons commises au moins dans un seul jour et nous verrons combien nous 
sommes coupables devant Dieu. Par exemple, qui de vous n'apporte pas de la negligence a la priere ? qui n'eprouve 
l'enflure de l'orgueil ? qui ne ressent le souffle de la vame gloire ? qui ne parle pas mal de son frere ? qui ne donne pas 
entree dans son cceur a la concupiscence ou ne se permet des regards dangereux ? qui se souvient de son ennemi sans 
etre agite de quelque passion ? quel est celui qui ne s'est pas attriste de la prosperity de son adversaire ou qui ne s'est pas 
rejoui de l'adversite de son rival ? Et cependant, pour nous affranchir de tous ces peches, Dieu nous a donne ce moyen 
simple, facile et a l'abri de toute peine. Quelle peine y a-t-il, en effet, de pardonner a un frere repentant ? Tandis que le 
souvenir d'une insulte est un poids et un tourment pour l'ame, l'affranchissement de la rancune lui procure le 
soulagement et le calme. II n'est pas difficile d'obtenir cet heureux resultat ; il suffit seulement que nous veuillions 
pardonner au prochain, aussitot Dieu consent a nous pardonner et tous nos peches sont effaces. » Amsi s'exprime saint 
Chrysostome. 

« Par consequent, ajoute saint Augustin (lib. II, de serm. Domin.), l'homme doit accepter avec empressement 
cette excellente condition de voir ses fautes effacees, s'il remet aux autres leurs offenses. » II y a bien a la verite 
plusieurs sortes d'aumones dont la pratique nous aide a obtenir la remission de nos peches ; toutefois il n'en est pas de 
plus precieuse et de plus efficace que de pardonner du fond du cceur les outrages. Ne differons done jamais de 
pardonner ainsi ; car, selon la remarque de saint Chrysostome, « si vous pardonnez a votre prochain, vous etes affranchi 
de vos fautes avant qu'il soit affranchi des siennes. » « Si nous pensions, dit saint Gregoire, qu'en pardonnant aux autres 
leurs offenses,ce n'est pas a eux, mais a nous que nous faisons du bien, nous ne tarderions pas a rejeter le poison de la 
colere. Or, pour pardonner aux autres leurs offenses, il faut necessairement imposer un frein a cette colere qui ne cesse 
de nous exciter a la vengeance. » « Mes freres, conclut saint Augustin (in Psal. XCII), exercez-vous, autant que vous le 
pouvez, a manifester de la mansuetude meme envers vos ennemis ; reprimez la colere qui vous pousse a la vengeance ; 
si vous desirez la vengeance, tournez-la contre la colere elle-meme qui est votre ennemie principale et le veritable 
bourreau de votre ame. Devez-vous prier Dieu, lorsque l'heure est venue de dire : Notre Pere qui etes aux cieux, vous 
arrivez a ces mots : P ardonnez-nous nos offenses : mais lorsqu'il faut aj outer : Comme nous pardonnons a ceux qui 
nous ont offenses, tout-a-coup la colere, cette ennemie terrible, se dresse contre vous ; elle intercepte votre priere, en 
elevant une barriere qui vous ferme le passage. Alors ce n'est pas contre votre frere qu'il faut vous irriter, c'est plutot 
contre la colere qu'il faut vous dechainer, et diriger toutes vos attaques ; car il vaut mieux triompher de cette passion que 
d'emporter une ville d'assaut. Si done vous etes vaillants et genereux, cherchez a dominer votre colere plutot qu'a 
prendre des places fortes. » Telles sont les paroles memes de saint Augustin. 

Priere 

O Dieu notre Pere, dont nous admirons la toute-puissance creatrice, l'amour misericordieux et Heritage magmfique ; 
vous qui etes aux cieux, le miroir de l'eternite, la couronne de la joie et le tresor de la felicite ; Que votre nom soit 
sanctifie, de facon qu'il soit dans notre bouche comme un miel tres-suave, qu'il resonne a nos oreilles comme un luth 
harmonieux, et qu'il remplisse notre cceur d'une tendre devotion ; Que votre regne arrive, heureux sans melange de 
maux, tranquille sans peril de troubles, eternel sans ombre de vicissitudes ; Que votre volonte soit faite sur la tore 
comme au ciel, en sorte que nous haiissions tout ce que vous haissez, que nous aimions tout ce que vous aimez, que nous 
accomplissions tout ce qui vous plait ; Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien, celui de la doctrine, celui de la 
penitence et celui de la vertu ; Et p ardonnez-nous nos offenses, toutes celles que nous avons commises contre vous, 
contre le prochain, contre nous-memes ; comme nous pardonnons a ceux qui nous ont offenses, soit dans notre 
reputation, soit dans notre personne, soit dans notre fortune ; Et ne nous induisez pas en la tentation, en celle qui vient 
du monde, de la chair ou du demon ; Mais delivrez-nous du mal present, passe et futur. Amen. 
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CHAPITRE XXXVIII 

Suite du Sermon sur la Montagne : 
Ne point thesauriser sur la terre mais dans le Ciel 

Matth. VI, 19-34 



Jesus-Christ voulant nous apprendre a mepriser absolument pour l'amour de Dieu les biens terrestres, nous 
defend d'abord de placer notre tresor dans un lieu ou il ne serait pas en surete. N'amassez pas des richesses sur la terre 
oil la rouille les deteriore, oil les vers les rongent, ou les voleurs peuvent les decouvrir et les enlever (Matth. VI, 19). 
Par la rouille qui altere, il nous marque la vanite des richesses artificielles, comme l'or, l'argent et les autres metaux ; par 
les vers qui consument, il nous designe la corruption des biens naturels, comme le ble, le vin, les vetements et autres 
semblables objets ; et par les voleurs, il indique la perte des pierres precieuses, qui bien qu'elles ne puissent etre alterees 
par la rouille ou rongees par les vers, peuvent cependant nous etre ravies par les voleurs. Malheur done a nous qui 
faisons tout le contraire ! « Que dirai-je ? s'ecrie saint Chrysostome (Lib. de compunctione cordis), que dirai-je de ce 
precepte qui nous defend de thesauriser sur la terre ? Combien peu, helas ! se mettent en peine de s'y conformer ! La 
plupart des hommes, comme s'ils avaient entendu un precepte tout contraire qui leur commanderait de thesauriser ici- 
bas par tous les moyens possibles, abandonnent le ciel pour s'attacher uniquement a la terre, ou ils cherchent follement a 
multiplier leurs richesses. » 

Apres cette premiere recommandation, Jesus-Christ nous engage a placer notre tresor dans un lieu sur, e'est-a- 
dire dans le ciel, oil la rouille ne saurait Valterer, car rien n'y vieillit ; oil les vers ne peuvent V endommager, car rien ne 
s'y corrompt ; oil les voleurs ne peuvent le derober, car il n'y a la ni fraude ni violence (Matth. VI, 20). Le meilleur 
moyen de thesauriser consiste done a employer les biens temporels et passagers en bonnes ceuvres, afin de les changer 
ainsi en biens spirituels et eternels, par consequent incorruptibles. Ne cherchons done point a entasser des richesses 
fragiles et perissables sur cette terre que nous devons bientot quitter ; mais amassons bien plutot des merites dans le ciel 
ou ils nous seront conserves avec un profit continuel, en attendant que nous allions en jouir pendant toute l'eternite. « 
Quelle folie, dit saint Jerome (in Matth.), de placer notre tresor dans le lieu d'oii nous devons sortir, plutot que de 
l'envoyer devant nous en celui ou nous devons vivre toujours ! Deposez done vos richesses la ou est votre veritable 
patrie. » Les justes, dit saint Gregoire (lib. XII Moral), s'inquietent peu de batir et de thesauriser en ce monde, parce 
qu'ils s'y consacrent comme des voyageurs et des etrangers ; et comme ils n'ont d'antre desir que d'etre heureux dans 
leur veritable patrie, ils refusent un bonheur apparent dans le pays etranger. » « Celui qui met son tresor en ce monde, 
dit saint Chrysostome (Horn. XV, oper. imp.), n'a rien a esperer dans le ciel ; pourquoi done eleverait-il ses regards vers 
cette patrie, ou il n'a rien a trouver ? » — Comme chacun desire arriver a l'endroit ou il sait que sont enfermees ses 
richesses, il est bien heureux, celui qui les a placees dans le ciel ; alors son esprit y est sans cesse attache, il tend vers ce 
but unique de toutes ses forces avec un ardent desir ; car, ajoute Jesus-Christ (Matth. VI, 21), la oil est votre tresor, e'est- 
a-dire ce que vous aimez et ce que vous desirez, la est aussi votre caeur et votre affection. Selon saint Augustin, « 
l'amour est un centre de gravite pour l'ame qu'il entraine partout ou lui-meme se porte, et Ton peut dire que fame est 
plus veritablement ou est l'objet qu'elle aime, qu'elle n'est avec le corps qu'elle anime. » « Aimons les choses du ciel, dit 
saint Fulgence (Serm. de confessoribus), et nous placerons nos richesses dans le ciel. Voulez-vous connaitre ou est votre 
tresor ? Examinez ou est votre amour ; et voulez-vous savoir ou est votre amour, considerez ou le plus souvent est votre 
pensee. Vous parviendrez ainsi a decouvrir votre tresor d'apres votre amour, et a distinguer votre amour d'apres l'objet 
habituel de votre pensee. C'est pourquoi saint Gregoire dit : « Le cceur de l'homme se divise en autant de parties qu'il 
affectionne d'objets differents.» 

Laissons maintenant parler saint Chrysostome (Horn. XII, Matth.) : « Gardez-vous d'amasser des richesses en 
ce monde ; ce serait travailler pour la rouille, les vers et les voleurs. Quand meme vous eviteriez entierement ces pertes 
temporelles, vous subirez des dommages spirituels beaucoup plus considerables. Votre coeur attache aux choses 
inferieures sera reduit a une servitude degradante ; votre etat sera meme pire que celui d'un pnsonnier ; de libre que 
vous etiez, vous deviendrez esclave, et votre intelligence captivee par des pensees terrestres ne pourra plus s elever aux 
choses eternelles qu'elle aura abandonnees. Aussi, lorsque nous parlons de la vie future et du paradis aux paiiens, ils ne 
peuvent nous croire, car lis considerent, non pas nos discours, mais nos oeuvres. Et lorsqu'ils voient des Chretiens se 
construire de magnifiques habitations, se procurer des bains et des jardms agreables, ils ne peuvent s'imaginer que de 
tels hommes esperent une vie meilleure ; car, disent-ils, s'ils attendaient un autre royaume, on les verrait vendre ce qu'ils 
possedent ici-bas pour envoyer devant eux leurs richesses. Que ces considerations nous fassent sortir de notre funeste 
erreur ; car celui qui se rend ici-bas esclave de l'argent se charge de chaines pour le temps present et s'en prepare pour 
l'eternite future. Celui tout au contraire, qui sait s'affranchir de la cupidite, jouira de la liberie dans cette vie et dans 
l'autre. Pour gouter le bonheur inappreciable de cette sainte liberie, brisons le joug accablant de l'avarice, elevons nos 
esprits et nos coeurs vers les biens eternels. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. 

« Meprisez les choses creees et perissables, nous dit saint Anselme, et gardez-vous d'y fixer votre amour. Que 
le monde vous soit completement etranger ; portez vos regards et vos affections vers le ciel, cette patrie des elus qui 
contemplent sans cesse la Majeste divine ; car la oil est votre tresor, la doit etre aussi votre cceur N'enfermez pas votre 
ame dans votre bourse ; n'attachez pas votre cceur a l'argent, son poids trop lourd empecherait votre essor vers les cieux. 
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» — D'apres saint Jerome (In cap. VI Matth.), cette parole susdite du divin Maitre ne doit pas seulement s'entendre de 
l'or et de l'argent, mais encore de tous les biens et de tous les plaisirs. Le gourmand ne fait-il pas son tresor et son dieu 
de son ventre, le voluptueux de ses plaisirs, l'avare de son argent, et ainsi de toutes les autres passions ? En effet, celui 
qui s'abandonne a un vice y est pour ainsi dire enchaine ; il y attache son cceur, en fait son tresor, et alors, pour suivre sa 
passion, il ne craint pas de s'eloigner de Dieu. Si done votre tresor est au ciel, votre cceur sera pur ; car il n'est rien de 
souille dans les choses du ciel ; si, au contraire, vous rampez sur la terre en courant apres les joies grossieres et les biens 
frivoles, comment pourrez-vous conserver votre cceur pur ? — La matiere la plus precieuse, dit saint Augustin (Lib. I, 
de Serm. Dom. in monte, 22), quand elle est melee aune matiere inferieure se deteriore et s'avilit ; ainsi l'or mele a 
l'argent, meme le plus pur, est souille par cette union ; notre ame egalement est souillee par la convoitise des objets 
terrestres, quand meme ces objets seraient purs de leur nature. — Par consequent, comme le dit Richard de Saint- Victor, 
« tout ce que nous pouvons desirer, tout ce que nous pouvons craindre en ce monde, nous devons le sacrifier volontiers, 
afin d'acquerir la liberie du cceur » ; car, ajoute saint Augustin, « celui qui veut thesauriser dans le ciel doit mepnser tous 
les biens de la terre. » 

Pour prevenir, relativement aux choses necessaires a la vie, toute espece de crainte et de defiance que ses 
auditeurs auraient pu concevoir a cause de leur position precaire, notre divin Sauveur ajoute (Luc. XII, 32) : Ne 
craignez point, petit troupeau, vous qui etes humbles et pauvres ; car il a plu a votre Pere celeste de vous dormer son 
royaume, non a cause de vos merites, mais par un pur effet de la liberalite et de la volonte divines a votre egard. Comme 
s'il eut dit : Puisque le royaume des cieux vous est prepare, vous devez peu vous preoccuper des choses de la terre, car 
celui auquel est promis le royaume de la vie eternelle ou tous les biens sont abondamment prodigues ne doit pas 
s'inquieter beaucoup des choses necessaires a la vie temporelle. — En outre, Jesus-Christ donne a la reunion de ses 
disciples le nom de troupeau, a cause de leur docilite dans la foi ; et il les appelle petit troupeau, a cause de leur 
humilite et de leur pauvrete volontaire, deux vertus qui obtiennent infailliblement la possession du royaume eternel. Ou 
bien, il veut designer par ces expressions le troupeau des elus qui est petit comparativement au grand nombre des 
reprouves. Que je serais heureux, si je meritais d'etre un jour parmi ce petit nombre des elus, meme au dernier rang, afin 
de participer avec eux au royaume eternel ! — Le moyen assure de parvenir a l'opulence de ce royaume, e'est la pratique 
surerogatoire des conseils evangeliques qui conduisent a la perfection de la vertu ; e'est pourquoi le Sauveur ajoute 
(Luc. XII, 33) : Vendez ce que vous avez, et donnez-en le prix : afin d'acheter le ciel ; faites-vous des bourses et des 
coffres qui ne s'usent point et ne se deteriorent point ; e'est-a-dire deposez l'aumone aux pieds des pauvres qui a travers 
les ennemis et les voleurs, sauront bien transporter votre argent en un lieu sur, ou il vous sera conserve intact. Amassez- 
vous ainsi dans le ciel un tresor qui ne s'epuise jamais, car l'aumone produit et augmente dans le ciel le tresor de nos 
merites, qui nous procureront pendant l'etermte un tresor de recompenses. Si par l'aumone nous avons soin de nous 
amasser ainsi dans la patrie un tresor de merites, soupirons sans cesse vers ce but jusqu'a ce que nous y obtenions le 
tresor des recompenses sans fin. 

Jesus-Christ parle ensuite a ses Apotres de la necessite d'avoir un ceil simple, e'est-a-dire une intention pure 
dans toutes nos oeuvres. Votre ceil, leur dit-il, est le flambeau de votre corps (Matth. VI, 22). Ces expressions doivent 
s'entendre metaphoriquement. L 'ensemble de nos operations forme un corps moral, de meme que la reunion de nos 
membres constitue un corps materiel. Or, comme l'ceil physique gouverne tout le corps materiel, et dirige les operations 
de chaque membre, de meme l'ceil spirituel, e'est-a-dire l'intention, doit regir tout le corps moral de nos actions et diriger 
chacune d'elles vers le but qui lui est propre. C'est pourquoi Jesus-Christ ajoute : Si votre ail est simple et net, tout votre 
corps sera eclaire ; en d'autres termes : si votre intention est pure et droite, sans dissimulation et sans erreur, l'ensemble 
de toutes vos actions sera bon et meritoire, lors meme que les hommes n'en jugeraient pas ainsi, pourvu toutefois que 
ces actions soient bonnes en elles-memes, ou du moins indifferentes et licites ; autrement l'intention droite ne saurait les 
legitimer. Peu importe, dit Seneque, avec quelle intention vous fassiez une action mauvaise en elle-meme ; les hommes 
voient le mal que vous avez commis, et ne penetrant pas le motif qui vous a conduit. Si au contraire votre ceil est 
obscurci et gate, dit le Sauveur, tout votre corps sera tenebreux (Matth. VI, 23) ; en d'autres termes : si votre intention 
est perverse, l'ensemble de vos actions sera souille, vicie par le peche ; toutes vos ceuvres deviendront mauvaises, quand 
meme elles seraient bonnes de leur nature et qu'elles paraitraient telles aux yeux des hommes ; car un acte bon en lui- 
meme devient mauvais a cause de l'intention perverse qui le produit. Veillez done a ce que votre intention ne soit pas 
mauvaise, parce qu'elle corromprait tout le bien que vous pouvez faire. 

Si done la lumiere qui est en vous se change en tenebres, combien seront grandes les tenebres elles-memes ! 
C'est-a-dire, si Taction que vous faites, bonne par sa nature comme la lumiere, devient mauvaise par defaut d'intention 
droite, combien plus criminelle sera Taction mauvaise en elle-meme, signifiee par les tenebres, si elle est le resultat 
d'une intention perverse ? En effet, quand un acte mauvais est lui-meme produit avec une mauvaise intention, alors la 
malice est doublee, parce qu'a Taction mauvaise vient s'ajouter la mauvaise intention. Que chacun de vous considere, 
non pas ce qu'il fait, mais avec quel esprit il agit, et que son examen porte specialement sur la purete de l'intention, sans 
laquelle les ceuvres n'ont aucune valeur. Si done vous faites le bien avec une intention droite, sans aucune arriere-pensee 
qui puisse troubler votre conscience, non-seulement votre ceuvre sera lumineuse, quel qu'en soit le succes, mais vous- 
meme serez illumine, parce que vous recevrez la splendeur de la grace dans cette vie et la splendeur de la gloire dans 
Tautre. Si, au contraire, vous faites le bien avec une intention perverse, vous serez juge, non sur le bien que votre action 
aura pu produire, mais sur la mauvaise intention qui vous aura dirige. Prenez done garde que la fumee des vices ne 
vienne obscurcir la lumiere de votre ame ou l'intention de votre cceur ; mais pour que tout votre corps soit eclaire par 
votre ceil simple, ayez soin de faire pour Dieu tout ce que vous faites, en sorte que vos actions montent vers le ciel d'ou 
elles vous attirent de nouvelles graces et de nouvelles faveurs. 
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Comme ceux qui desirent en meme temps les richesses de la terre et les tresors du ciel pourraient s'imaginer 
qu'avec une intention droite et pure, on peut tout a la fois plaire a Dieu et au monde, et acquerir ainsi les biens terrestres 
et les biens celestes, Jesus-Christ demontre que ce n'est pas possible, en alleguant l'exemple de deux maitres contraires 
(Matth. VI, 24). Nul, dit-il, ne peut servir tout ensemble deux maitres opposes de sentiments et de volontes. Car, comme 
dit le Ven. Bede (Lib. IV, in Luc.) : « on ne peut aimer simultanement les choses passageres et les choses eternelles. » — 
« Le meme ceil, dit saint Augustin, ne saurait etre fixe tout a la fois au ciel et sur la terre. » D'apres suint Cypnen, « 
l'amour du monde et l'amour de Dieu ne peuvent resider ensemble dans le meme coeur, pas plus que les memes yeux ne 
peuvent considerer en meme temps le ciel et la terre. » Un philosophe ancien, Aristote, dans son traite sur les betes, fait 
remarquer que les oiseaux ferment les yeux a l'aide de la paupiere inferieure, tandis que les gros animaux les ferment a 
l'aide de la paupiere superieure. Par les oiseaux nous devons entendre les hommes spirituels qui ferment les yeux aux 
biens inferieurs pour les ouvrir seulement aux biens superieurs ; et par les autres animaux, les hommes mondains qui, 
fermant les yeux aux choses du ciel, n'ont des regards que pour les choses de la terre. « Jesus-Christ, dit saint 
Chrysostome (Horn. XII, in Matth.), parle de deux maitres qui ordonnent des choses contraires ; car s'ils commandaient 
la meme chose, ils ne seraient pas plusieurs, mais un seul, puisque de plusieurs etres l'amour et la Concorde n'en font 
qu'un seul. Or, ces deux maitres qu'on ne peut servir simultanement sont le vice et la vertu, le ciel et la terre, Dieu et le 
demon, la chair et l'esprit ; car ils exigent de nous des choses absolument opposees, de telle sorte qu'il faut abandonner 
l'un pour obeir a l'autre. C'est ce que Jesus-Christ declare positivement par ces mots : Vous ne pouvez servir a la fois 
Dieu et I'argent (mammonae). L'expression mammonae en syriaque signifie richesses ; de la le nom de Mammon donne 
au demon qui preside aux richesses et qui tente les hommes par l'appat de I'argent : non pas toutefois que les richesses 
soient a sa disposition, et qu'il puisse les distribuer ou les enlever, comme bon lui semble, sans la permission divine ; 
mais parce qu'il s'en sert pour tromper les hommes et les retenir dans ses filets. 

Quoique l'homme ne puisse servir Dieu et les richesses, il peut cependant servir Dieu au moyen des richesses. 
Servir les richesses, c'est etre l'esclave du demon qui nous tente et nous seduit par la cupidite. Celui-la sert les richesses 
qui les aime pour elles-memes, qui met en elles sa fin et sa felicite, qui les recherche avec passion, les retient avec 
avarice, et les garde comme s'il en etait l'esclave. Au contraire, celui-la sert Dieu avec les richesses, qui les emploie en 
bonnes oeuvres ; il ne les sert pas, mais plutot elles lui servent, parce qu'il les distribue comme en etant le maitre, et qu'il 
en use comme d'un instrument pour faire le bien. En effet, dit saint Ambroise (Lib. VIII in Luc), « les richesses qui sont 
pour les mechants un obstacle a leur salut sont pour les bons un moyen de pratiquer la vertu. » — « Deux maitres a 
servir nous sont proposes, dit saint Chrysostome (Horn. XXXIX in Joan.), Dieu et I'argent, c'est-a-dire le demon qui est 
le dieu des richesses ; l'un nous excite a la misericorde et l'autre a l'avarice ; l'un nous conduit a la vie et l'autre a la mort 
; l'un veut nous sauver et l'autre nous perdre ; auquel des deux devons-nous obeir de preference ? N'est-ce pas a Celui 
qui nous appelle a une vie glorieuse, plutot qu'a celui qui veut nous entrainer a une mort eternelle ? Quoi de plus terrible 
que d'abandonner le service de Jesus-Christ, pour courir apres les richesses ? Au contraire quoi de plus desirable et de 
plus consolant que de mepriser les richesses, pour s'unir a Dieu par l'affection et par l'amour ? » Ainsi parle saint 
Chrysostome. 

D'apres tout ce que nous venons de dire, il est evident que nul ne peut servir deux maitres, et pourtant, malgre 
cette evidence, il se trouve encore des gens assez insenses pour vouloir realiser cette impossibilite : en cela, ils sont 
semblables a ceux dont il est parle au quatrieme livre des Rois (XVII) qui, bien que craignant Dieu, n'en adoraient pas 
moins les idoles. Apprenons une fois pour toutes qu'aimer la richesse pour elle-meme et aimer Dieu pour lui-meme, et 
l'une et l'autre comme fin derniere, de facon que nous soyons en meme temps les serviteurs devoues de l'une et de 
l'autre, c'est une chose completement impraticable. Loutefois, en subordonnant l'une a l'autre, nous pouvons desirer la 
richesse pour Dieu et a cause de lui. Ainsi, un acte corporel peut avoir une fin temporelle, pourvu que cette fin soit 
ensuite rapportee a Dieu ; si, au contraire, Dieu est la fin secondaire de nos actions et que leur fin derniere soit un objet 
temporel, ces actions deviennent alors mauvaises. En effet, l'objet qu'on recherche en vue d'un autre est regarde comme 
inferieur a celui pour lequel on le recherche. Dans ses actions, on peut tres-bien se proposer deux fins, l'une temporelle 
et l'autre eternelle, pourvu toutefois que l'une soit subordonnee a l'autre, de maniere qu'on se propose la fin eternelle 
comme fin derniere ; mais Ton ne doit pas se proposer differentes fins dont l'une ne puisse etre subordonnee a l'autre. 

Jesus ensuite, s'adressant a ses disciples, auxquels il voulait specialement inspirer le mepris du monde, les 
engage a ne point se preoccuper des choses necessaires telles que sont la nourriture et le vetement. Cette exhortation 
convient non-seulement aux Apotres et a leurs successeurs, mais aussi a tous ceux qui tendent a la perfection. Le 
Sauveur voulait egalement montrer a tous les predicateurs de l'Evangile qu'ils ne doivent avoir aucune sollicitude pour 
les necessites temporelles. Mais afin qu'ils ne disent pas : Si nous renoncons a tout, comment pourrons-nous vivre ? il 
ajoute, en resumant tout ce qu'il avait dit : C'est pourquoi je vous dis : Ne vous inquietez point, ni pour votre vie, de 
quoi vous vous nourrirez ; ni pour votre corps, de quoi vous vous habillerez (Matth. VI, 25). Comme s'il disait : Si vous 
voulez servir Dieu convenablement, vous devez renoncer aux soucis que les richesses entrainent apres elles. II ne dit pas 
: Vous ne travaillerez point, vous ne chercherez point votre nourriture et votre vetement ; mais il dit : Vous ne serez 
point mquiets a ce sujet, vous ne vous laisserez point aller a cette sollicitude coupable qui troublerait votre ame, vous 
empecherait de servir Dieu et vous ferait oublier les biens eternels. « Jesus-Christ, dit le Venerable Bede (in cap. XII 
Luc), nous ordonne de ne pas trop nous preoccuper de ce que nous aurons a manger ; et cependant parce que nous 
sommes condamnes a gagner notre pain a la sueur de notre front, nous devons travailler, mais sans nous inquieter. » « 
Nous devons, dit saint Chrysostome (Horn. XVI, Oper. imp.), acquerir notre pain quotidien, non par les preoccupations 
de l'esprit, mais par les fatigues du corps ; et Dieu donne abondamment ce pain a celui qui travaille, pour recompenser 
son activite, tandis qu'il le refuse au paresseux pour punir sa negligence. Jesus-Christ, ajoute le meme saint Docteur, ne 
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nous defend pas de nous occuper du manger, du boire, du vetement ; mais de nous preoccuper de ce que nous aurons a 
manger, a boire, et pour nous vetir. En effet, manger, boire se vetir sont des choses indispensables a la vie presente, mais 
s'inquieter de la somptuosite des habits ou de la delicatesse des mets, c'est se rendre coupable ou de gourmandise, ou 
d'avarice, ou de vaine gloire. » « Par les paroles precedentes, dit le Venerable Bede, Notre- Seigneur semble blamer ceux 
qui, dedaignant la nourriture ou les vetements communs, recherchent des aliments plus delicats ou plus mauvais, et des 
habits plus elegants ou plus grossiers que ceux avec lesquels ils vivent en communaute. » 

Nous pouvons ici dans un sens spirituel, comprendre par la nourriture la gourmandise, par le vetement la vaine 
gloire, et par l'une et l'autre l'avarice. C'est d'ailleurs ce que veut nous faire entendre l'Evangile dans un autre endroit ou 
nous lisons (Luc. XVI, 19) : II y avait un homme riche, voila la figure de l'avarice ; il etait revetu de pourpre et de lin, 
voila le symbole de la vanite ; et chaque jour il s'asseyait a une table splendidement servie, voila l'image de la 
gourmandise. O vous done, qui que vous soyez, qui avez renonce a la gloire du monde pour embrasser le service de 
Dieu, ne vous inquietez point des choses necessaires a la vie, comme de la nourriture et du vetement ; car s'en inquieter, 
c'est se tourmenter de choses vaines. C'est pourquoi le Seigneur lui-meme ramme notre confiance ; car, en concluant du 
plus au moins, il nous montre que nous ne devons pas nous preoccuper a ce sujet. En effet, si Dieu, par un pur effet de 
son amour, nous a accorde les plus grands dons, pourrait-il dans la necessite nous refuser les moindres ? Or, Dieu nous a 
donne le corps et la vie, il nous donnera done aussi le vetement et la nourriture ; car enfin, le corps n'a pas ete cree pour 
le vetement, ni la vie pour la nourriture ; mais tout au contraire, le vetement a ete cree pour le corps et la nourriture pour 
la vie ; des lors l'homme ne doit pas s'inquieter, ni craindre que les choses creees pour lui lui soient refusees. « Si Dieu, 
dit saint Chrysostdme (Horn. XVI, Op. imp.), n'eut pas voulu conserver ce qui existe, il ne l'aurait pas cree ; mais 
comme lui-meme a etabli que la vie de l'homme serait entretenue au moyen de la nourriture, et que son corps serait 
convert de vetements, il est certain qu'il lui procurera ces deux choses. » — Par consequent Celui qui nous a donne la 
vie, sans que nous nous en soyons occupes, saura bien nous fournir les moyens de la conserver, sans que nous en soyons 
inquiets. II est done bien insense celui qui pour obtenir le moins, a savoir la nourriture et le vetement, sacrifie le plus, a 
savoir Fame et le corps. 

Jesus-Christ voulant prouver par le detail ce qu'il vient d'avancer, et affermir a ce sujet notre esperance, apporte 
divers exemples, en concluant du plus au moins, pour nous persuader d'une maniere plus evidente. Et d'abord 
relativement a la nourriture, il prend pour exemple, parmi les creatures sans raison, les oiseaux qui volent dans les airs 
(Matth. VI, 26). Voyez les oiseaux du del, nous dit-il, ils ne sement point et ne moissonnent point, pour se procurer leur 
nourriture, ils n'entassent point dans des greniers, en prevision de l'avenir ; mais, sans qu'ils en soient preoccupes, votre 
Pere celeste les nourrit a cause des hommes ; done, il nourrira les hommes qui lui sont beaucoup plus chers, sans qu'ils 
en soient inquiets. La creature raisonnable, qui est l'homme, n'est-elle pas en effet plus precieuse et plus estimable 
devant Dieu que les creatures sans raison, telles que les oiseaux ? Les animaux sont faits pour l'homme ; or la fin pour 
laquelle une chose est faite est necessairement plus noble que cette chose meme. Si done Dieu nourrit les oiseaux en 
n'exigeant d'eux que le concours qui est conforme a leur nature, de meme il nourrira les hommes, a condition qu'eux- 
memes y apporteront les soins convenables a leur nature intelligente, pourvu toutefois qu'ils s'appliquent a suivre les 
commandements qu'il leur a donnes. Car comme la nature des oiseaux est de vivre, suivant leur instinct, de ce qu'ils 
trouvent chaque jour pour leur subsistance, de meme aussi la nature de l'homme est de vivre, selon le dictamen, de la 
droite raison, en recherchant avec une sollicitude moderee les choses necessaires qui lui manquent, telles que la 
nourriture et le vetement. Aussi, en parlant des oiseaux, Jesus-Christ ne dit point qu'ils ne volent pas vers les grains qui 
doivent leur servir de pature, car il n'mterdit point le travail et la prudence, mais ce qu'il defend c'est l'inquietude et 
l'avarice. « Lous les oiseaux, dit saint Chrysostdme (Horn. XVI, oper. imp.), ont ete crees pour l'homme et l'homme a 
ete cree pour Dieu. Si done Dieu fournit la nourriture aux oiseaux crees pour l'homme, comment la refuserait-il a 
l'homme qu'il a cree pour lui-meme ? 

Notre-Seigneur parle ensuite du vetement ; et a cet effet, il apporte deux exemples differents. Le premier est 
tire de la consideration du corps humain. Dieu, semble-t-il nous dire, a donne au corps la taille qu'il lui a plu, sans la 
participation de l'homme qui malgre tous ses soins, ne saurait y ajouter la hauteur d'une coudee. Or comme le vetement 
doit etre proportionne a la taille du corps, et que cette taille a ete donnee a l'homme sans aucune preoccupation de sa 
part, il s'ensuit naturellement que le vetement convenable lui sera donne sans exiger une sollicitude extreme. Le second 
exemple est pris d'objets exterieure a l'homme, des productions de la terre telles que les lis des champs. Ces plantes 
croissent naturellement, et la Providence divine les orne selon leur genre et leur espece. Aussi Jesus-Christ nous dit 
(Matth. VI, 28 et 29) : lis ne travaillent point pour se parer de diverses couleurs ; ils ne fdent pas pour se tisser des 
habits magnifiques ; Dieu lui-meme les revet de leurs splendides couleurs dont la beaute l'emporte sur les habits memes 
des rois. Salomon, le plus grand des monarques, ne fut jamais revetu aussi magnifiquement que l'une d'elles ; car bien 
que l'art puisse imiter la nature, jamais cependant les ceuvres de l'art n'atteindront la perfection des ouvrages de la 
nature. Et en effet, dit saint Jerome (In cap. VI Matth.), « quelle soie, quelle pourpre, quelle teinture pourraient 
supporter la comparaison avec les fleurs des champs ? Qui pourrait imiter le rouge pur de la rose ou la blancheur du lis ? 
Quelle couleur de pourpre pourrait surpasser celle de la violette ? Que les yeux jugent ici ce que les paroles ne sauraient 
exprimer. » Selon saint Chrysostdme (Horn. XXIII, in Matth.), « Dieu a revetu les herbes des champs avec tant de 
magnificence pour nous manifester sa puissance et sa sagesse, afin que partout nous admirions sa grandeur ; car non- 
seulement les cieux, mais la terre aussi proclament la gloire du Createur. » 

De ce qu'il vient de dire, le Sauveur conclut que Dieu aura soin de fournir aux hommes les choses necessaires 
pour leurs vetements, sans qu'ils doivent se preoccuper d'une maniere immoderee. Car, ajoute-t-il (Matth. VI, 30), si 
Dieu se plait a orner de couleurs si vives, a parer de formes si elegantes I'herbe qui est aujourd'hui dans la campagne et 
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qui demain sera jetee dans le four (car en certaines localites, on se servait, en guise de bois, pour chauffer les fours, 
d'herbes et d'autres semblables matieres), a combien plus forte raison Dieu s'empressera-t-il de vous procurer les 
velements necessaires, homines de peu de foi, sans que vous deviez vous en inquieter ? Comme s'il disait : Si Dieu 
prend un si grand soin des fleurs, qui naissent aujourd'hui pour etre vues un instant, qui penssent et disparaissent le 
lendemain, que ne fera-t-il pas en faveur des homines crees a son image pour vivre eternellement ? Jesus-Christ appelle 
ici hommes de peu de foi ceux qui, par defaut de confiance, se preoccupent outre mesure des necessites de la vie 
presente, mais non pas ceux qui en prennent un soin raisonnable et modere. 

Outre leur sens litteral que nous venons d'exposer, les paroles precedentes du Sauveur peuvent recevoir un sens 
mystique. Ainsi, d'apres la Glose, les Saints sont compares aux oiseaux ; car comme les oiseaux, ils ne possedent rien en 
ce monde, et ne travaillent point pour acquerir les biens terrestres qu'ils dedaignent ; mais, semblables aux Anges, ils 
s'elevent par la seule contemplation vers les biens celestes auxquels ils aspirent. C'est ainsi que la saintete consiste 
specialement en ces trois choses : la pauvrete volontaire, le repos de la contemplation, et l'elevation de fame vers les 
biens eternels. Nous pouvons done entendre par les oiseaux du ciel les hommes vraiment contemplatifs ; ils ne sement 
point, ils ne moissonnent point, lis n'entassent point dans des gremers, e'est-a-dire qu'ils ne s'ingerent point dans les 
affaires et dans les embarras du siecle ; mais,Dieu prenant pour eux tous ces soins leur fournit les choses necessaires a 
la vie presente. — Par les lis des champs, nous pouvons entendre les hommes vraiment chastes qui brillent par l'eclat de 
la purete, qui charment par l'odeur de la vertu, et qui croissent dans la pratique de la perfection, moins par leurs propres 
efforts que par les dons surnaturels de la grace divine. Considerons-les done pour les louer, mais surtout pour les imiter 
par l'amelioration de nos moeurs, la saintete de nos pensees et la decence de nos conversations. 

Instruits a l'ecole du Sauveur, ne nous defions point de la Providence divine pour les choses necessaires ; car le 
Seigneur saura nous les procurer en temps opportun, pourvu toutefois que nous observions ses commandements. Mais, 
si nous n'attendons point de lui les secours temporels, comment pouvons-nous en attendre les biens eternels ? L'homme 
de foi ne craint pas la famine, mais l'homme de peu de foi qui s'inquiete des moindres choses est bien loin d'esperer les 
choses eternelles. Celui-la desespere de Dieu, qui ne comprend pas ce qu'est l'homme ; mais celui qui le comprend ne 
desespere pas de Dieu ; car Dieu est dans l'homme et l'homme est en Dieu. Se confier dans la creature, c'est se mefier du 
Createur. « Que jamais, dit saint Anselme, l'apprehension d'une sterilite future, ou la crainte d'une disette a venir ne vous 
trouble, ni ne vous effraie ; mais reposez-vous, avec une pleine et entiere confiance, sur la Providence divine qui donne 
la parure aux fleurs des champs, et la pature aux petits des oiseaux. Qu'elle soit votre unique ressource, votre grenier 
d'abondance, votre tresor et votre bourse, vos nchesses et vos delices, en un mot, qu'elle vous tienne lieu de tout. » — 
Le Sauveur mentionne ici les trois dons principaux que Dieu a faits a l'homme, savoir : fame, le corps et les biens 
exterieurs. Or fame doit se soumettre a son Createur comme a son Maitre, en accomplissant sa loi ; le corps doit se 
soumettre a Fame qui lui est superieure en executant sa volonte ; et les biens exterieurs doivent etre soumis tout a la fois 
a Dieu, a l'ame et au corps dont ils dependent ; a Dieu, parce qu'ils doivent etre distribues aux pauvres ; a l'ame, en ce 
qu'ils ne doivent pas etre aimes outre mesure ; et au corps, parce qu'ils doivent lui fournir les choses necessaires a sa 
subsistance. Mais, helas ! combien ne voit-on pas de riches qui de nos jours, intervertissent cet ordre si naturel ! La 
plupart, en effet, ne veulent pas soumettre leurs nchesses a Dieu, en les partageant avec les pauvres ; ni a l'ame, parce 
qu'ils les aiment plus que tout autre chose, ni au corps, parce qu'ils assujettissent a de folles jouissances. 

Pour nous inculquer plus fortement encore ce qu'il avait dit precedemment, Jesus-Christ repete (Matth. VI, 
31) : Ne soyez done pas inquiets en disant : Que mangerons-nous, que boirons-nous, de quoi nous vetirons-nous ? Selon 
saint Chrysostome (Horn. XXIII in Matth.), « lorsque le Sauveur dit : Ne soyez pas inquiets, il ne veut pas dire : Ne 
travaillez point, mais seulement : N'attachez point votre coeur aux choses de la terre, car on peut travailler sans etre 
l'esclave des ceuvres de ses mains. Si nous ne devons pas, ajoute le meme saint Docteur, nous inquieter des choses 
meme indispensables a la vie, quelle punition n'encourent pas ceux qui, pour acquerir le superflu, sacrifient leur 
sommeil et ne craignent pas de ravir le bien d'autrui ? Ne nous laissons done pas seduire par toutes ces vanites 
perissables. » — Les Gentils ou paiiens recherchent avec empressement, avec une sollicitude exageree ou coupable, tout 
ce qui a rapport a la nourriture et au vetement ; parce que niant faction, l'intervention de la Providence divine dans les 
choses de ce monde, ils n'ont ni foi ni esperance relativement aux biens de la vie eternelle, et des lors ils poursuivent 
avec ardeur les jouissances de la vie temporelle. Pareillement, les gens du monde recherchent avec passion toutes ces 
choses, parce qu'ils preferent les biens presents aux biens futurs, et leur sollicitude a cet egard les rend semblables aux 
infideles. Quelle difference, en effet, peut-il y avoir entre un infidele et un Chretien dont le coeur est sans cesse agite par 
la defiance et tourmente par les soins de cette vie ? Helas ! Combien n'en voyons-nous pas parmi nous courir apres 
toutes les jouissances terrestres avec plus d'ardeur que les paiens eux-memes ! Pour vous, dit Jesus Christ a ses Apotres 
(Matth. VI, 32), ne vous inquietez nullement de toutes ces choses ; car votre Pere celeste, qui a des entrailles de 
misericorde pour tous ses enfants, sait que vous en avez besoin, qu'elles vous sont necessaires pour vivre et le servir ici- 
bas ; aussi vous les donnera-t-il infailliblement, a moins que votre defiance n'y mette obstacle. Quel est le pere, meritant 
ce nom, qui refuse a ses enfants le necessaire quand il les voit dans le besoin ? Or, Dieu le veut, parce qu'il est votre 
Pere ; et il le peut, parce qu'il est votre Pere celeste ; puis done qu'il a la puissance et la volonte, nul doute qu'il ne vous 
donne ce qui est utile a votre salut. 

Raban-Maur dit a ce sujet : « Quel roi refuse la solde a ses troupes devouees ? Quel maitre n'accorde pas la 
nourriture a ses fideles serviteurs ? Quel pere pourrait priver d'aliments ses propres enfants ? » Jesus-Christ, dit saint 
Chrysostome (Horn. XXIII, in Matth.), pour inspirer a ses chers Apotres une plus grande confiance, ne leur dit pas 
simplement : Dieu connait, mais votre Pere connait vos besoins. Or, s'il est votre Pere, pourra-t-il vous abandonner dans 
vos plus pressantes necessites, ce que ne ferait pas meme votre pere selon la chair ? Dieu connait, mieux que vous qui 
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les supportez, toutes les miseres auxquelles est exposee notre faible nature puisque c'est lui-meme qui l'a creee ; et il 
saura bien vous secourir dans les souffrances et les privations que vous aurez a endurer ici-bas en vertu de sa samte 
volonte. » Saint Augustm dit egalement (Serm. XVI ad fratres) : Dieu, ce Medecm celeste des ames, sait parfaitement ce 
qu'il doit nous accorder pour notre consolation, et ce dont il doit nous priver pour exercer notre patience ; car l'homme 
lui meme ne refuse pas sans raison la nourriture a la bete qui le porte. Si done a cette connaissance, Dieu joint la 
volonte, parce qu'il est notre Pere, et le pouvoir, parce qu'il est tout-puissant, nul doute qu'il ne pourvoie a tous nos 
besoins en temps opportun. 

Remarquons que quelquefois Dieu nous laisse exposes a des privations relativement aux choses necessaires a 
la vie, et cela pour differents motifs, mais tous utiles a notre salut ; 1 ° pour nous chatier de nos fautes ; 2° pour nous 
exercer a la patience ; 3° pour reprimer notre avarice, car notre trop grand empressement a rechercher les biens 
terrestres fait souvent qu'ils nous sont enleves ; 4° pour punir notre amour de la superfluite, n'est-il pas juste, en effet, 
que celui qui court apres le superflu manque quelquefois meme du necessaire ? 5° pour nous faire expier l'abus des 
biens temporels, car celui qui abuse des creatures de Dieu, merite d'en etre prive lors meme qu'il en a besoin ; 6° pour 
corriger notre ingratitude, car celui qui n'est pas reconnaissant pour les bienfaits recus est indigne d'en recevoir de 
nouveaux ; 7° pour nous faire comprendre que ces biens temporels ne viennent pas de nous, mais de lui, et qu'ils nous 
sont donnes, sans qu'ils nous soient dus ; car, en nous les retirant, Dieu montre qu'il en est le Maitre souverain. — Dieu 
defend done la sollicitude qui produit la defiance et la crainte, mais il permet la sollicitude qui produit la prevoyance et 
le travail. II nous defend cette sollicitude desordonnee et superflue, qui nous fait negliger les biens spirituels et preferer 
les biens perissables ; mais il nous permet cette sollicitude moderee et necessaire, qui est conforme a la raison, et qui 
appartient a la prudence ; car autrement ce serait tenter Dieu, que d'attendre de lui toutes les choses necessaires, sans 
employer aucun moyen naturel pour se les procurer. 

L'amour des biens temporels peut nous porter vers deux objets differents, selon que nous recherchons le 
necessaire ou le superflu ; quant au superflu, Dieu nous defend de thesauriser, et quant au necessaire, il nous defend de 
nous inquieter. Remarquons aussi qu'il y a trois sortes de sollicitudes : 1° La premiere qui provient de la nature, pourrait 
etre mieux appelee travail et soin de prevoyance ; elle est permise a l'homme pour ne pas tenter Dieu, pourvu toutefois 
que Dieu soit prefere a tout. C'est ainsi qu'il a ete dit a Adam (Gen. Ill, 19) : Tu mangeras ton pain, en travaillant, a la 
sueur de ton front. C'est ainsi, comme nous l'apprend l'Evangile (Joan. XII). que Jesus-Christ tenait en reserve quelque 
argent dont Judas etait le depositaire. 2° La sollicitude provenant du peche consiste ; soit dans la quantite des choses que 
Ton acquiert au-de la du necessaire, et alors c'est de l'avarice ; soit dans la dehcatesse et la qualite des choses, et alors 
c'est du luxe et de la mollesse ; soit dans la recherche inquiete des choses necessaires qui produit la negligence a l'egard 
des choses spirituelles. Cette sollicitude est expressement defendue comme vicieuse. 3° La sollicitude qui vient de la 
grace, consiste dans les ceuvres de justice et dans la commiseration envers le procham ; c'est ainsi que le grand Apotre 
disait (II Cor. XI, 28) : Mes attentions continuelles mes soins quotidiens sont pour toutes les eglises que j'ai etablies . 
Cette sollicitude est ordonnee comme appartenant a la charite. La premiere est legitime, la seconde est condamnee, la 
troisieme au contraire est recommandee. 

De tout ce qu'il avait dit precedemment, Jesus-Christ conclut que l'homme doit rechercher les choses eternelles, 
et non pas les choses terrestres. II distingue les trois sortes de biens, celestes, spirituels et temporels. Les premiers sont 
ceux de la gloire, les seconds ceux de la grace, et les troisiemes ceux de la fortune. Les premiers sont les plus grands, les 
seconds sont inferieurs, et les troisiemes sont les moindres de tous. Les premiers doivent etre poursuivis par tous nos 
desirs comme objets de recompense, les seconds doivent etre obtenus par nos ceuvres comme principes de merite, les 
troisiemes doivent etre donnes par surcroit comme soutiens de notre nature. Aussi le Sauveur nous dit : Ne vous mettez 
pas en peine d'acquenr les biens terrestres ; mais en premier lieu, preferablement a tout, cherchez le royaume de Dieu, 
e'est-a-dire la vie eternelle et les biens celestes, comme l'objet unique de vos affections, le but principal de tous vos 
actes, votre derniere fin et la seule desirable par elle-meme. Mais dans la crainte de vous egarer, de vous tromper dans la 
poursuite de ce souverain bien, cherchez en second lieu la voie droite qui doit vous y conduire et rendre toutes vos 
actions meritoires, e'est-a-dire la justice de Dieu, en accomplissant avec fidelite sa loi et ses commandements (Matth. 
VI, 33). Alors en troisieme lieu, toutes les choses necessaires a la vie, a savoir les biens temporels, que Jesus-Christ fait 
consister dans la nourriture, la boisson et le vetement, vous seront donnes comme par surcroit. lis vous seront donnes, si 
toutefois vous y cooperez vous-memes par vos travaux et vos soins moderes ; car, comme quelquefois Dieu dimmue les 
fruits de la terre pour punir les peches des peuples, d'autres fois aussi il les rend plus abondants pour les recompenser de 
leurs bonnes ceuvres. Cependant, Dieu nous laisse parfois dans la penurie des biens temporels, pour exercer notre 
patience, eprouver notre foi ; il permet meme que nous en soyons entierement prives pour nous faire meriter la 
couronne du martyre ; et quand il nous les accorde abondamment, c'est pour nous procurer de la consolation et nous 
exciter a la reconnaissance ; car, pour ceux qui aiment le Seigneur, toutes choses se convertissent en bien (Rom. VIII, 
28) ; ce celeste Medecin connait en effet mieux que nous ce qui nous est avantageux. 

Ainsi, sans nous interdire absolument tout soin relatif aux necessites de la vie presente, le Sauveur nous montre 
que nous devons d'abord et avant tout rechercher les biens spirituels, et en second lieu les biens temporels, puisqu'ils 
nous seront donnes comme par surcroit, si nous n'y apportons aucun obstacle. Et cela, dans la crainte qu'en poursuivant 
les biens temporels, nous ne soyons detournes des biens spirituels, ou que nous ne nous proposions deux fins 
differentes. Selon saint Augustin (Lib. I de Serm. Dom. cap. 24), « quand Jesus-Christ nous dit de chercher d'abord le 
royaume de Dieu, il nous fait entendre qu'ensuite nous devons chercher les biens temporels ; et nous marque par la non 
l'ordre de temps, mais l'ordre de dignite ou d'importance, car le premier est le vrai bien, les seconds sont le moyen pour 
y parvenir ; en sorte que nous ne devons chercher les biens terrestres que pour arriver au royaume de Dieu, et non pas 
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chercher le royaume de Dieu pour parvenir aux biens temporels. II nous demontre ainsi clairement que nous ne devons 
pas desirer les choses temporelles, de maniere que nous fassions le bien pour les obtenir, quoiqu'elles nous soient 
necessaires ; mais que tout le bien que nous faisons, nous devons le faire pour obtenir le royaume de Dieu. Les Saints 
des premiers siecles chercherent avant tout le royaume de Dieu, et Dieu leur donna par surcroit le royaume du monde, 
comme cela arriva des le temps de Constantin. Mais, helas ! de nos jours, la plupart des Chretiens recherchent le 
royaume de ce monde preferablement au royaume de Dieu, et ils sont plus empresses et plus soigneux pour les biens et 
les ri chesses de la terre que pour le salut des ames et la gloire de l'Eglise ; aussi est-il bien a craindre pour eux qu'ils ne 
perdent en meme temps le royaume de Dieu et le royaume du monde. 

Jesus-Christ nous defend ensuite de nous preoccuper de l'avenir (Matth. VI, 34) : Ne vous mettez pas en peine 
pour le lendemain, nous dit-il, c'est-a-dire n'anticipez pas aujourd'hui d'une maniere desordonnee sur le soin que vous 
devez dormer aux choses du lendemain. Done, selon saint Jerome (In cap. VI, Matth.), « le Sauveur en nous defendant 
de nous inquieter de l'avenir, nous autorise a donner nos soins aux choses presentes. Qu'il nous suffise de penser au 
present, laissons a Dieu les choses futures qui sont mcertaines » « Jesus-Christ, dit Pierre le Chantre (In Matth.), nous 
avait d'abord interdit toute preoccupation coupable relativement aux choses presentes, c'est-a-dire qui se passent dans le 
cours d'une annee ; car chaque annee nous semons, nous moissonnons, nous recoltons ce que Dieu veut bien nous 
accorder, et e'est pour cela qu'on les appelle presentes. Ici maintenant il nous defend toute preoccupation relative aux 
choses futures, c'est-a-dire qui se prolongent au dela d'une annee. En effet, il ne convient pas a l'homme de s'inquieter 
de ce que la divine Providence veut bien lui procurer. Si done votre prevoyance s'etend au de la d'une annee, elle 
devient coupable, comme celle de cet abbe qui avait mis en reserve des vivres pour trois ans. Et pourtant, nous 
regardons comme prudents et sages, ceux qui se conduisent ainsi, quoiqu'ils agissent contre la volonte de Dieu, qui nous 
permet seulement de donner nos soins aux choses presentes. Amasser des biens pour l'avenir, e'est manquer de 
confiance en la divine Providence et se rendre coupable a ses yeux. » — Et saint Chrysostome ajoute : « Quant a cette 
parole du divin Maitre : Ne vous mettez pas en peine pour le lendemain, je puis dire n'avoir jamais vu personne 
l'observer dans toute son extension. Dieu, en effet, ne nous commande pas de pner pour obtenir les biens temporels du 
lendemain, et toutefois, e'est a l'egard de ces choses considerees chacune en particulier, que nous mettons tous nos 
soins, que nous consacrons toutes nos pensees, nous consumant ainsi par une vaine sollicitude. Mais, plus nous nous 
donnons de peine pour acquerir les biens du corps, plus aussi nous montrons de negligence pour posseder les biens de 
fame qui sont pourtant les seuls indispensables. » — Dieu ne veut pas que nous nous preoccupions du lendemain, et 
e'est avec raison, car comment pourrions-nous compter sur l'avenir, lorsque nous ne sommes pas meme assures du 
present. « Pensez, dit saint Anselme, que chaque jour vous pouvez mourir, et vous ne vous mettrez pas en peine du 
lendemain. » Seneque, dans son traite sur La brievete de la vie, dit egalement : « L'homme doit regler chaque jour de sa 
vie, comme si ce jour devait etre le dernier. » Qu'il nous suffise done de penser au present, et abandonnons l'avenir, qui 
est incertain pour nous, a la disposition de la Providence. 

Le lendemain aura souci de lui-meme, ajoute le Sauveur, c'est-a-dire qu'il arrivera avec ses embarras auxquels 
il apportera ses soins ; car le temps amene a chaque instant de nouveaux besoins auxquels il suffit de songer quand 
l'heure en est venue. Comme s'il nous disait : Lorsque l'avenir sera arrive, vous vous en occuperez alors, mais non 
auparavant ; car, comme je ne vous defends pas de penser aux besoins d'aujourd'hui, je vous permets egalement de 
pourvoir aux besoins du lendemain, mais seulement lorsque ce lendemain sera venu. D'apres tout ce qui precede, il faut 
eviter cette sollicitude inquiete qui vient de l'avarice ; mais il faut avoir cette sollicitude discrete qui vient de la 
prudence, non pas a l'egard de l'avenir, mais a l'egard du present. Ainsi, n'ayons souci que du jour actuel et non d'un 
autre ; car, comme dit Notre- Seigneur : a chaque jour suffit son mal, c'est-a-dire a chaque temps ses travaux et ses 
fatigues, ses chagrins et ses angoisses, ses besoins et ses soins. Par cette expression malitia, il ne faut pas entendre le 
mal du peche que nous commettons, mais le mal de la peine que nous endurons ; car dans l'etat d'innocence, l'homme 
eut ete exempt d'une telle sollicitude. C'est comme si Jesus-Christ disait : L'homme ne doit pas devancer par la pensee 
les moments ou il aura besoin des choses necessaires a la vie. II suffit pour lui de s'en occuper le jour meme ou il doit en 
user, sans se tourmenter par anticipation ; car pourquoi voudrait-il ajouter aux peines, aux travaux et aux embarras du 
jour present, les peines, les travaux et les embarras d'un autre jour ? Selon saint Chrysostome (Horn. XXI in Matth.), « 
l'expression malitia n'est pas prise dans le sens de malignite, ou de peche, mais dans le sens de misere et de souffrance. 
De meme, quand nous lisons (Amos. Ill, 6) : Y a-t-il dans la ville un mal que le Seigneur n' ait pas fait ? l'Ecriture ne 
veut certainement pas par cette expression malum signifier l'avarice ou la rapine ou tout autre peche, mais bien les 
plaies ou les chatiments que la justice divine infligeait aux coupables habitants. De meme, quand Dieu dit par son 
Prophete (Is. XLV, 1) : C'est moi quifais la paix et qui cree le mal, il n'entend pas non plus par cette expression malum 
designer le peche, mais plutot la famine, la peste, et les autres chatiments que la plupart regardent comme des maux. 
Ainsi, quand il est dit : a chaque jour suffit son mal, par ce mal il faut comprendre l'affliction ; car rien ne cause a l'ame 
plus d'affliction que la sollicitude pour les choses mondaines et perissables. » Lelles sont les paroles de saint 
Chrysostome. 

Dieu ne defend done pas le travail et la prevoyance, mais l'inquietude et l'anxiete a l'egard des biens temporels. 
« C'est pourquoi, dit saint Augustin (lib. II, de serm. Dom. in monte 26), gardons-nous de critiquer et de blamer 
quelques serviteurs de Dieu qui semblent, contrairement au precepte du Seigneur, se preoccuper du lendemain, en 
faisant quelques provisions, de peur que les choses necessaires a la vie ne viennent a manquer soit pour eux-memes, soit 
pour ceux qui leur sont confies. Jesus-Christ lui-meme qui etait assiste par les Anges, a voulu donner l'exemple a son 
Eglise afin d'empecher le scandale a cet egard, lorsqu'il a mis de l'argent en reserve. II est evident ajoute le meme saint 
Docteur, que Dieu ne desapprouve pas ceux qui, par des moyens humains, se procurent les choses necessaires a cette 
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vie, mais il condamne ceux qui servent Dieu en vue de ces biens, et dont toutes les actions ont pour but non le royaume 
celeste, mais quelque interet terrestre. Ainsi, tout ce precepte peut etre reduit a cette seule regie generale, a savoir que : 
dans l'acquisition des choses temporelles nous devons nous proposer la recherche du royaume eternel, tandis que dans la 
recherche du royaume eternel, nous ne devons pas nous proposer l'acquisition des choses temporelles. L'unique but de 
toutes nos bonnes ceuvres doit etre d'obtenir les recompenses celestes et non les recompenses terrestres, de sorte que si 
les biens de la terre nous manquent, comme Dieu le permet souvent pour exercer notre vertu, nous ne devons pas pour 
cela nous relacher, mais nous affermir dans nos bonnes resolutions ; car plus nous montrerons de vertu sur la terre, plus 
nous recevrons de recompense au ciel. » Ainsi parle saint Augustin. 

Priere 

Seigneur Jesus, donnez-moi d'amasser non pas un tresor de richesses sur la terre, mais un tresor de merites au ciel ; et 
parce qu'on ne peut servir a la ibis deux maitres opposes de volontes, delivrez-moi de la tyrannique servitude du monde, 
de la chair et du demon, en sorte que je renonce a toute consideration des biens passagers pour m'elever a la seule 
contemplation des biens eternels. Si je ne puis ajouter une coudee a ma taille, ajoutez vous-meme aux bienfaits de la 
nature que j'ai recus de vous, les dons de la grace en cette vie et de la gloire en l'autre. Faites-moi admirer les Saints de 
l'Eglise qui brillent comme les lis de la campagne par l'eclat de leur purete, et faites-moi dedaigner les riches du siecle 
qui doivent etre jetes comme des herbes seches dans la fournaise de l'enfer. Accordez-moi de rechercher avant tout le 
royaume de Dieu et sa justice, afin qu'en usant bien des secours temporels, je parvienne par la pratique des vertus au 
royaume des cieux. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XXXIX 

Continuation du Sermon sur la Montagne : 
De la misericorde, du Jugement Temeraire, et de la Confiance en la Priere 

Luc. VI, 56-42. — Matth. VII, 1-12. 



Jesus-Christ nous exhorte ensuite a exercer la misericorde envers le prochain lorsqu'il nous dit : Soyez 
misericordieux comme votre Pere celeste est misericordieux (Luc. VI, 36). En effet Dieu soulage nos miseres sans rien 
attendre de nous, par un pur sentiment de sa bonte a notre egard. De meme, nous devons compatir aux miseres de notre 
prochain, non pour en retirer quelque avantage personnel, mais en vue de son salut et par amour pour Dieu. Celui qui 
tout au contraire rend service au prochain pour en retirer lui-meme quelque profit particulier n'agit point par charite, car 
il ne recherche pas l'utilite de celui qu'il doit aimer comme lui-meme. Jesus-Christ veut que nous imitions notre Pere 
celeste dans sa misericorde, parce qu'etant miserables nous avons nous-memes besoin de misericorde ; mais non dans sa 
puissance, comme l'Ange orgueilleux qui, pretendant l'egaler, fut precipite jusqu'au fond de l'enfer ; ni dans sa sagesse, 
comme le premier homme qui, jaloux de la posseder, fut chasse du paradis terrestre et prive de la glorieuse immortalite. 
Cette vertu de misericorde impnme a nos ames le cachet de la vraie piete, parce qu'elle nous rend semblables a Dieu. 
S'il est naturel que les animaux de meme espece se portent mutuellement secours, a plus forte raison les hommes qui 
sont tous crees a l'image de Dieu doivent-ils s'entraider. Chacun, considerant son semblable comme un autre lui-meme, 
doit compatir a son affliction comme si c'etait la sienne propre, et c'est en cela que consiste la vraie misericorde. Saint 
Jerome ecrivant a Nepotien, dit a ce sujet : « Je ne me rappelle pas avoir jamais lu que celui qui a volontiers exerce la 
misericorde soit mort miserablement ; car par ses bonnes oeuvres, il s'est procure de nombreux intercesseurs qui ne 
peuvent manquer d'etre exauces aupres de Dieu. » 

Jesus-Christ signale ensuite trois sortes de misericordes, dont la premiere consiste a ne pas juger le prochain. 
En effet, ne voyant que Facte exterieur, nous ne pouvons pas toujours juger d'une maniere certaine s'il est fait avec une 
intention pure ou dans un but coupable. C'est pourquoi le Sauveur dit (Luc. VI, 37) ; Ne jugez pas le prochain 
injustement et temerairement, et vous ne serez point juges, c'est-a-dire vous ne commettrez pas ainsi un peche qui vous 
exposerait a etre juges par Dieu ; et si par hasard la faiblesse humaine vous entraine a juger d'apres une simple 
conjecture, du moins ne condamnez pas, et alors vous ne serez point condamnes de Dieu pour ce peche ; ne dites pas 
qu'un tel est digne de damnation, car quiconque est aujourd'hui pecheur aux yeux des hommes peut demain etre un saint 
aux yeux de Dieu. — Remarquons ici que le mot jugement peut etre pris en divers sens : tantot c'est un acte de justice 
appartenant aux juges seculiers ou ecclesiastiques, et ce n'est pas de ce jugement que le Sauveur veut parler ; tantot c'est 
une opinion fondee sur quelques signes exterieurs d'apres lesquels nous jugeons mal du prochain, et c'est ce jugement 
que Jesus-Christ proscrit, en disant : Ne jugez point. 

On peut juger mal du prochain de differentes manieres : 1 ° d'apres l'evidence meme du fait, par exemple, 
lorsqu'on juge quelqu'un homicide, en le voyant tuer un autre homme ; dans cette premiere sorte de jugement il n'y a 
point de peche ; 2° d'apres des marques certaines ; il n'y a point non plus de peche dans cette seconde sorte de 
jugement ; 3° d'apres des marques incertaines, des indications douteuses, des signes frivoles ; dans cette troisieme sorte 
de jugement il y a trois degres. Le premier degre, c'est lorsque sur de legeres apparences vous commencez a douter de 
l'innocence de votre prochain ; la faute n'est alors que venielle, parce qu'elle vient de la fragilite humaine, et qu'il n'y a 
pas encore de jugement proprement dit, mais plutot un simple soupcon. Le second degre, c'est lorsque, d'apres des 
motifs insuffisants, vous etes fermement convaincu que votre frere est coupable ; vous formez alors un jugement 
proprement dit, puisque vous prononcez la sentence de sa culpabilite au tribunal de votre conscience ; en ce cas, votre 
faute devient mortelle, si le mal que vous attribuez a votre frere est de sa nature un peche mortel, car vous violez 
gravement la charite. Le troisieme degre, c'est lorsqu'appuye sur des motifs egalement legers, non-seulement vous 
formez en vous-meme un jugement, mais que vous infligez une punition au coupable suppose, comme si la faute etait 
certaine ; votre peche est alors plus grave, parce que vous blessez tout a la fois la charite et la justice. Ce sont 
specialement ces deux derniers degres que le divin Maitre avait en vue par ces paroles : Ne jugez point, ne condamnez 
point. 

Les mediants interpretent en mal presque tout ce qu'ils voient ou entendent, tandis que les bons le prennent en 
bien et profitent de tout, parce qu'ils voient en toutes choses Taction salutaire ou la juste permission de Dieu. « La 
conduite des bons, dit saint Augustin, consiste specialement en trois choses : a penser bien des autres hommes, a faire 
du bien a tout le monde, et a supporter le mal de la part de qui que ce soit. » Saint Bernard dit aussi (Serm. IV, in 
Cant.) ; « Gardez-vous d'epier curieusement ou dejuger temerairement les actes du prochain ; quand meme vous le 
verriez faire quelque chose de reprehensible, cherchez plutot a l'excuser ; et si vous ne pouvez excuser Taction elle- 
meme, excusez du moins Tintention, en attribuant le mal a Tignorance, a la surprise ou a toute autre cause. Si l'evidence 
trop palpable vous enleve toute espece de ressources pour excuser votre frere, dites-vous alors a vous-meme : La 
tentation a ete trop violente, il n'a pu y resister ; que serait-il advenu de moi, si j'avais ete soumis a une pareille 
epreuve ? » Mais juger comme certaines les choses douteuses et condamner comme coupables les personnes suspectes, 
voila ce que Dieu reprouve formellement. Aussi, dans le doute, nous devons toujours interpreter en bien les actions 
d'autrui. Saint Augustin dit a ce sujet (lib. II, de serm. Dom. in monte, 12) : « Je pense que par les paroles precedentes 
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notre divin Maitre nous recommande d'interpreter toujours en bonne part les actions du prochain, lorsque nous en 
ignorons le mobile ; il y a en effet certaines actions qui peuvent etre bonnes ou mauvaises, selon l'intention droite ou 
perverse de celui qui les fait, nous serions done tres-imprudents si nous les jugions, et plus encore si nous les 
condammons. Deux raisons surtout doivent nous faire eviter les jugements temeraires : d'abord, parce que nous ne 
connaissons pas dans quelle intention a ete faite la chose qui nous parait blamable ; et ensuite, parce que nous ignorons 
en quel etat sera plus tard la personne qui nous semble aujourd'hui vicieuse. Ne blamons done pas les actions dont le 
mobile nous est inconnu, et lorsqu'elles sont evidemment mauvaises, ne les blamons point non plus jusqu'a desesperer 
de la conversion du coupable ; et ainsi nous eviterons le jugement temeraire que Jesus-Christ nous defend par ces 
paroles : Ne jugez point, de peur que vous ne soyez juges vous-memes. » Ainsi s'expnme saint Augustin. 

Saint Chrysostome dit egalement (Horn. XXIV in Matth.) : « Nous ne devons jamais censurer trop severement 
les fautes des autres, ni les en reprendre avec aigreur, mais plutot les traiter avec bonte, en les aidant par nos conseils a 
n'en plus commettre a l'avenir. Agir autrement, ce serait nous condamner nous-memes et attirer sur nous toute la rigueur 
du souverain Juge. En effet, celui qui scrute minutieusement jusqu'aux plus petites fautes de son prochain merite que les 
siennes soient examinees avec la meme severite, et il pose lui-meme la regie dont Dieu se servira a son egard. Prenons- 
y garde ; ce sont la des tentations et des ruses du demon. Car celui qui use de rigueur envers autrui ne merite lui-meme 
pour ses propres peches aucune misericorde de la part de Dieu. » Et plus loin, le meme saint Docteur ajoute : Quand 
bien meme nous n'aurions commis aucun autre peche, celui de jugement temeraire suffirait seul pour nous rendre dignes 
des peines eternelles. Nous sommes severes et impitoyables pour les peches d'autrui lorsque nous ne devrions l'etre que 
pour les notres. Nous voyons une paille dans l'oeil de notre frere, et nous n'apercevons pas la poutre qui est dans le notre. 
Au lieu d'examiner, de juger et de condamner nos propres actions, nous employons tout notre temps a examiner, juger et 
condamner celles du prochain. Helas ! combien peu de personnes dans le monde et meme dans le cloitre sont exemptes 
de ce fatal jugement temeraire. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Or Jesus-Christ nous dit (Matth. VII, 2) : Le meme jugement, juste ou injuste, doux ou severe que vous aurez 
porte contre votre prochain. Dieu le portera contre vous ; et la meme mesure que vous aurez employee a l'egard des 
autres, Dieu Vemploiera a votre egard ; e'est-a-dire que la nature des peines sera conforme a la malice de vos jugements 
temeraires, et que la mesure du chatiment sera proportionnee a la depravation de votre volonte. II y a done ici deux 
choses dont nous sommes menaces : le jugement et la mesure ; le jugement se rapporte a la nature de la faute et de la 
punition qui lui est reservee, et la mesure se l'apporte a la grandeur de l'une et de l'autre. « Mais, selon la remarque de 
saint Augustin (lib. XXI ; de Civit. Dei, I), n'allons pas croire que si dans ce monde nous jugeons temerairement notre 
prochain, Dieu a son tour dans l'autre vie nous jugera temerairement ; et que si nous nous servons d'une mesure fausse 
et injuste a l'egard des autres, Dieu aussi se servira d'une mesure fausse et injuste pour nous : non ; mais la temente avec 
laquelle nous aurons juge ou condamne les autres ici-bas servira a nous juger et a nous condamner. Ainsi, ce n'est pas 
l'iniquite qui sera proportionnee a l'iniquite, mais la punition qui sera proportionnee a la faute, en sorte que celui qui 
aura peche en jugeant temerairement sera justement puni de ce peche, et que la grandeur du chatiment sera 
proportionnee a la grandeur de la faute. C'est dans un sens analogue qu'on doit entendre ce passage de l'Apocalypse 
(XIII) : Celui qui frappera de I'epee, perira par I'epee, e'est-a-dire celui qui, s'engeant en juge contre son prochain, 
l'aura frappe comme par le glaive d'une sentence injuste, sera lui-meme justement frappe par le glaive de la sentence 
divine, et mourra d'une mort eternelle. 

Jesus-Christ nous propose ensuite la seconde espece de misericorde qui consiste a pardonner (Luc. CI, 37) : 
Remettez et Von vous remettra. En d'autres termes, remettez au prochain les torts qu'il a commis envers vous, et aux 
pauvres les dettes qu'ils ont contractees a votre egard ; et alors le Seigneur vous remettra les fautes dont vous etes si 
souvent coupables envers sa majeste supreme, et les peines dont vous etes redevables envers sa justice souveraine. — 
Puis, passant a la troisieme espece de misericorde qui est l'aumone, il ajoute (Luc. VI, 38) : Donnez et on vous donnera. 
C'est-a-dire, donnez aux indigents de vos biens temporels et Dieu vous donnera les biens spirituels de la vie eternelle. 
Ces deux preceptes, remettez et Von vous remettra, donnez et on vous donnera, sont comme inseparables l'un de l'autre. 
C'est pourquoi saint Augustin dit (Horn. XV, de verbis Dom.) : « Deux oeuvres de misericorde peuvent specialement 
contribuer a notre salut : le pardon des injures et l'aumone envers les pauvres. Voulez vous que Dieu vous pardonne, 
pardonnez vous-memes : voulez-vous que Dieu vous donne ce que vous lui demandez, donnez ce qu'on vous demande. 
Voila les deux ailes de la priere a l'aide desquelles nous pouvons nous elever vers Dieu, si nous savons oublier les 
injures et soulager les malheureux. » « Jesus-Christ, dit le Venerable Bede (in cap. VI Luc), nous commande de 
pardonner les injures et de donner aux pauvres, afin de pouvoir lui-meme nous pardonner nos peches, et nous donner la 
vie eternelle. Et dans cette maxime courte, mais substantielle, il resume sons forme de conclusion tout ce qu'il avait dit 
precedemment sur l'amour des ennemis. » D'apres l'apotre saint Jacques (II, 13), Celui-ld sera juge sans misericorde, 
qui n 'aura pas voulu faire misericorde ; nous devons done nous appliquer specialement a la pratique de cette vertu, afin 
qu'apres avoir secouru nos freres dans la necessite, nous puissions nous-memes etre soulages, quand nous serons dans le 
besoin. Car, selon saint Augustin (Serm. CIII, de Lempore), « chacun de nous eprouvera de la part de Dieu, la meme 
bonte, la meme indulgence qu'il aura lui-meme exercee envers le prochain. » Et plus loin il ajoute : « L'unique moyen 
d'echapper aux maux qui nous menacent, c'est de compatir nous-memes aux maux que ressent le prochain ; pour que 
Dieu nous aide, il faut que nous aidions les autres ; et pour que Dieu nous pardonne, il faut que nous pardonnions aux 
autres. » Aussi bienheureux ceux qui sont misericordieux, parce qu'ils obtiendront eux-memes misericorde (Matth. V, 7). 
A ce sujet nous lisons un exemple frappant dans les vies des Peres : l'abondance regnait depuis longtemps dans un 
monastere ou Ton distribuait chaque jour aux pauvres de nombreuses aumones ; mais les religieux, ayant cesse leurs 
largesses, tomberent eux-memes dans l'indigence. Comme ils s'en plaignaient aupres d'un saint homme, deux hotes leur 
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dit-il, se plaisaient a resider dans ce monastere, a savoir : Date et dabitur vobis, donnez et on vous donnera ; vous avez 
chasse le premier, et le second n'a plus voulu rester 

Jesus-Christ nous exhorte a pratiquer liberalement la bienfaisance et la misericorde a l'egard de nos semblables, 
en consideration des recompenses qu'ils nous obtiendront de Dieu ; car Dieu, par les merites et les prieres de ceux a qui 
nous l'aurons donne, saura recompenser meme un verre d'eau froide par un bonheur sans fin. II appelle cette recompense 
une mesure (mensuram), parce qu'elle sera distribute a chacun en proportion de ses bonnes oeuvres ; une bonne mesure 
(bonam), parce que le prix de nos bonnes oeuvres c'est la beatitude, le bien par excellence, le souverain bien qui 
renferme tous les autres ; une mesure pleine (conferlam), car l'ame bienfaisante sera remplie, inondee des joies celestes, 
de facon que rien dans elle ne sera vide de gloire ; une mesure solide {coagitatam), en effet, ce que nous voulons 
consolider, affermir, nous l'agitons, nous le tassons ; ainsi sera consolide, affermi pour toujours le bonheur des elus ; 
enfin, une mesure surabondante (superfluentem), parce quelle depassera nos merites ; car pour les biens temporels et 
perissables que nous donnons, nous recevrons des biens eternels et divins. Cette recompense sera versee dans votre 
sein, dit le Sauveur (Luc. VI, 38) ; car selon la remarque de saint Gregoire, nous ne possedons rien plus surement et plus 
agreablement que ce que nous placons dans notre sein. — Le Seigneur ajoute : On se servira pour vous recompenser de 
la meme mesure dont vous vous serez servis pour acquerir des merites . II ne dit pas d'une mesure egale, mais de la 
meme mesure, c'est-a-dire d'une mesure semblable, parce qu'on fera du bien a celui qui a fait du bien. II dit qu'elle sera 
surabondante, paire qu'on nous fera mille fois plus de bien que nous n'en avons fait ; car les recompenses que Dieu 
donne sont toujours plus grandes que nos merites, de meme que les punitions qu'il nous inflige sont toujours infeneures 
a nos demerites. Nous pouvons aussi interpreter ce passage de toutes nos oeuvres de quelque nature qu'elles soient, 
pensees, paroles et actions ; car Dieu rendra a chacun selon ses oeuvres, et plus nos oeuvres de misericorde specialement 
auront ete grandes, plus aussi la recompense sera grande. II ne faut pas cependant toujours apprecier ses oeuvres d'apres 
la grandeur des effets exterieurs qu'elles produisent, mais plutot d'apres la grandeur des sentiments interieurs qui les ont 
produits. Ainsi, selon le temoignage du Sauveur lui-meme (Luc. XXI), cette veuve qui mit dans le tronc des pauvres 
deux petites pieces de monnaie donna plus que beaucoup de riches qui y avaient jete de grandes sommes d'argent. 

Jesus-Christ propose ensuite une comparaison (Luc. VI, 39) : Est-ce qu'un aveugle peut en conduire un autre ? 
c'est-a-dire un ignorant peut-il instruire un ignorant et le diriger dans les voies de la justice ? Ne tomberont-ils pas tous 
deux dans la fosse de la perdition, ou plutot dans le peche d'abord, puis dans Tenter ? « Car, comme dit saint Gregoire 
(in Pastorali), lorsque le pasteur devoye chemine a travers les rochers, comment le troupeau qu'il conduit pourra-t-il 
eviter les precipices ? » En d'autres termes, le Sauveur veut nous dire : Commencez par pratiquer vous-memes ce que 
vous enseignez aux autres, afin qu'en les instruisant tout a la fois et par vos paroles et par vos exemples, vous puissiez 
les conduire surement a la vie eternelle. N'est-il pas en effet ridicule, ou pour mieux dire dangereux d'avoir pour 
eclaireur un aveugle, pour docteur un ignorant, pour guide un boiteux, pour prelat un homme negligent, et pour 
messager un muet ? Done, pour eviter tout peril, l'ignorant ne doit ni gouverner, ni s'eriger en maitre vis-a-vis des 
autres. Mais si vous jugez les fautes d'autrui, lorsque vous commettez les memes fautes, ne ressemblez-vous pas a un 
aveugle qui conduit un autre aveugle ? Et comment pourriez-vous diriger le prochain dans les sentiers de la vertu, si 
vous en etes vous-meme eloigne, vous qui pretendez etre son maitre ? 

Le Sauveur nous presente une autre comparaison sur le meme sujet (Luc. VI, 41). Pourquoi apercevez-vous 
dans Vail de votre frere, c'est-a-dire dans son intention et dans sa conscience, une paille, c'est-a-dire le peche meme le 
plus leger, peche qui n'aveugle pas, mais qui est facilement detruit par l'ardeur de la charite comme la paille est 
consumee parle feu ; et ne voyez-vous pas dans votre ceil, c'est-a-dire dans votre intention et votre conscience, une 
poutre c'est-a-dire un peche grave, enorme ? C'est comme s'il disait : Pourquoi, vous occupant plutot des autres que de 
vous-meme, avez-vous continuellement les yeux ouverts sur leurs momdres defauts pour les blamer et les condamner, 
tandis que vous les fermez sur vos propres defauts qui sont beaucoup plus considerables ? (Ces paroles s'adressent a 
tous les Chretiens en general, mais plus specialement a ceux qui, charges d'instruire et de reprendre les autres, ont soin 
de punir les plus legers manquements du prochain, sans se mettre en peine de se chatier eux -memes de leurs propres 
peches.) De quel droit iriez-vous dire a votre frere innocent ou moins coupable que vous : Mon frere, laissez-moi oter 
de votre ceil cette paille qui le gene, c'est-a-dire permettez, souffrez avec patience que je corrige en vous les moindres 
imperfections, lorsque vous-meme n'apercevez pas la-poutre qui vous aveugle (Luc. VI, 42). « Apercevoir et corriger les 
fautes du prochain, dit saint Chrysostome (Horn. XVII Oper. imp.), n'appartient pas a tout le monde, mais seulement 
aux Saints et aux ministres de Dieu. Lout pretre qui veut instruire le peuple doit commencer par s'instruire lui-meme. » 
Aussi Jesus-Christ ajoute : Hypocrite, vous qui affichez des vertus que vous n'avez pas (car souvent le mechant accuse 
l'homme de bien pour paraitre juste et abaisse les autres pour s'elever), enlevez d'abord de votre ceil la poutre qui vous 
nuit, c'est-a-dire effacez par une sincere penitence les graves peches qui souillent votre ame ; car vous devez mieux 
vous connaitre que vous ne connaissez les autres, et vous pouvez plus facilement decouvrir les fautes considerables que 
les petites ; d'ailleurs vous devez preferer vos mterets a ceux d'autrui, et plus les peches que vous avez commis sont 
grands, plus aussi les dangers auxquels ils vous exposent sont redoutables. Ensuite, quand vous aurez ainsi purifie votre 
ceil, c'est-a-dire votre conscience, vous y verrez mieux pour arracher la paille qui est dans I'ceil de votre frere, c'est-a- 
dire pour extirper de son coeur les plus petites imperfections en le reprenant ; car la conscience purifiee est clairvoyante, 
tandis que la conscience souillee, obscurcie par le peche, est aveugle. En agissant de cette mamere, vous corrigerez 
votre frere plus encore par vos exemples que par vos paroles, et vous eviterez ce terrible reproche du Seigneur (Luc. IV 
23) : Medecin gueris-toi toi-meme ; et cet autre de l'Apotre (Rom. II, 21) : Vous qui instruisez les autres, vous ne vous 
instruisez pas vous-meme . Ainsi la charite bien ordonnee consiste a commencer par soi-meme, en sorte que nous devons 
d'abord nous corriger avant de corriger les autres. 
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Pour bien remplir le devoir de la correction envers le prochain, ll faut observer differentes choses : d'abord 
garder un ordre tel que Ton commence a se reformer soi-meme, avant de reformer les autres ; ensuite traiter avec 
douceur le prochain que Ton veut corriger ; n'avoir pour mobile de sa conduite que le zele de la charite ; considerer les 
diverses circonstances de temps et de lieu, et les suites qui peuvent resulter des reprimandes. II est ordinaire et comme 
naturel aux hommes d'attenuer leurs propres peches, et d'exagerer ceux d'autrui. « Flatter ses propres defauts et blamer 
ceux du prochain, dit saint Hilaire (Canon. V, in Matth.), c'est la un vice dont peu de Chretiens sont exempts. » « C'est 
pourquoi, selon saint Augustin (lib. II, de serm. Domin. 30), lorsque le devoir nous oblige de reprendre et de corriger les 
fautes des autres, nous devons agir avec prudence et charite. Examinons d'abord si nous n'avons jamais ete nous-memes 
sujets au vice que nous voulons reprendre et corriger en notre frere. Si nous avons pu nous en garantir, pensons que 
nous sommes hommes et que nous aurions pu y tomber ; si, au contraire, nous avons autrefois commis de pareilles 
fautes et que nous ayons pu nous en corriger, rappelons-nous la grande faiblesse de notre nature commune, afin que nos 
avis ou nos reproches soient dictes non par la haine, mais bien plutot par la misericorde. Enfin si nous reconnaissons en 
nous-memes les defauts que nous avons a corriger dans notre frere, ne le reprenons pas avec aigreur, mais avec 
compassion et invitons-le a se joindre a nous et a faire avec nous les efforts necessaires pour sortir ensemble de ces 
mauvaises habitudes. A moins d'une grande necessite, conclut saint Augustin, il ne faut pas user de rigueur dans la 
correction fraternelle, et encore, dans ce dernier cas, nous devons agir en vue de Dieu et non pour nous-memes. » — « 
En tout cela, dit saint Basile (in Regul. brevior), nous devons considerer combien il est difficile de juger les autres, 
parce que, pour remplir ce devoir, il faut commencer par se juger soi-meme, et c'est la le point le plus epineux. En effet, 
comme l'oeil du corps qui voit les objets exterieurs ne peut se regarder lui-meme, de meme aussi l'esprit de l'homme qui 
est occupe a reformer les defauts du prochain ne peut que tres-difficilement apercevoir les siens. » Remarquons que les 
peches de celui qui reprend les autres peuvent etre publics ou caches ; s'ils sont publics, il peche doublement, et par 
presomption et par le scandale qu'il donne ; s'ils sont occultes, il ne peche que par presomption, et meme il ne peche pas 
du tout, si avant de reprendre son frere il concoit du repentir et fait la correction en toute humilite. 

Comme il arrive quelquefois que des predicateurs trop empresses pour accomplir leur ministere annoncent aux 
peuples des verites au dessus de leur intelligence, et que par la ils nuisent plus qu'ils ne servent a leurs auditeurs, Jesus- 
Christ ajoute (Matth. VII, 6) : Ne donnez pas les choses saintes aux chiens, c'est-a-dire gardez-vous de pubher et de 
reveler les mysteres de la sainte Ecriture et les secrets de la foi chretienne, ou les sacrements de l'Eglise catholique, en 
prechant ces mysteres ou en conferant ces sacrements aux detracteurs et aux ennemis de la verite. Gardez-vous 
egalement de jeter vos perles aux pourceaux, dans la crainte qu'ils ne les foulent aux pieds . En d' autres termes : 
N'exposez point les purs enseignements du salut devant ceux dont l'intelligence est obscurcie et le cceur corrompu ; ils 
les dedaigneraient et les mepriseraient : se tournant meme contre vous, ils vous accableraient de leurs insultes et de 
leurs blasphemes, et finiraient par attaquer la verite et vilipender la simplicite de l'Evangile. Selon saint Augustin (lib. 
II, de serm. Dom. 3 1 et 32), « deux choses s'opposent a ce que les hommes goutent les matieres spirituelles, le mepns 
figure par les pourceaux et la haine representee par les chiens. Gardons-nous done de les exposer devant ceux qui ne les 
comprennent pas, de peur qu'ils ne les poursuivent de leur aversion ou qu'ils ne les avilissent par leur dedain. » 

De peur que quelque mmistre de la religion, convaincu de sa propre ignorance, ne vienne dire : Mais quelles 
sont les choses saintes que vous me defendez de dormer aux chiens ? quelles sont les perles que vous me defendez de 
jeter devant les pourceaux ? je ne sais pas encore si je les possede ; Jesus-Christ ajoute (Matth. VII, 7) : Demandez par 
la foi et par une priere fervente et vous recevrez ce qui vous manque ; cherchez par l'esperance et par une conduite pure 
et vous trouverez ; frappez par la charite et par la perseverance, et Von vous ouvrira. Saint Chrysostome dit a ce sujet 
(Horn. XXVIII Op. imp.) : « Demandez et vous recevrez ; alors ce que vous ne pouvez faire par le moyen de la nature, 
vous le ferez aisement par la grace du Tout-Puissant. Dieu en creant les animaux, a donne aux uns des pieds agiles, aux 
autres des ailes legeres, des griffes, des dents, un bee et des cornes, afin qu'ils puissent se defendre contre leurs ennemis 
ou leur echapper par la fuite, comme aussi chercher leur nourriture ; mais il a refuse tous ces avantages a l'homme dont 
il voulait etre la principale ressource ; car il voulait que ce dernier, persuade de sa faiblesse, dans ses pressants besoins 
eut recours a son seul Createur, « Si, selon la parole meme de Jesus-Christ, dit saint Jerome (in cap. VII Matth.), celui 
qui demande recoit, si celui qui cherche trouve, si on ouvre a celui qui frappe, il s'ensuit clairement que celui qui ne 
recoit pas, qui ne trouve pas, et a qui on n'ouvre pas, n'a pas demande, cherche ou frappe avec les conditions necessaires 
pour reussir. » Saint Chrysostome ajoute : « Des qu'on ne peut elever aucun doute sur la bonte infailhble de Celui qui 
donne, on doit attribuer l'insucces de la demande a la negligence de celui qui sollicite. » « Notre- Seigneur Jesus-Christ, 
dit saint Augustin (Serm. XXIX de verbis Domini), se joint a nous ici-bas pour demander et dans le ciel il s'unit a son 
Pere pour donner. S'il ne voulait pas nous accorder ce que nous demandons, est-ce qu'il nous engagerait ainsi a 
demander ? Rougissons enfin de notre apathie et de notre paresse. II souhaite plus vivement nous donner que nous ne 
desirons recevoir, il a plus de misericorde que nous n'avons de miseres a soulager. S'il nous engage a prier, c'est 
uniquement pour que nous puissions en profiter. A sa voix sortons de notre engourdissement, croyons a sa promesse et 
conjurons-le de nous accorder ce qui doit nous rejouir eternellement. » Ainsi parle saint Augustin. 

Pour que notre priere soit digne d'etre exaucee, elle doit reunir trois conditions indispensables. D'abord, elle 
doit etre pieuse et juste, c'est-a-dire n'avoir pour objet que notre salut et ce qui doit nous y conduire ; car, relativement 
aux biens temporels, il est souvent plus avantageux pour nous de ne pas etre exauces. En second lieu, la priere doit etre 
perseverante, c'est-a-dire ne pas etre interrompue par des obstacles qui lui sont contraires, comme le peche mortel ; or 
celui-la ne cesse de prier qui ne cesse de faire le bien. En troisieme lieu, il faut que la priere soit faite pour nous- 
memes ; car lorsque nous demandons pour autrui, notre priere, quoiqu'accompagnee des deux premieres conditions, 
peut cependant ne pas produire de resultat, a cause des peches de celui pour lequel nous prions. Mais quand la priere 
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reunit les trois conditions susdites, elle obtient toujours son effet. C'est ce que Jesus-Christ veut nous insinuer par ces 
trois expressions {petite), demandez, mais avec piete ; (quaerite), cherchez-, mais avec perseverance ; {pulsate et 
aperietur vobis), frappez et on vous ouvrira, ici il n'est point dit qu'on ouvnra a un autre pour lequel vous frappez, mais 
seulement a vous qui frappez. Notre priere faite avec ces trois conditions sera infailliblement exaucee, et c'est pour 
mspirer cette confiance a tous les hommes que le Sauveur dit absolument sans aucune exception (Matth. VII, 8) : 
Quiconque demande comme il doit avec une foi ferme, recevra ; quiconque cherche comme il faut avec une vive 
esperance, trouvera ; quiconque frappe, par ses bonnes ceuvres, il lui sera ouvert. Ainsi la perseverance est absolument 
necessaire pour recevoir ce que nous demandons, pour trouver ce que nous cherchons, et pour qu'il nous soit ouvert 
quand nous frappons. En reiterant les memes paroles et en multipliant les expressions semblables, Jesus-Christ nous 
montre clairement combien il desire que nous le sollicitions, que nous l'importunions, que nous lui fassions meme 
violence par nos instances et nos prieres continuelles. Un poete paien a dit (Virgil, in Georg.) : Un travail obstine 
triomphe de tout ; et nous pouvons dire egalement : Une priere perseverante triomphe de Dieu meme. 

II arrive quelquefois que ce que nous demandons, meme pour notre salut, ne nous est pas immediatement 
accorde ; mais alors Dieu differe, pour nous le dormer dans un temps plus convenable, et aussi afin que, par ce delai, 
l'objet nous devienne plus cher ; ce que nous avons desire longtemps, nous le recevons avec plus de plaisir, tandis que 
ce que nous obtenons promptement s'avilit a nos yeux. Si nous voulons etre exauces, nous devons aussi dans nos 
prieres, eviter toute parole oiseuse ; car, selon saint Gregoire, « Dieu nous ecoute d'autant moins que nous melons a nos 
prieres des paroles vaines et inutiles. » En outre, que celui qui prie, cherche a s'entendre lui-meme, s'il veut que Dieu 
l'exauce ; car, d'apres saint Ambroise (In cap. XI Luc), « Dieu n'ecoute pas la priere de celui qui n'est pas lui-meme 
attentif a ce qu'il dit. » Dieu veut que nous ayons soin de lui demander ce qu'il a resolu de nous donner Saint Bernard 
dit egalement (Horn. IV, super missus est) : Dieu exige que nous lui demandions ce qu'il nous a promis ; et il nous a 
promis beaucoup de choses qu'il a resolu de nous accorder, afin que cette promesse excite notre ferveur, et que par nos 
prieres ardentes, nous mentions les graces qu'il a l'intention arretee de nous octroy er Jesus-Christ ne precise pas ce que 
recevra celui qui demande, ou ce que trouvera celui qui cherche, parce que tantot Dieu nous exauce selon nos desirs, en 
nous accordant ce que nous lui demandons, tantot il nous exauce selon nos merites, en nous donnant toute autre chose 
que ce que nous avons demande, mais toujours l'equivalent et souvent beaucoup mieux ; c'est ainsi que les bons et les 
justes sont quelquefois mieux exauces, en ne recelant pas ce qu'ils demandent, que s'ils le recevaient. « Ne vous 
inquietez pas, dit saint Augustin (Serm. LIU de verbis Dom.), si Dieu ne vous exauce pas selon votre volonte ; car 
quelquefois dans sa colere, il vous accorde ce que vous demandez, tandis qu'il vous le refuse dans sa misericorde. Etant 
notre medecin, il sait ce qui nous est avantageux et ce qui nous est nuisible, de facon que ce qu'il refuse a notre desir, il 
l'accorde a notre salut. Apprenez par la, mes freres, quand vous priez, a vous abandonner entierement au Seigneur 
comme a votre medecin. Laissez-le faire ce qu'il juge expedient et qu'il vous suffise de lui decouvrir votre maladie, il ne 
convient qu'a lui d'y appliquer le remede ; s'il ne fait pas ce que vous voulez, il fait ce qui vous est le plus utile et s'il 
n'exauce pas votre desir, c'est pour votre bien. » « Que nul de vous, dit saint Bernard (Serm. V, in Quadrages.), ne 
s'avise de mepnser son oraison ou de n'en tenir aucun compte, car celui a qui elle s'adresse en tient compte lui meme, et 
il saura bien nous donner ce que nous demandons, ou ce qui nous sera le plus avantageux. » 

Notre divm Maitre exhortait souvent ses disciples a la priere, il la recommandait lui-meme par son exemple, et 
leur alleguait de nombreuses preuves pour leur en demontrer souvent la vertu et l'efficacite. Sa puissance est en effet 
inappreciable ; elle attire sur nous toutes sortes de biens, ecarte de nous toutes sortes de maux. Ainsi, voulez-vous 
supporter patiemment les adversites ? Que la priere soit votre refuge. Voulez-vous surmonter les tentations et toutes les 
mauvaises inclinations ? Que la priere soit votre arme. Voulez-vous decouvrir les ruses du demon, et eviter tous les 
pieges qu'il peut vous tendre ? Priez. Voulez-vous vivre avec joie dans le service de Dieu, sans vous laisser abattre par 
les difficultes et les afflictions ? Livrez-vous a l'oraison. Voulez-vous avancer dans les exercices de la vie spirituelle et 
renoncer aux desirs de la chair ? Adonnez-vous a la priere. Voulez-vous entretenir dans votre ame les bonnes affections, 
les samtes pensees et progresser dans la ferveur de la devotion ? Ayez recours a la priere. Voulez-vous chasser ces 
vaines imaginations qui, comme des mouches importunes, dissipent votre esprit ? Appliquez-vous a l'oraison. Voulez- 
vous affermir votre coeur dans la sainte resolution d'accomplir toujours le bon plaisir de Dieu ? Adonnez-vous a la 
priere. Voulez-vous etre delivres des vices et ornes des vertus ? Vaquez a l'oraison. Voulez-vous gravir la sainte 
montagne de la contemplation et jouir des doux embrassements de votre divin Epoux ? L'oraison vous servira de guide. 
Voulez-vous gouter les celestes douceurs et posseder les dons merveilleux dont Dieu favonse les ames privilegies ? 
Faites vos delices de l'oraison. En un mot, la priere est utile dans toutes les necessites, soit pour eloigner de nous les 
esprits malins, soit pour attirer a nous les esprits bienheureux. « Quand un homme attaque pousse un cri, dit le 
Venerable Bede, les voleurs s'enfuient, les voisins se reveillent et volent au secours ; de meme au cri de la priere les 
demons prennent la fuite, tandis que les Anges et les Saints accourent a notre aide. » Entre Babylone et Jerusalem, dit 
saint Bernard (in Sententiis), il existe un messager tres-fidele, connu du Roi et de la cour, c'est la priere ; a travers le 
silence et l'obscurite de la nuit, par des sentiers inconnus, elle penetre jusqu'au trone du Monarque, et par ses 
sollicitations, ses importunites, le force, pour ainsi dire, de venir au secours de celui qui l'implore. 

D'apres tout ce qui precede, vous pouvez reconnaitre quelle est la puissance et l'efficacite de la priere ; afin de 
le prouver il n'est pas necessaire de citer les exemples tires de la sainte Ecriture, notre experience seule suffit. Ne 
voyons-nous pas et n'apprenons-nous pas chaque jour que des personnes simples et illettrees obtiennent de Dieu par le 
moyen de la priere, des faveurs semblables a celles dont nous venons de parler, et meme de plus grandes encore ? La 
preuve que la grace de Dieu habite dans notre coeur, c'est notre zele pour vaquer souvent a l'oraison. C'est pourquoi saint 
Augustin dit : « Tant que vous n'avez pas abandonne l'habitude de la priere, ne perdez pas courage, la misericorde de 
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Dieu ne vous a pas abandonne ; et pour vous montrer en un mot toute son utilite, je vous dirai qu'elle est necessaire au 
salut. » Le meme saint Docteur ajoute : Nous croyons que nul ne peut etre sauve a moins qu'il ne soit appele de Dieu ; 
que nul n'est appele de Dieu, si, avec le secours de sa grace, il ne pratique les oeuvres de salut, et que ce secours de la 
grace ne peut etre merite que par le moyen de la priere. Appliquez-vous done a l'oraison ; que ce soit la votre occupation 
favorite, apres avoir accompli les devoirs de votre etat ; quoi de plus doux et de plus consolant que de s'entretenir avec 
Dieu, comme on le fait par la priere ! » « Considerez, dit saint Chrysostome (lib. II, de orando Deo), quelle gloire, quel 
bonheur ont ete accordes a l'homme en ce monde, de pouvoir par l'oraison parler a Dieu, converser avec Jesus-Christ, 
exprimer ce que Ton veut, et demander ce qu'on desire. » 

Le Sauveur, pour augmenter la confiance que nous devons avoir dans le succes de la priere, s'elevant du moins 
au plus, confirme par des exemples les promesses qu'il avait faites. II apporte d'abord la comparaison d'un ami qui, 
fatigue de l'insistance importune de son ami, se leve au milieu de la nuit pour lui dormer les pains qu'il demande. Or, 
conclut Jesus-Christ, si un homme, pour se delivrer de l'importunite d'un ami, s'empresse de lui accorder ce qu'il 
sollicite, a combien plus forte raison Dieu se laissera-t-il flechir par une priere perseverante, en faveur de ses creatures 
qu'il affectionne ! « Dans cette comparaison, dit le Venerable Bede (in cap. XI Luc), Jesus-Christ veut prouver le plus 
par le moins ; en effet, si un homme se leve pendant la nuit pour satisfaire a la sollicitation d'un ami, non a cause de 
l'affection qu'il a pour lui, mais pour se delivrer de son importunite, combien plus Dieu qui ne se lasse point de donner 
abondamment avec joie, accordera-t-il ce qu'on lui demande ! Mais il veut etre sollicite de cette maniere, afin que ceux 
qui demandent deviennent plus dignes de recevoir ses dons. L'ami dont parle l'Evangile, dit egalement saint Augustin 
(Serm. V, de verbis Domini), obtient de son ami ce qu'il demandait, parce que, sans se rebuter d'un premier refus, il 
continue de frapper a la porte, et ce que l'amitie n'avait pu obtenu, l'importunite finit par l'emporter. Combien plus Dieu 
qui est un bon pere nous donnera-t-il, lui qui, non-seulement nous engage a le prier, mais qui s'offense de ce que nous 
ne le prions pas ! » « Cet ami allant trouver son ami pendant la nuit, dit aussi saint Ambroise (in cap. XI Luc), nous 
montre que nous devons a chaque instant du jour comme de la nuit recourir a Dieu par la priere, afin d'obtenir de lui le 
pardon de nos iniquites. En effet, si le saint roi David, malgre les grandes occupations que lui imposait le gouvernement 
de son royaume, trouvait le temps de chanter sept fois le jour les louanges du Seigneur et de lui offrir soir et matin le 
tribut de son amour et de sa reconnaissance, que ne devons-nous pas faire, nous qui sommes si loin d'atteindre a sa 
saintete ; nous qui succombons si souvent aux faiblesses de l'esprit et aux tentations de la chair ; nous qui, cheminant 
peniblement dans les sentiers tortueux de cette vie, avons si grand besoin de ce pain des forts pour ranimer notre 
courage et soutenir notre ardeur ? Prions done et prions continuellement. Dieu desire et veut que nous nous adressions a 
lui, non-seulement au milieu de la nuit, mais a chaque moment de notre vie. Assaillis de tous cotes par nos ennemis, 
tenons-nous toujours sur nos gardes ; le sommeil nous serait trop funeste, notre ame engourdie perdrait toute sa vigueur. 
Veillons done sans cesse, et frappons sans relache a la porte de notre divin Maitre. « Ainsi parle saint Ambroise. 

Le Sauveur nous propose ensuite la comparaison d'un pere de famille qui ne sait pas refuser a ses enfants les 
choses utiles et necessaires qu'ils lui demandent (Matth. VII, 9 et 10) ; et, sous trois emblemes differents, Jesus-Christ 
nous figure tout ce que nous devons demander a Dieu. Le premier embleme est tire du pam qui nous figure la charite ; 
car de meme que sans pain la table la mieux servie est incomplete, et que tous les mets sont insipides ; de meme sans la 
charite toutes nos vertus sont vaines et inutiles, et toutes nos bonnes oeuvres sont perdues pour nous. A la charite est 
opposee la durete du cceur, sigmfiee par la pierre. Aussi les deux choses que nous devons demander a Dieu, e'est qu'il 
daigne enlever toute durete de notre coeur, et le remplir de la charite. — Le second embleme est tire du poisson qui nous 
represente la foi. En effet, de meme que le poisson ne dans les eaux, loin de perir au milieu de l'agitation de ses flots, s'y 
developpe et s'y ameliore ; ainsi la foi nee dans le bapteme, loin de s'eteindre au milieu des tempetes et des angoisses de 
ce monde, s'y purifie et s'y fortifie au contraire. Au poisson, Jesus-Christ oppose le serpent qui par son venin est l'image 
de l'incredulite ou de l'heresie. Demandons a Dieu cette foi, et soyons sans inquietude ; il ne nous donnera pas un 
serpent pour un poisson. — Le troisieme embleme est celui de l'ceuf qui est le signe de l'esperance, et de meme que 
l'ceuf ne contient encore le poussin qu'en germe, ainsi notre esperance doit s'exercer non sur les biens que nous 
possedons, mais sur ceux qui nous sont promis. Comme, lorsque l'ceuf a ete echauffe et couve sous les ailes de la mere, 
le petit eclot et parait au jour ; ainsi l'esperance echauffee dans nos cceurs par les ardeurs de la charite, nous conduit 
enfin a la beatitude eternelle. A cet ceuf est oppose le scorpion, qui porte son venin dans la queue. Demandons a Dieu la 
vertu d'esperance et soyons sans inquietude, il ne nous donnera pas a sa place un scorpion qui nous precipiterait a une 
mort eternelle. Ce sont ces trois vertus de foi, d'esperance et de charite que nous devons implorer de la bonte divine, car 
sans elles nous ne pouvons operer notre salut eternel. 

Notre divin Maitre conclut, en disant (Matth. VII, 11) : Si' l'homme qui est me chant, e'est-a-dire naturellement 
enclin au mal, et dont la bonte est comme nulle, si on la compare a l'immense bonte de Dieu, sait neanmoins donner a 
ses enfants qui I'en supplient les biens temporels qu'il a regus de Dieu ; combien plus notre Pere celeste, qui par sa 
nature est souverainement bon et compatissant, nous donnera-t-il le bon esprit, e'est-a-dire tout bien spirituel, lorsque 
nous le lui demanderons, pourvu toutefois que nous n'apportions pas d'obstacles a ses dons ? Jesus-Christ designe ici 
par le bon esprit tous les biens spirituels de la grace et de la gloire, parce que, comme le dit saint Augustin, « l'Esprit- 
Saint est le don principal dans lequel tous les autres sont renfermes. Comment Dieu, dit le meme saint Docteur (Serm. 
LXI, in Joan.), pourrait-il refuser ses faveurs a celui qui l'implore, puisque lui-meme les offre a ceux qui ne les 
demandent pas ? Bien plus, comment lui qui n'a pas epargne son propre Fils en le livrant a la mort pour nous (Rom. 
VIII, 32) ne nous donnerait-il pas tout ce que nous lui demandons ? Oui certainement, il exaucera nos demandes, si 
pourtant nous observons ses commandements. Plus loin le meme saint Docteur ajoute : Si vous voulez que Dieu vous 
ecoute, il faut que prealablement vous ecoutiez Dieu lui-meme ; car, comment oseriez-vous demander a Dieu ce qu'il 
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vous a promis, si vous ne faisiez pas ce qu'il vous a present ? Commencez par accomplir ses preceptes et ensuite 
sommez-le de remplir ses promesses. Mais celui qui viole la loi divine ne merite pas que sa priere soit exaucee. » 

Voulant nous mstruire de ce que nous devons faire pour assurer le succes de nos prieres, Jesus-Christ ajoute 
(Matth. VII, 12) : Tout ce que vous desirez, conform ement aux principes de la raison et de la charite, que les autres 
f assent envers vous pour votre avantage et votre bien, faites-le vous-memes en leur faveur, dans le meme temps et le 
meme lieu. Car, comment osenez-vous solliciter votre Seigneur, si vous meconnaissiez votre propre frere ? C'est 
comme s'il disait : Si vous voulez recevoir ce que vous demandez, trouver ce que vous cherchez, entrer ou vous frappez, 
agissez envers les autres de la meme maniere que vous voudriez qu'ils agissent envers vous ; mais n esperez pas que les 
autres fassent pour vous ce que vous ne faites pas pour eux. « En d'autres termes, dit saint Chrysostome (Horn. XXIV, in 
Matth.), si vous voulez que Dieu vous exauce et vous assiste, exaucez et assistez vous-memes le prochain. Vous voyez 
par la que la priere doit etre accompagnee de la pratique des vertus. Ce que vous voulez que votre frere fasse pour vous, 
soyez disposes vous-memes a le faire pour autrui. Quoi de plus facile et en meme temps de plus equitable que ce 
precepte ? » Et parce que tous les justes en agissent ainsi, l'apotre saint Jacques (V, 16) a dit que la priere continuelle du 
juste est toute puissante. Elle est en effet une forteresse inexpugnable, une muraille d'airam au moyen de laquelle il se 
defend et defend les autres contre leurs ennemis communs. Nous en voyons un exemple frappant au livre des Nombres 
(XVI) : Aaron, se tenant au milieu des morts et des mourants, adressa ses ferventes prieres au ciel, la plaie dont Dieu 
avait frappe les murmurateurs cessa, et le feu qui devorait les rebelles s'eteignit. Commentant ce passage de la Genese 
(XVIII) ou Dieu dit a Abraham, qu'a sa priere il epargnerait les habitants de Sodome, s'il se trouvait seulement dix justes 
parmi eux, saint Ambroise (lib. II, de Abrah. VI) s'exprime eu ces termes : « Apprenons par la de quelle utilite, de quel 
secours sont pour la patrie les hommes vraiment justes. C'est leur foi qui nous defend, c'est leur vertu qui nous protege 
contre la colere divine. » Et saint Gregoire ajoute (in libro I Reg.) : « L'homme juste combat plus efficacement par sa 
priere, que d'innombrables guerriers avec leurs armes ; car si la priere du juste penetre les cieux, comment ne 
triompherait-elle pas des ennemis terrestres ? » 

Remarquons ici que dans ce precepte : Faites aux autres toutes les choses que vous desirez qu 'on fasse a vous- 
memes, Jesus-Christ s'exprime clairement en disant toutes les choses (omnia), de sorte qu'on n'accomplit pas le 
commandement, si on en omet quelqu'une, surtout quand on peut la faire, a moins qu'on en soit dispense par 
l'accomplissement d'un devoir plus important. Que devons-nous done penser de ceux qui violent le precepte, non- 
seulement en ne faisant pas aux autres le bien qu'ils doivent leur faire, mais souvent meme en leur faisant le mal qu'ils 
ne voudraient pas qu'on fit a eux-memes ? Celui qui veut etre parfait est oblige d'accomplir les deux parties de ce 
precepte, e'est-a-dire de faire au prochain tout le bien qu'il peut lui faire, et de ne jamais lui faire de mal. Les imparfaits 
ne sont tenus qu'a la seconde partie, mais non a la premiere, sauf dans le cas de necessite ; car alors la premiere devient 
d'obligation, tandis que dans les autres circonstances elle est simplement de conseil et de subrogation. La loi naturelle a 
ce sujet renferme un double precepte ; le premier, qui est negatif, est ainsi exprime dans le livre de Tobie (IV, 16) : Ne 
faites pas aux autres ce que vous seriez fdche qu'on vous fit a vous-meme ; le second, qui est affirmatif, est celui dont il 
s'agit ici, et il renferme en lui-meme le precepte negatif. « Nous avons deux moyens de parvenir a la vertu, dit saint 
Chrysostome (Homil. in Psalm. V), le premier qui consiste a ne pas faire de mal et le second a faire du bien, mais le 
second contient le premier. » — Le precepte affirmatif oblige a une plus grande perfection que le precepte negatif ; c'est 
pourquoi il est contenu dans la nouvelle loi qui est plus parfaite que l'ancienne. La loi ancienne defend de faire du mal, 
la nouvelle ordonne de faire du bien a tous, meme aux mechants et a nos ennemis. Comme la charite est patiente et 
bienfaisante (I Corin. XIII, 4), non-seulement elle supporte les injures de la part du prochain, mais encore elle le 
previent par sa bonte, de maniere a le forcer a l'amour par ses bienfaits. Admirons l'excellence et la perfection de ce 
commandement ; en l'accomplissant nous obligeons, pour ainsi dire a force de bienfaits, nos ennemis a nous aimer. 
Aussi, le divin Maitre ne nous dit pas : Faites aux autres comme ils font a vous-memes, mais faites aux autres comme 
vous voudriez qu'ils fissent a votre egard. Quiconque observerait cette regie de conduite n'offenserait jamais personne, 
pas plus qu'il ne voudrait etre blesse lui-meme, et ferait a l'egard des autres tout le bien qu'il desirerait pour lui-meme. 
Celui en effet, qui desire faire a son prochain tout le bien qu'il souhaite etre fait a lui-meme est toujours dispose a se 
montrer bienfaisant, meme envers les mechants, et plus genereux encore envers les bons. 

Pour rehausser l'excellence de ce precepte, Jesus-Christ ajoute : En cela consistent la Loi et les Prophetes. 
Comme s'il disait : l'observation de ce precepte, c'est l'accomplissement de la loi naturelle d'abord, de cette loi ecrite 
dans le cceur et gravee dans la conscience de tous les hommes pour leur faire distinguer le vice et la vertu ; c'est aussi 
l'accomplissement de la Loi mosaique, et de l'enseignement des Prophetes. En effet, tout ce que la Loi a prescrit, tout ce 
que les Prophetes ont annonce, tout ce que les saintes Ecritures renferment, est resume en ces quelques mots : Aimez 
votre prochain comme vous-meme, pourvu toutefois que cette affection precede de l'amour que nous avons pour Dieu. 
Tous les autres preceptes qui reglent les devoirs de l'homme a l'egard du prochain ne sont que les consequences de ce 
premier prmcipe. C'est pourquoi l'apotre saint Paul dit (Rom. XIII, 8) : Celui qui aime son prochain, accomplit la Loi. 
Saint Chrysostome dit aussi (Horn. VII Oper. imp.) ; « Le Sauveur a voulu comprendre tout ce qui nous est necessaire 
pour arriver au salut, dans ce seul precepte qui consiste a faire aux autres ce que nous desirons qu'ils nous fassent. En 
effet, selon la parole du divin Maitre, ce seul commandement renferme tous les autres expnmes par la Loi et publies par 
les Prophetes. En effet tous les preceptes de la Loi et des Prophetes que contiennent les differents livres de l'Ecriture se 
trouvent reunis ici en abrege, comme les innombrables rameaux des arbres en une seule racine. Puisque nous desirons 
ne recevoir des autres que des choses bonnes et utiles, agissons de la sorte a leur egard, et de cette maniere 
accomplissant les preceptes de la Loi et des Prophetes, nous meriterons d'obtenir du Seigneur les recompenses promises 
a notre obeissance et a notre fidelite. » Ainsi s'exprime saint Chrysostome. 
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II est done bien doux le joug de notre divin Maitre, et son fardeau est bien leger, puisque sa loi et ses preceptes 
relativement au prochain se reduisent a une seule regie si simple et si courte. Dans une autre occasion, Jesus-Christ 
parlant du double precepte de l'amour de Dieu et du prochain, ne dit pas seulement, comme ll le fait ici : En cela 
consistent la Loi et les Prophetes, mais e'est la toute la Loi et tous les Prophetes, comme pour montrer qu'a l'amour du 
prochain il fallait joindre l'amour de Dieu. Neanmoins des interpretes pensent que l'amour de Dieu est compris dans le 
premier passage qui nous occupe ; parce que, disent-ils, nous ne pouvons aimer notre prochain sans aimer Dieu, et nous 
ne pouvons aimer Dieu sans aimer notre prochain. Si nous reflechissons serieusement sur ces preceptes du Seigneur, 
nous verrons avec douleur combien peu de personnes les observent dans toute leur etendue. Quant au precepte 
affirmatif expnme dans l'Evangile par ces paroles : Faites aux autres tout ce que vous desirez qu'ils vous /assent, je ne 
sais pas vraiment si on pourrait trouver un Chretien qui l'observe parfaitement de nos jours. Quant au precepte negatif, 
tel que nous le lisons au livre de Tobie (IV, 16) : Ne faites pas aux autres ce que vous seriez fache qu'on vous fit, si 
quelques-uns le mettent en pratique, helas ! ils sont bien rares ; car le plus souvent, selon saint Chrysostome, nous 
faisons eprouver aux autres ce que nous ne voudrions pas eprouver nous-memes. C'est ce que nous voyons non- 
seulement chez les seculiers, mais encore parmi les religieux ; car, souvent au detriment de leurs freres, ils leur retirent 
des personnes ou des choses qui leur sont utiles, et se debarrassent eux-memes de celles qui leur sont inutiles. Mais en 
agissant ainsi et de differentes autres manieres, nous violons le precepte du Seigneur qui defend de faire a autrui ce que 
nous ne voudrions pas qu'on nous fit ; aussi, il n'est pas etonnant qu'on nous fasse ensuite ce que nous ne voudrions pas. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, qui nous enseignez a exercer la misencorde envers tous et a ne porter de jugement contre 
personne, accordez-moi d'accomplir ce que vous enseignez, afin que par votre grace je puisse vous etre agreable. Vous 
nous exhortez a prier, et vous voulez sans doute nous exaucer, vous qui nous avertissez sans cesse de vous invoquer. Je 
demande done puisque vous le commandez, je cherche puisque vous l'ordonnez, je frappe puisque vous l'enjoignez. 
Vous qui me faites la grace de demander, faites-moi celle de recevoir ; vous qui me donnez le moyen de chercher, 
donnez-moi celui de trouver ; vous qui m'apprenez a frapper, ne refusez pas de m'ouvrir afin que je puisse entrer. Ce que 
vous m'aidez a delirer, aidez-moi a l'obtenir ; veuillez me procurer ce que je dois vous offnr ; gardez en moi ce que vous 
exigez de moi, afin que vous daigniez couronner ce que vous daignez octroyer. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XL 

Fin du Sermon sur la Montagne 
De la voie etroite — Conclusion 

Matth. VII, 13-28 



Jesus-Christ venait de prescrire des choses nouvelles et difficiles a pratiquer, en exigeant que ses disciples 
fussent affranchis de toutes passions. Aussi, afin d'encourager ceux qui pourraient lui dire : Vos preceptes sont trop 
rigoureux, le chemin que vous tracez est impraticable, il ajoute (Luc. XIII, 24) : Efforcez-vous d'entrer par la porte 
etroite ; comme s'il disait : Mes commandements sont penibles, il est vrai, et difficiles a observer, mais leur 
accomplissement vous mentera les recompenses eternelles et l'entree des cieux. Combattez vaillamment, declare -t-il 
sans equivoque (Matth. XI, 12) ; car le royaume des cieux souffre violence, et ceux-ld seuls I'emportent, qui le ravissent 
de force. Ne faut-il pas, en effet, de grands efforts pour que l'homme terrestre devienne citoyen du ciel ? C'est la un bon 
et saint combat d'emulation dont nous donnent un admirable exemple les genereux soldats de la legion Lhebaine, qui 
rivalisaient entre eux a qui le premier remporterait la palme du martyre. Mais helas ! aujourd'hui les hommes se 
disputent sur le point d'honneur, sur les preseances et les dignites, a qui obtiendra plus do distinctions et de richesses, a 
qui se vengera de ses ennemis d'une maniere plus eclatante, ou sur toute autre chose semblable. — Pour donner plus de 
poids a ses paroles, le Sauveur conclut en ces termes(Matth. VII, 13 et 14) : Entrez done par la porte etroite ; car la 
porte large et la voie spacieuse conduisent a la perdition et pourtant ils sont nombreux ceux qui y entrent. Oh ! qu'elle 
est etroite la porte, qu'elle est ardue la voie qui mene a la vie, et qu'ily en a peu qui la trouvent ! Ne parait-il pas en 
effet dur et penible de jeuner, de veiller, de reprimer ses passions, de se priver des satisfactions terrestres, et de renoncer 
a sa propre volonte ? Ne semble-t-il pas tout au contraire doux et agreable de vivre au gre de ses caprices, de se livrer 
aux delices de la table, aux plaisirs des sens, et a toutes les puissances du monde ? Aussi presque tous marchent dans 
cette voie large, tandis que bien peu suivent l'etroit sentier. 

Saint Chrysostome dit a ce sujet : « Quoi done ! Dieu nous ordonne de marcher dans la voie etroite qui conduit 
a la vie, et nous nous obstinons a suivre la voie large qui conduit a la mort ! Que les mondains se jettent dans cette voie 
large et spacieuse, nous ne devons pas en etre surpris ; mais ce qui doit nous etonner, c'est que ceux meme qui semblent 
avoir embrasse la croix pour suivre Jesus-Christ s'obstinent a courir dans cette voie de perdition. Si, par exemple, un 
religieux doit changer de monastere, il s'occupe d'abord et avant tout de savoir si sa nouvelle habitation est situee dans 
un lieu fertile et agreable, et s'il y trouvera le repos et l'abondance. S'agit-il meme de se retirer dans la solitude et le 
desert, il s'informe prealablement s'il y trouvera la paix et toutes les choses necessaires a la vie. Un ecclesiastique est-il 
promu a une charge, a une dignite quelconque, il veut savoir si cet emploi est avantageux et lucratif, s'il y trouvera la 
tranquilhte, les avantages temporels et tout ce qui fait la joie et le bonheur des mondains. O homme, que faites-vous et 
quel est ce langage ! Quoi ! Dieu vous ordonne de marcher dans la voie ardue, et vous vous preoccupez de l'abondance 
et de la tranquilhte ! Dieu vous commande de passer par la porte etroite, et vous cherchez vos aises et vos commodites ! 
quel aveuglement ! quelle folie ! Les officiers des princes ne s'inquietent que du gain qui doit etre le prix de leur 
ministere, et lorsqu'ils sont assures de la recompense de leurs services, rien ne les arrete. Ainsi, le ministre d'un roi 
supporte avec joie les peines et les fatigues, il ne reculera pas meme devant les fonctions les plus viles et les plus 
abjectes, si son maitre l'exige ; il entreprendra les voyages les plus lointains et les plus perilleux, il subira les injures et 
les mepris, il supportera le chaud, le froid, toutes les intemperies des saisons ; l'esperance du gain lui rend tout-facile ; la 
crainte meme d'une mort subite et prematuree dans des contrees etrangeres ne saurait reprimer son ardeur. II s'arrachera 
sans regret a l'affection d'un pere, d'une mere, a la tendresse d'une epouse et d'enfants cheris ; il quittera sa patrie, ses 
amis les plus chers ; l'amour de for l'aveugle, l'endurcit et le rend insensible aux fatigues et meme a la douleur. Et nous, 
Chretiens, nous qui ne devons pas courir apres la fortune, mais apres la sagesse veritable ; nous qui devons aspirer, non 
pas aux biens terrestres et perissables, mais aux biens celestes et eternels, a ces biens superieurs a tout ce que Vail a 
jamais vu, que Voreille a jamais entendu, que Vintelligence de l'homme a jamais compris (I Cor. II, 9) ; nous qui, pour 
les obtenir, devons faire violence au ciel, nous nous preoccupons des besoins, des plaisirs, des satisfactions du corps ! 
Combien nous sommes moins courageux et plus delicats que les mondains ! Est-ce ainsi que vous devez parler et que 
vous devez agir, hommes de peu de foi ? Quoi done ! vous voulez parvenir a la conquete du ciel, vous voulez emporter 
comme d'assaut le royaume de Dieu, et vous vous inquietez de savoir si vous ne rencontrerez pas quelque obstacle sur 
votre passage, si vous n'aurez pas quelque fatigue, quelques peines, quelques travaux a supporter dans la route ! quelle 
mollesse ! quelle lachete ! Et vous ne rougissez pas de honte ? Vous n'etes pas couverts de confusion ? Vous ne vous 
cachez pas sous terre ? Quand meme vous auriez a supporter tous les travaux possibles, a affronter tous les dangers, a 
endurer les ignominies, les haines, les calomnies, les injustices les plus criantes ; quand meme vous seriez exposes a la 
faim, au fer, au feu, a la dent des betes ; quand, en un mot, toutes les miseres, toutes les afflictions, tous les supplices 
viendraient fondre sur vous, qu'est-ce que tout cela, je vous le demande, sinon des minuties et des bagatelles, en 
comparaison des recompenses qui vous sont promises et du royaume eternel qui vous est destine ? Chassez de votre 
coeur ces craintes vaines et pueriles. Seriez-vous assez laches, assez vils, assez miserables, lorsque vous pretendez 
parvenir au ciel, pour desirer le repos et les consolations de la terre ? quand meme ils nous seraient offerts, nous ne 
devrions pas les accepter mais les rejeter loin de nous. Combien peu parmi nous, mes freres, sont embrases de l'amour 
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vrai et sincere des biens celestes ! autrement toutes les peines, toutes les afflictions et les epreuves de cette vie, ne 
seraient pour nous qu'un jeu et qu'un objet de nsee. » Tel est le langage de saint Chrysostome touchant la voie large. 

Ecoutons mamtenant saint Gregoire nous parler de la voie etroite en ces termes (lib. XVII, Moral, 14) : « La 
regie de conduite que nous devons suivre pour bien vivre ici-bas n'est pas une voie spacieuse, mais plutot un sentier 
etroit dans lequel chacun doit se renfermer avec soin pour marcher prudemment dans l'observation des 
commandements. En effet, vivre dans le monde et ne rien convoiter dans ce monde ; ne point desirer le bien d'autrui et 
ne pas meme s'attacher a son propre bien ; mepriser les louanges des hommes et aimer les humiliations en vue de Dieu, 
fuir la gloire et rechercher le mepris : dedaigner les flatteurs et honorer nos detracteurs ; pardonner enfin a ceux qui 
nous font du mal et conserver dans son coeur la volonte sincere de leur faire du bien, n'est-ce pas la marcher dans la voie 
etroite ? Toutes ces vertus sont autant de petits sentiers que nous parcourons durant cette vie, et qui s'elargiront pour 
nous dans l'avenir ; car notre recompense dans l'eternite sera d'autant plus grande que nous aurons ete plus a l'etroit dans 
le temps. La science parfaite consiste dans la pratique de toutes ces vertus et aussi dans la persuasion que de nous- 
memes nous ne pouvons y parvenir. » — Saint Jean, abbe du Mont-Sinai, s'exprime ainsi sur le meme sujet : « Ne nous 
abusons point, mais considerons attentivement notre conduite a cet egard ; car souvent nous pensons marcher dans la 
vie etroite du salut lorsqu'on realite nous suivons la voie large de la perdition. Voulez-vous savoir dans quelle voie vous 
marchez ? Pratiquer les jeunes et les mortifications, veiller sans cesse et passer les nuits en pneres ; supporter la faim et 
la soif ; se mettre au dessus des railleries et des insultes ; renoncer a sa propre volonte pour obeir a celle des autres ; 
souffrir patiemment sans murmurer les douleurs, les calomnies et les injures ; se resigner et s'humilier sous les fausses 
accusations et les faux jugements, c'est la marcher dans la voie etroite : vous reconnaissez-vous dans ce tableau ? 
Heureux ceux qui sont entres dans cette voie, parce que le royaume des cieux leur appartient. » Ainsi parle saint Jean 
Climaque. 

Mais, direz-vous peut-etre, pourquoi Jesus-Christ nous dit-il ici que la voie qui conduit a la vie est ardue, et 
que la porte du ciel est etroite, tandis que ailleurs il nous assure que son joug est doux et son fardeau leger ? N'en 
soyons pas surpris ; car de meme qu'un fardeau, quoique pesant en lui-meme, est appele leger relativement au prix 
considerable accorde a celui qui le porte, ainsi les maux presents sont peu de chose en comparaison de la gloire future 
qui doit en etre la recompense. Dans un autre sens, cette voie peut etre appelee large ; car l'amour des biens celestes 
dilate et agrandit notre coeur, puisque les travaux et les souffrances de cette vie ne sont pas en proportion de la gloire 
future qui nous est reservee. Cette meme voie peut egalement etre appelee etroite, parce que l'amour des biens celestes 
resserre et retrecit en nous l'affection des biens perissables et nous en eloigne. — C'est pourquoi saint Chrysostome dit 
(Horn. XXIV in Matth.) : « Si le chemm du ciel est dur et penible, il est en meme temps doux et aise, car les peines et 
les fatigues de cette vie passent et nous conduisent au bonheur de l'eternite. La vie presente est le temps des epreuves, 
l'eternite en sera la recompense. Les souffrances et les douleurs s'evanouiront, mais la gloire qu'elles nous auront 
meritee durera toujours ; c'est la ce qui doit nous animer et nous consoler. Efforcons-nous done de triompher des 
difficultes et des obstacles, afin de remporter le prix qui nous est propose ; car, pour regner avec Jesus-Christ, il faut 
souffrir avec Jesus-Christ, et celui-la seul sera couronne qui aura legitimement combattu (II. Tim. II, 5). » Plus loin, le 
meme saint Docteur ajoute : « Regarder comme trop penible et trop dur le chemm qui conduit au ciel, n'est-ce pas 
avouer sa paresse et sa lachete ? Quoi done ! si, dans l'espoir d'acquerir des biens temporels et perissables, le marin ne 
craint pas d'affronter les flots et les tempetes, le laboureur les intemperies des saisons, le guerrier les blessures et meme 
la mort, l'athlete les coups et les mauvais traitements, avec quelle ardeur le Chretien ne devra-t-il pas braver les maux de 
la vie presente pour obtenir les recompenses de la vie eternelle. Nous ne devons pas considerer les peines et les fatigues 
de la voie etroite, mais la gloire qui en est le but, ni les joies et les plaisirs de la voie large, mais l'abime ou elle conduit. 
» Ainsi parle saint Chrysostome. 

Pour nous faire comprendre combien il est doux et facile d'observer les preceptes du Seigneur, le meme saint 
Chrysostome continue ainsi : « D'apres tout ce que nous venons de dire, ne cherchons pas plus longtemps a nous 
soustraire par la desobeissance a l'accomplissement des commandements de Dieu ; car plus nous y serons fideles, plus 
aussi nous y trouverons de bonheur et de joie. Si quelques-uns y rencontraient encore quelque peine, quelque difficulte, 
qu'ils pensent a l'engagement volontaire qu'ils ont pris de s'y soumettre pour l'amour de Jesus-Christ, et alors ce qui leur 
parait dur leur deviendra doux et agreable. En effet si nous avions cette pensee continuellement presente a l'esprit, rien 
ne nous semblerait insupportable, mais au contraire tout nous serait consolant. Le travail, quand on s'y livre avec un 
ardent amour, n'est plus un travail, mais une satisfaction et un plaisir. Si parfois vous eprouvez encore quelque tentation 
ou de cupidite, ou de sensualite, adressez-vous a votre ame : tu t'attristes, 6 mon ame, parce que je te prive en ce 
moment d'un plaisir ou d'une satisfaction sensibles ; rejouis-toi plutot, car par la je t'assure un royaume eternel. Ce n'est 
pas pour l'amour des hommes qu'il faut agir, mais pour l'amour de ton Createur, envers lequel tu t'es engagee par des 
promesses solennelles. Attends quelque temps encore, et tu verras les grands avantages que te procurera cette 
obeissance ; apprends a supporter genereusement les epreuves de la vie presente, et un jour a venir tu gouteras les 
douceurs dont Dieu recompensera liberalement ta confiance en lui. Si nous avions soin d'entretenir de tels sentiments 
dans nos cosurs, nous serions bientot delivres de toutes nos mauvaises inclinations. Dieu ne demande de nous qu'une 
chose, c'est de combattre vaillamment pour l'honneur de notre Roi contre le demon, cet ennemi acharne de notre salut. 
Si nous en prenons l'engagement, Dieu lui-meme soutiendra le combat et nous assistera. Alors ce qui nous semble 
maintenant si dur et presque impossible, nous paraitra facile et leger. Tandis que nous croupirons dans nos habitudes 
vicieuses, la vertu se montrera a nos yeux avec un visage rude et severe et comme inabordable ; mais si nous pouvions 
quelque temps nous arracher a nos inclinations perverses, elles nous apparaitraient alors dans toute leur laideur et leur 
turpitude, au lieu que la vertu nous semblerait aimable et facile. C'est ce que nous prouve avec evidence l'exemple de 
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ceux qui, apres avoir vecu longtemps dans le peche, reviennent a la pratique du bien. » Tel est le langage de saint 
Chrysostome. » « Souvent, dit aussi Seneque, nous n'avons pas le courage d'entreprendre certaines actions, non pas 
qu'elles soient trop difficiles, mais elles nous semblent telles parce que nous n'avons pas le courage de les entreprendre. 
» 

Jesus-Christ, ayant dit que peu d'hommes entrent par la porte etroite et par la voie difficile, les heretiques et les 
novateurs moins nombreux que les cafholiques et les vrais Chretiens auraient pu abuser de cette parole, et par une 
apparence de vertus simulees, trompant les ames simples qui marchent dans la voie droite, ils auraient pu se faire passer 
pour le petit nombre des hommes privilegies dont parle le Sauveur ; aussi pour confondre d'avance leur funeste 
hypocrisie, il ajoute (Matth. VII, 15) : Gardez-vous avec soin des faux prophetes, c'est-a-dire, d'apres l'explication de 
saint Hilaire (Canon VI, in Matth.) : « Gardez-vous des heretiques imposteurs, ces hypocrites deguises, ces faux freres 
qui se couvrent d'un masque de piete et de devotion pour detourner les autres de la voie droite, en disant qu'ils font 
seuls trouvee. On designe sous le nom de faux prophete celui qui, par de belles paroles et des promesses magnifiques, 
trompe et seduit les autres, de facon a ne leur donner a la fin que le contraire de ce qu'il a promis. — Dans le sens 
moral, il y a trois sortes de faux prophetes : la chair, le monde et le demon. Le premier qui est la concupiscence 
charnelle, nous promet des plaisirs et des satisfactions nombreuses, et ne procure a la fin que des peines et des 
afflictions eternelles. Le second qui est la concupiscence mondaine, nous promet l'abondance et finit par la misere et 
l'indigence. Le troisieme qui est le diable ou l'orgueil du siecle, nous montre l'honneur et la gloire, mais nous conduit a 
la honte et a l'abjection, puisque quiconque s'eleve sera abaisse (Luc. XIV, 11). Ceci peut encore s'entendre des demons 
qui, pour tromper les justes, se transforment en Anges de lumiere. C'est pourquoi l'apotre saint Jean nous dit : Ne croyez 
pas a tout esprit, mais eprouvez si les esprits sont de Dieu (I Ep. Joan. IV, 1). Gardez-vous done des faux prophetes qui, 
comme dit Jesus-Christ, viennent a vous sous une peau de brebis, afin de vous induire en erreur. A la pauvrete de leurs 
vetements, a la prolixite de leurs prieres, a la rigueur de leurs jeunes, a la quantite de leurs aumdnes, a la douceur de 
leurs discours, et a tous les signes exterieurs de la religion qu'ils affichent devant les hommes, vous les prendriez pour 
des ministres de la veritable justice ; car ils singent la simplicity, la mansuetude, l'humilite, toutes les apparences de la 
piete dont ils ne possedent nullement la realite, comme le declare saint Paul (II Tim. Ill, 5 ). Mais interieurement, ajoute 
le Sauveur, c'est-a-dire au fond du coeur par lintention de seduire, ce sont des loups ravisseurs. Au dehors, ils semblent 
etre vertueux, mais au dedans ils sont corrompus ; gardez-vous done de leurs pieges, car par toutes leurs flatteries et 
leurs feintes, ils ne cherchent qu'a vous devorer. « Rien, dit saint Chrysostome (Horn. XV Op. imp.), nen ne detruit 
autant le bien que l'hypocrisie ; comment, en effet, pourrions-nous eviter le mal que nous ne connaissons pas quand il 
est cache sous l'apparence du bien. » « Ce que dit ici Jesus-Christ, comme le remarque saint Jerome (in cap. VII, 
Matth.), doit s'appliquer eu general a tous ceux qui, par leurs paroles et leur exterieur, promettent et annoncent toute 
autre chose que ce qu'ils font ; mais plus specialement aux heretiques qui, sous un masque de vertu et de piete, cachent 
la corruption de leur esprit et de leur coeur, afin de seduire les dines simples des vrais fideles. » 

Mais comme il est difficile de discerner ces faux prophetes par des marques exterieures, Jesus-Christ nous 
mdique les signes auxquels nous pourrons les reconnaitre, en ajoutant (Matth. VII, 16) : Vous les reconnaitrez a leurs 
fruits, e'esf-a-dire aux oeuvres qu'ils produiront, specialement a leur impatience. Car, comme leurs paroles ne sont pas 
conformes a leurs pensees, et qu'ils ne sont pas etablis dans la vraie foi, ils succomberont facilement au temps de la 
persecution et de l'adversite. Ils se retirent a I'heure de la tentation (Luc. VII, 13), parce que leur justice feinte ne peut 
supporter la moindre epreuve, la plus legere souffrance pour l'amour de Dieu. « L 'habit du religieux, dit saint Augustin, 
s'il n'est pas accompagne de bonnes oeuvres, ne saurait le soustraire au juste jugement de Dieu ». D'apres Seneque lui- 
meme, « le mechant qui prend le masque de l'homme de bien, est le pire de tous. Ce qui importe done, ce n'est pas de 
paraitre bon, mais de l'etre veritablement » ajoute le meme philosophe. — Jesus-Christ prouve ensuite par des exemples 
particuliers ce qu'il vient d'avancer : On ne cueille pas, dit-il, des raisins sur les epines, ni des figues sur les ronces. En 
d'autres termes, de meme qu'on distingue les ronces et les epines, la vigne et le figuier, par les fruits differents qu'ils 
produisent, de meme on connait les hommes par leurs oeuvres. « Ces faux prophetes, dit saint Chrysostome (Horn 
XXIV, in Matth.), manquent de patience, de bonte, de mansuetude, ils n'ont des brebis que la peau ; a ces signes non 
equivoques, on peut facilement les decouvrir. » — On peut voir ici dans les epines le symbole de la concupiscence 
charnelle qui entretient le feu continuel des passions, dans les ronces le symbole de la malice spirituelle qui est toujours 
herissee des aiguillons du peche. Les raisins representent au contraire la ferveur de la vie active, et les figues la douceur 
de la vie contemplative. Or la concupiscence charnelle ne saurait produire aucune bonne action, parce qu'un acte ne peut 
etre bon, si le corps n'est pas soumis a l'esprit. La malice spirituelle est egalement incompatible avec la contemplation 
qui demande un coeur pieux et pacifique. II est ecrit en effet (Sapient. I, 4) que la sagesse n'entrera pas dans une dme 
perverse, et ceci regarde la vie contemplative, qu'elle n'habitera pas non plus dans un corps livre au peche, et ceci 
concerne la vie active qui ne s'exerce pas sans la participation du corps. 

Jesus-Christ confirme tout ce qu'il vient de dire par une comparaison generale, (Matth. VII, 17 et 1 8 ) : De 
meme que chaque arbre se connait par ses fruits, ainsi tout homme se connait par ses oeuvres. II ne dit pas par les 
feuilles, c'est-a-dire par les paroles, mais bien par les fruits, c'est-a-dire par les actions. Souvent, en effet, les bons ne se 
distinguent pas facilement des mechants par leurs discours ; mais ils s'en distinguent toujours par leurs oeuvres qui sont 
l'obeissance, la douceur, la patience, l'humilite, la chastete, le desinteressement et toutes autres vertus semblables qu'il 
serait trop long d'enumerer. Ces faux prophetes se feront done connaitre par leurs oeuvres ; car si quelquefois ils 
semblent en faire de bonnes, telles que la priere, le jeune ou l'aumone, comme ils n'agissent que par interet ou par vaine 
gloire, il arrivera un moment ou leur hypocrisie sera devoilee. Quoique le coeur de l'homme soit impenetrable, il se 
revele a la longue par ses actes ; car enfin ; un jour ou l'autre, il agit et parle selon ses dispositions interieures. L'homme 
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vicieux peut, pendant un temps, dissimuler sa malice et paraitre homme de bien ; mais il n'est guere possible qu'il 
n'opere parfois conformement a ses mauvaises inclinations, et qu'il ne se montre tel qu'il est. « Nul, dit Seneque, ne peut 
soutenir longtemps le personnage simule de l'homme vertueux ; il retombera bientot dans sa propre nature, parce qu'il 
n'est pas appuye sur la verite ; celui tout au contraire qui est interieurement vertueux, progressera de plus en plus dans la 
pratique du bien. » On decouvre l'hypocrite au moment de la persecution, quand il est menace de perdre ses avantages 
temporels ; car s'il a feint de pratiquer l'humilite et d'accomplir quelques bonnes ceuvres pendant qu'il etait dans la 
prospente et comble de louanges, il ne tardera pas a montrer son orgueil lorsqu'il tombera dans l'adversite, et qu'il sera 
prive d'honneur. Pour parvenir aux dignites et aux emplois qu'il convoite, l'hypocrite se fait vertueux et pratique le bien ; 
mais quand il est arrive a son but, il change promptement de conduite. Saint Augustin dit a ce sujet (in Psal. XXXVI) : « 
Ce que l'hypocrite peut quelquefois cacher par ses paroles ou par ses actes, se manifeste pour ainsi dire a son insu, au 
moment de la tentation. Or, il y a deux sortes de tentations : l'une qui consiste dans l'espoir d'obtenir certains avantages 
temporels, et l'autre dans la crainte de les perdre. Si on lui enleve ce qu'il avait pu acquerir, ou si on lui refuse ce qu'il 
comptait realiser en se couvrant du masque de l'hypocrisie, alors vous reconnaitrez ce qu'il est, un loup cache sous la 
peau de brebis. » On reconnait encore l'hypocrite a sa maniere d'agir ; ainsi, vous le verrez opprimer les petits, rabaisser 
les superieurs, censurer les moindres fautes, ne pas supporter les moindres reprimandes, ne pas faire ce qu'il promet, 
abandonner legerement le bien commence, se vanter et se glorifier dans ses emplois et dans ses dignites, s'impatienter et 
s'irriter dans les tribulations, mais c'est surtout dans les adversites qu'il se montre tel qu'il est. L'homme ne parle jamais 
plus clairement et plus exactement que dans sa propre langue. L'hypocrite ressemble a ces oiseaux en cage auxquels 
nous avons appris a changer leur langage, et a imiter celui de l'homme ou de quelques autres animaux ; tant que vous les 
flattez et les caressez, ils reussissent a reproduire une voix etrangere ; mais si vous leur faites eprouver quelque douleur, 
si vous contrariez leurs inclinations, ils reprennent aussitot leur langage naturel. II en est de meme de l'hypocrite : tant 
qu'il est dans la prospente ou qu'on lui fait du bien, il change son propre langage, il loue Dieu, il use de flatterie ; mais 
s'il tombe dans l'adversite, si vous blessez en quoi que ce soit sa susceptibilite et son amour-propre, il revient aussitot a 
son propre langage, a ses inclinations naturelles, telles que l'ingratitude, l'impatience et les autres mauvaises passions 
auxquelles il est sujet. 

C'est done avec raison que notre divin Maitre dit : Vous les reconnaitrez par leurs fruits. En effet, de meme que 
tout bon arbre produit de bons fruits et tout mauvais arbre de mauvais fruits (Matth. VII, 17) ; de meme aussi tout 
homme de bien dont la volonte est droite et pure, produit des oeuvres de salut, et tout homme mauvais dont la volonte 
est perverse et corrompue, produit des oeuvres de damnation eternelle ; car facte interieur de la volonte est la cause 
immediate de tout acte exterieur. C'est pourquoi saint Ambroise dit que l'intention donne sa qualite aux oeuvres. « La 
volonte, dit saint Chrysostome (Horn. XL VI, Oper. imperf), est recompensee du bien ou punie du mal qu'elle fait, les 
actes qu'elle produit sont ses temoins au tribunal du souverain Juge. » Et il en est veritablement ainsi, car le bon arbre, 
tant qu'il reste bon, ne peut porter de mauvais fruits, et le mauvais arbre, tant qu'il reste mauvais, n'en peut produire de 
bons (Matth. VII, 18). C'est pourquoi, si l'homme de bien produit des oeuvres mauvaises il n'est deja plus homme de 
bien, et si le mediant veut faire des oeuvres bonnes, qu'il commence par devemr bon. Ainsi done le bon arbre produit de 
bons fruits, et le mauvais produit de mauvais fruits. En d'autres termes, comme il est dit ailleurs (Matth. XII, 35) : 
L'homme bon produit exterieurement de bonnes choses, des paroles ou des oeuvres vertueuses, du bon tresor de son 
cceur, qui est l'intention pure et la volonte droite ; mais l'homme mauvais tire a Vexterieur des choses mauvaises, des 
paroles ou des oeuvres vicieuses, de son mauvais fonds, qui est l'intention depravee et la volonte corrompue ; car des 
causes contraires produisent necessairement des effets opposes. « Le fonds du coeur, dit le Venerable Bede (in cap. VI, 
Luc), est a l'homme, ce que les racines sont a l'arbre, et ce qui sort de ce fonds est comme le fruit qui provient de l'arbre. 
» « Le fonds du coeur, dit Remi d'Auxerre, est l'intention, d'apres laquelle Dieu juge nos oeuvres et mesure ses 
recompenses, en sorte que le prix des grandes actions est souvent moindre que celui des petites. La bonne volonte est un 
don precieux que Dieu nous fait, et que nous devons estimer plus qu'aucune autre chose du monde. » — « La bonne 
volonte, dit saint Augustin (lib. I, de Libera arbitrio), nous porte a vivre saintement et a chercher la supreme sagesse. 
Celui qui la possede, possede un tresor bien superieur a toutes les jouissances du corps et a tous les royaumes de la 
terre. Celui qui en est prive, est prive du plus grand bien pour lequel il ne doit pas craindre de sacrifier tous les autres 
biens. D'apres le meme saint Docteur, si la puissance de faire le bien manque, la volonte suffit alors. » 

Par consequent, la racine du bon arbre est en nous la volonte perfectionnee par la grace divine, nos pensees en 
sont les femlles, nos paroles les fleurs et nos actes les fruits. La racine du mauvais arbre au contraire est la volonte 
depourvue de la grace divine ; ses feuilles se dessechent et tombent, ses fleurs se fletrissent et ses fruits se gatent. On 
doit justement regarder comme un bon fruit ce que produit un bon coeur, et comme un mauvais fruit ce que produit un 
mauvais coeur ; car ainsi que Jesus-Christ le declare (Luc VI, 45) : La bouche parle de Vabondance dm cceur ; e'est-a- 
dire que l'homme parle et agit au dehors, selon que la bonte ou la malice surabonde au dedans : le sentiment interieur 
produit son effet exterieur soit en paroles, soit en actions, de telle sorte que les paroles et les actions temoignent et 
decouvrent les sentiments caches dans le coeur. En indiquant le langage de la bouche comme expression du coeur, Jesus- 
Christ a voulu sigmfier generalement tout ce qui precede du coeur, non-seulement les paroles mais aussi les actions et 
les pensees ; c'est ainsi que dans les Samtes-Ecritures le mot verbum designe non-seulement les discours, mais les faits 
et les choses memes. Si le Seigneur donne ici comme exemple special le langage de la bouche, c'est que le coeur se 
revele surtout parla bouche, et que les paroles tiennent le premier rang parmi les signes de nos sentiments. Jesus-Christ 
dit que la bouche parle de Vabondance du cceur, pour marquer en outre que ce qui est manifeste a l'exterieur, est 
moindre que ce qui est contenu a l'interieur ; ainsi la fumee est moins claire que le feu d'oii elle sort, et la vapeur moins 
briilante que la chaudiere d'oii elle s'echappe. « Lorsque la malice abonde dans le coeur, dit saint Chrysostome (Horn. 
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XLIII, in Matth.), il est tout naturel qu'elle s'epanche par la bouche. Aussi, lorsque vous entendez quelqu'un temr de 
mauvais propos, vous pouvez conclure que ses sentiments sont encore plus mauvais ; car les paroles ne sont que 
l'expression affaiblie des sentiments, et la fontaine est naturellement plus abondante que le ruisseau qu'elle alimente. La 
honte ou le respect humain force souvent l'homme le plus corrompu a mettre quelque reserve dans son langage ; mais il 
nourrit et developpe tous ses instincts pervers dans le fond de son coeur ou il ne redoute aucun temoin, car il ne craint 
nullement le regard de Dieu. 

Jesus-Christ emploie ici cette comparaison de l'arbre pour demasquer l'hypocrisie et la malice des Scribes et 
des Phansiens specialement, plus loin il emploiera cette meme comparaison pour confondre la malice et le blaspheme 
de ceux qui l'accusaient de chasser les demons par la puissance meme de Beelzebud. Mais, dans la crainte que les 
hommes tiedes ne s'imagment devoir etre exempts de tout chatiment, parce qu'ils s'abstiennent de tout mal, qu'ils ne 
ravissent pas le bien des autres et qu'ils vivent en paix avec leurs freres, sans toutefois accomplir de bonnes oeuvres, ni 
exercer la compassion et la charite envers les malheureux et les indigents, notre divin Sauveur ajoute (Matth. VII, 19) : 
Tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera coupe et jete au feu. C'est-a-dire que l'homme qui ne pratique pas de 
bonnes oeuvres, sera par la sentence du souverain Juge, retranche de la societe des bons et du nombre des fideles, puis 
par le ministere des Anges, il sera precipite dans les flammes eternelles pour y subir la peine du dam et la peine du sens, 
parce qu'il sera prive du bonheur des elus et condamne aux tourments de l'enfer. Le souverain Juge ne reprochera pas a 
ces hommes negligents d'avoir commis des crimes, mais de n'avoir pas fait le bien. J'ai eu faim, leur dira-t-il (Matth. 
XXV, 42), et vous ne m'avez pas donne a manger, etc. — Les bons fruits que doit produire le coeur sont : le repentir de 
nos fautes, la meditation de la loi divine, la reconnaissance pour les bienfaits de Dieu, le souvenir de la mort et la 
commiseration a l'egard du prochain. Les bons fruits de la bouche sont : la priere, la predication, les actions de grace, 
les bons conseils, la correction fraternelle et l'instruction des ignorants. Les bons fruits de nos ceuvres sont : la 
penitence, l'aumone, l'obeissancej'empressement a rendre service, et la patience a supporter les afflictions. 

Afin de montrer que, pour etre vraiment chretien il ne suffit pas de le dire et de repeter souvent : Seigneur, 
Seigneur, Jesus-Christ ajoute (Luc. VI, 46) : Pourquoi m'appelez-vous votre Seigneur et votre Maitre, si vous ne voulez 
pas f aire ce que je vous commande ? Comme s'il disait aux hypocrites, et specialement aux Scribes et aux Pharisiens : 
Vous qui parlez sans agir, vous ressemblez a ces arbres qui se couvrent d'un beau feuillage, mais qui ne portant aucun 
fruit ne meritent que malediction ; vous etes comme les saules steriles qui ressemblent aux oliviers seulement par les 
feuilles ; car la meme difference qui existe entre les feuilles et les fruits, existe entre les paroles et les oeuvres. Jesus- 
Christ nous apprend ensuite que pour parvenir au salut, il ne suffit pas de professer exterieurement la foi catholique, si 
Ton n'accomplit pas en meme temps la loi divine. Tous ceux qui me disent, Seigneur, Seigneur, declare -t-il (Matth. VII, 
21), n'entreront pas pour cela dans le royaume des cieux, mais celui-la seuly entrera, qui aura fait la volonte de mon 
Pere celeste. En effet, la foi exterieure sans les oeuvres est une foi morte (Jac. II, 20) ; elle nous rend semblables a ceux 
qui confessent Dieu en paroles et qui le nient par leurs ceuvres (Lit. I, 16). C'est ainsi egalement que beaucoup dans 
leurs prieres disent seulement de bouche, Seigneur, Seigneur, tandis que leur cceur est eloigne de lui (Matth. XV, 8). 
Lout cela n'est que mensonge et hypocrisie. Quel merite avez-vous de crier si souvent de la sorte : Seigneur, Seigneur ? 
Croyez-vous que Dieu en sera plus grand ? Pour que cette exclamation lui soit agreable et vous soit utile en meme 
temps, il faut croire de coeur ce que vous professez de bouche, il faut que vos oeuvres repondent a vos paroles ; car, 
parler sans agir conformement, c'est nier plutot qu'affirmer. « Croire en Dieu, dit saint Augustin (Serm. CLXXXI, de 
tempore), c'est l'aimer en croyant, c'est s'approcher de lui par la foi et s'incorporer a ses membres par la charite. » 
Remarquons aussi que faire la volonte de Dieu, c'est la prendre pour regie unique de conduite, et pour motif principal de 
patience, afin de trouver le repos de l'ame ; c'est marcher partout en la sainte presence de la Majeste supreme a qui rien 
n'echappe, afin de garder la reserve et la modestie interieures et exterieures ; c'est considerer en toutes choses Taction 
continuelle de la divine Providence, afin de s'exciter a la reconnaissance et a la confiance envers elle ; c'est edifier 
toujours le prochain et s'examiner frequemment soi-meme, afin de ne parler et de n'agir qu'apres de mures reflexions. 

De peur que nous ne soyons trompes par ces faux Chretiens qui invoquent le Christ sans observer sa loi, et qui 
pourraient meme operer des actions eclatantes et prodigieuses, notre divin Sauveur ajoute (Matth. VII, 22) : En ce jour 
du jugement dernier, redoutable pour l'impie et consolant pour le juste ; en ce jour, ou, selon saint Chrysostome (Horn. 
XIX, Op. imp.), le coeur seul parlera tandis que la bouche restera muette ; ou l'homme ne sera pas interroge, mais ou sa 
conscience sera devoilee ; ou l'accuse aura pour temoins non des flatteurs complaisants, mais les Anges ennemis de tout 
mensonge ; plusieurs me diront alors : Seigneur, Seigneur, n'est-ce pas en voire nom, par la vertu et la puissance de ce 
nom adorable, que nous avons prophetise, revele les choses cachees ou futures ? N'est-ce pas en votre nom que nous 
avons chasse les demons, delivre les possedes ? N'est-ce pas en votre nom que nous avons accompli des ceuvres 
merveilleuses , et fait des miracles ? Lei sera le langage de ces docteurs qui en instruisant les autres ne pratiquent pas ce 
qu'ils enseignent, qui vivent mal eux-memes tout en apprenant aux autres a bien vivre. « Aussi, nous dit saint 
Chrysostome, (Horn. XXV, in Matth.), lorsque ces faux docteurs connaitront cette fin si peu conforme a leur attente ; 
lorsqu'ils se verront sur le point d'etre punis, eux qui s'etaient fait remarquer par des actions d'eclat, lis s'ecrieront, saisis 
d'etonnement et d'epouvante : Seigneur, Seigneur, n'est-ce pas en votre nom que nous avons prophetise ? D'ou vient 
done que vous nous etes maintenant contraire ? Que signifie cette fin que nous n'avons pas prevue et a laquelle nous 
etions loin de nous attendre ? » 

Alors eclatera la sentence du souverain Juge qui les condamnera et les chassera loin de lui, en leur disant 
(Matth. VII, 23) : Je ne vous ai jamais connus, comme des predestines et de vrais disciples ;je ne vous ai point connus 
pour vous approuver, mais pour vous reprouver. Car, dans le langage des Saintes-Ecritures, Dieu est dit connaitre ceux 
qu'il approuve dans son amour, et ne pas connaitre ceux qu'il reprouve dans sa colere. Selon saint Augustin, « Dieu 
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n'ignore pas certainement, mais il ne reconnait pas la volonte des reprouves qu'il juge et condamne. » « Ce n'est pas la 
science des Saintes-Ecritures qui nous fait connaitre de Dieu, dit le Venerable Bede, si l'iniquite de nos ceuvres nous 
rend indignes d'attirer ses regards. » — Enfin le souverain Juge, fletrissant leurs ceuvres d'iniquite, dira aux reprouves : 
Retirez-vous de moi, vous qui commettez l'iniquite ! Vous vous etes separes de moi par votre conduite coupable, soyez- 
en separes par la damnation eternelle. Dieu les repousse de sa presence, non pas de cette presence universelle par 
laquelle sa divinite est partout, mais de cette presence speciale par laquelle il fait le bonheur des elus. Or il dit au 
present vous qui commettez l'iniquite, parce que l'affection au peche vit encore dans les reprouves. Selon la remarque de 
saint Jerome, « si Jesus-Christ ne dit pas : Vous qui avez commis l'iniquite, c'est pour ne pas paraitre rejeter la penitence 
; mais il dit : Vous qui commettez l'iniquite, c'est-a-dire vous qui jusqu'a cette heure du jugement avez conserve 
l'affection au mal, quoique vous n'ayez plus la faculte de le commettre. » Suivant l'explication de saint Chrysostome 
(Horn. XIX, Oper. imp.), « Jesus-Christ ne dit pas : Vous qui avez commis, mais vous qui commettez l'iniquite, parce 
qu'en effet le pecheur, meme apres sa mort, ne cesse pas d'etre pecheur, et quoiqu'il n'ait plus la puissance de faire le 
mal, il n'en conserve pas moins la volonte de le faire ; car la mort en separant fame du corps, ne change pas les 
dispositions de fame. Par la, dit ailleurs le meme saint Docteur (Horn. XXV, in Matth.), le Sauveur veut nous montrer 
que la foi sans les bonnes ceuvres est inutile et que non-seulement la foi, mais encore les actions les plus eclatantes, si 
elles ne sont pas accompagnees des veritables vertus et d'une sainte vie, ne sont d'aucun profit. Et plus loin il ajoute : La 
beatitude eternelle ne s'obtient pas au moyen des prodiges et des actions d'eclat, mais par l'entier et parfait 
accomplissement des commandements de Dieu. Les miracles et les ceuvres extraordinaires ne suffisent pas pour sauver 
celui qui les opere ; car une vie sainte et des actes vertueux, meme sans miracle et sans ceuvre extraordinaire, meritent 
les recompenses du ciel, tandis que les plus grands prodiges, si nos mceurs sont corrompues et notre conduite mauvaise, 
ne sauraient nous soustraire aux peines de l'enfer » Amsi s'exprime saint Chrysostome. 

Remarquons ici que Dieu opere les miracles ; tantot en consideration des merites de celui qui invoque son saint 
nom, ou de celui sur lequel ce saint nom est invoque ; tantot sans egard pour les vertus de l'un ou de l'autre, mais 
seulement pour l'avantage de ceux qui en sont les temoins, afin qu'en les voyant, ils glorifient le Seigneur, et croient 
plus fermement en Jesus-Christ. Quelquefois aussi l'operation des miracles sert a la perte et a la damnation des 
thaumaturges et des temoins, lorsqu'en les voyant ils ne croient point a la verite, et perseverent dans leur aveuglement, 
ou lorsqu'ils prennent de la occasion de s'enorgueillir, de se glorifier vainement ou de pecher en quelque autre mamere. 
Ne soyez done pas surpris si quelquefois vous voyez des mediants prophetiser et operer des miracles ; ce sont la des 
dons tout a fait gratuits, que Dieu accorde specialement pour le bien general de son Eglise, et rarement pour l'avantage 
particulier d'une seule personne. Aussi parfois il se sert des mediants eux-memes pour les produire, par l'invocation du 
nom de Jesus-Christ, afin de montrer la puissance du Sauveur qui agit alors malgre l'indignite du ministre, et pour 
confirmer notre foi. Ainsi, l'aumone faite par un bon maitre ne laisse pas d'etre bonne, quoiqu'elle passe par les mains 
d'un mediant serviteur. 

Appliquons-nous done de tout notre cceur a faire le bien, a fuir le mal, a observer fidelement les preceptes du 
Seigneur, et cherchons moins a exercer sa puissance qu'a executer sa volonte, afin que nous mentions d'etre reconnus de 
lui au grand jour du jugement. Et, comme en ce jour le Seigneur repoussera loin de lui ceux qui se seront contentes de 
professer de bouche la vraie foi sans suivre dans leur conduite la loi divine, il nous exhorte a mettre sa doctrine en 
pratique, si nous ne voulons pas etre relegues parmi les ouvriers d'iniquite, parce qu'il est inutile de connaitre la loi sans 
l'accomplir. C'est pourquoi il termine tout son discours par cette memorable conclusion que nous ne saurions trop 
mediter (Matth. VII, 24) : Tout homme done qui entend, non pas seulement des oreilles du corps, mais du fond de son 
cceur par l'intelligence, mes paroles publiees au grand jour, s'il les observe avec amour dans toute sa conduite, 
ressemblera a I'homme sage, qui, dans sa prudente prevision de l'avemr, construit sa maison, c'est-a-dire l'edifice de ses 
bonnes ceuvres, sur la pierre, qui est le Christ, en faisant toutes ses actions pour lui et a cause de lui. C'est ainsi que 
pour accomplir la loi evangelique, deux conditions sont essentielles, faire des CEUvres bonnes en elles-memes, et les 
faire avec une intention droite. Mais, ajoute le Sauveur (Matth. VII, 25), bientot survient la pluie, c'est-a-dire la 
tentation de la volupte ou de la concupiscence charnelle ; les torrents de l'avarice ou de la cupidite mondaine se 
precipitent ; les vents de l'orgueil ou de la vanite diabohque soufflent avec violence, et fondent avec impetuosite sur 
cette maison, sur cet edifice des vertus, sans pouvoir l'ebranler ; elle n' a point ete renversee par tous leurs efforts ; car, 
par la foi, l'espdance et la charite, elle etaitfixee sur la pierre ferme et inebranlable qui est Jesus-Christ et non sur des 
bases terrestres et pdissables. Ici sont indiquees trois sortes de tentations qui renferment toutes les autres. Les tentations 
de volupte ou de concupiscence charnelle sont signifiees par la pluie qui amollit la terre sur laquelle elle tombe goutte a 
goutte ; les tentations de l'adversite ou de la tribulation sont representees par les torrents qui se precipitent avec violence 
; les tentations de seduction, soit de la part des hommes par menaces ou par caresses, soit de la part du demon par 
suggestions interieures, sont signifiees par les vents qui souillent de tous cotes. II n'a rien a cramdre de ces diverses 
tentations, celui dont l'edifice spirituel est fonde sur le Christ comme sur la pierre, et soutenu par l'observation des 
preceptes divins qu'il ne se contente pas d'ecouter, mais qu'il s'efforce de pratiquer. Au contraire, il est dangereusement 
expose a succomber a toutes ces tentations, celui qui entend la loi et ne l'accomplit pas ; car son edifice n'est pas dabli 
sur un fondement solide. 

Aussi, par opposition a ce qu'il vient de dire, Jesus-Christ ajoute (Matth. VII, 26) : Quiconque ecoute mes 
paroles et ne les observe pas, mais les meprise, est semblable par sa conduite desordonnee a I'homme insense qui a bati 
sa maison ou l'edifice des ceuvres sur le sable, c'est-a-dire sur l'amour des biens terrestres et pdissables. Ce sont la les 
fondations fragiles et peu sures de ceux qui, meprisant les tresors du ciel, ne cessent de soupirer apres les richesses de ce 
monde, et qui, au lieu de mettre en Dieu toute leur confiance, cherchent leur repos dans les creatures mobiles et 
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mconstantes. Le sable qui est sterile de sa nature sujet au changement et battu par les flots de la mer, figure justement la 
convoitise des biens terrestres qui ne procurent point de vraie jouissance, ne restent point dans le meme etat, et ne 
preservent point des nombreuses afflictions de cette vie. Le sable, par la multiplicite de ses grains qui ne peuvent 
adherer les uns aux autres et qui restent stenles, figure aussi l'innombrable assemblee des mechants qui sont sans cesse 
divises entre eux par les querelles et les dissensions et qui ne produisent aucune oeuvre de salut ; aussi leur mine est 
imminente. — En effet, comme le Sauveur le decnt (Matth. VII, 27), la pluie, les torrents et les vents des tentations 
viennent en meme temps fondre avec impetuosite sur cette maison si peu solide, l'agitent, la renversent et sa mine est 
bientot complete ; car elle est entrainee d'abord dans l'abime du peche, puis elle est precipitee dans le gouffre de l'enfer 
et cette derniere chute est irreparable. L'homme dont l'esperance n'est pas fermement fixee en Dieu, ne saurait resister a 
toutes ces tentations, et il y succombe d'autant plus aisement qu'il s'attache davantage aux biens terrestres et s'eloigne 
des biens celestes. « Ceux qui sont vraiment mechants ou qui ne sont pas smcerement bons, dit le Venerable Bede (in 
cap. VI, Luc), lorsqu'ils sont excites par les tentations, ne font que s'enfoncer davantage dans leurs coupables habitudes, 
jusqu'a ce qu'ils tombent dans la damnation eternelle. » Saint Chrysostome expliquant ces paroles du Sauveur : Et la 
mine de cette maison devint complete, s'exprime en ces termes (Horn. XXI, in Matth.) : « II ne s'agit pas ici d'une perte 
legere et peu importante, mais de la perte meme de notre ame qui est privee pour toujours du royaume celeste et 
condamnee a un supplice eternel. » — N'allons pas croire cependant que tous ceux qui entendent la parole de Dieu sans 
la pratiquer, tombent dans ce malheur ; a ce sujet, deux observations sont necessaires : l'une relativement a celui qui 
ecoute cette parole, et l'autre relativement a cette parole elle-meme. En premier lieu, celui qui, entendant la parole de 
Dieu, ne l'observe pas par mepris, doit etre compris dans cette mine dont parle Jesus-Christ, mais il ne faut pas y 
comprendre celui qui n'observe pas cette parole par fragilite. En second lieu, parmi les paroles de Dieu que Ton entend, 
il y en a qui sont d'une necessite absolue pour etre sauve, comme les preceptes evangeliques, et alors celui qui ne les 
pratique pas, subit une mine complete. Mais, si ce sont des paroles de conseil et de subrogation, elles obligent 
seulement les hommes voues a une vie parfaite. 

Pour developper l'explication morale de ce passage, nous dirons : la maison du juste qui est sa bonne 
conscience, consiste dans la perfection de toutes ses bonnes oeuvres ; cet edifice a pour fosse la pauvrete ou le mepris 
des biens terrestres, et pour fondement la meditation ou l'amour des choses celestes ; il est assailli par differentes 
tentations, mais il reste immobile par la perseverance finale. — La maison de l'impie qui test sa mauvaise conscience, 
ne consiste que dans l'amour des biens perissables ; le manque de fondement c'est l'inconstance de l'esprit, l'irruption 
des eaux c'est le debordement des passions, la celerite de la chute c'est l'entrainement au peche, enfin la mine complete 
c'est la damnation eternelle. Tel est l'edifice fragile que la tentation ebranle, que la delectation fait pencher, et que le 
consentement au mal renverse. Cette chute est grande par le consentement qui fait perdre la grace, elle devient plus 
grande par Faction meme qui fait perdre la vie spirituelle, enfin elle demeure irreparable par l'obstination dans le peche 
qui fait perdre l'espoir en la misericorde divine. — Le juste au contraire qui, apres avoir entendu la parole de Dieu, la 
met en pratique, construit son edifice spirituel d'une maniere solide avec tous les materiaux de ses bonnes oeuvres ; et 
Dieu le couronne par sa grace qui le protege contre tout danger. Car, en faisant le bien avec le secours de cette grace, il 
merite le don de la perseverance, de telle sorte que son edifice spirituel etabli sur la foi, eleve par l'esperance, consolide 
parla charite, brave, avec l'aide du Seigneur, toutes les fureurs des orages, des flots et des tempetes. Mais l'insense qui, 
apres avoir entendu la parole de Dieu, neglige de la mettre en pratique, construit sur le sable un edifice sans fondement 
qui ne tardera pas a crouler et a disparaitre sous les moindres assauts des tentations imprevues ; car, les hommes justes 
aux yeux de Dieu ne sont pas ceux qui ecoutent sa loi, mais ceux qui V accomplissent, comme saint Paul le declare 
(Rom. II, 13). 

Distinguons ici trois sortes de Chretiens qui construisent d'une maniere differente leur edifice spirituel. Les 
premiers sont ceux qui n'aiment que Dieu seul, et ceux-la batissent avec For, l'argent, les pierres precieuses, c'est-a-dire 
avec l'amour de la vertu, la connaissance de la verite et la cooperation des bonnes oeuvres. Les seconds sont ceux qui 
aiment Dieu par-dessus tout, il est vrai, mais qui aiment encore autre chose en dehors de Dieu, non pas toutefois 
quelque chose contraire a Dieu. Leur edifice ne manque pas de fondement, puisqu'il repose sur l'amour de Dieu qui n'est 
pas detruit par l'amour des choses etrangeres ; mais aux oeuvres bonnes ils joignent des oeuvres defectueuses, parce que, 
comme dit l'Apotre (I Cor. Ill), ils batissent avec du bois, du foin et de la paille, c'est-a-dire qu'ils pechent veniellement 
par action, parole ou pensee, sans toutefois perdre entierement la charite. Les troisiemes sont ceux qui aiment des objets 
contraires a Dieu ; leur edifice manque de base, parce que l'amour de Dieu ne peut subsister dans un coeur s'il n'y est pas 
seul, ou du moins dominant. Les premiers meritent d'etre loues et seront certainement sauves ; les seconds doivent etre 
corriges, mais seront egalement sauves ; les troisiemes ne sont dignes que de blame et de damnation eternelle. 

Ensuite, comme conclusion finale de tout ce qui precede, l'Evangile ajoute (Matth. VII, 28) : Lorsque Jesus- 
Christ eut acheve ce discours prononce sur la montagne, ce discours vraiment complet qui renferme toutes les choses 
necessaires au salut et a la perfection, le peuple etait en admiration de sa doctrine excellente et de sa sagesse 
supeneure, parce que jamais homme mortel n'avait parle de la sorte. « Ils etaient bien justement saisis d' admiration, 
comme le remarque saint Chrysostome (Horn. XX, Oper imp.) ; car ce que nous ne pouvons louer dignement, il ne nous 
reste plus qu'a l'admirer. » Ils admiraient en effet la grandeur de la doctrine de Jesus-Christ, parce qu'il prechait les plus 
eminentes vertus, qu'il suppleait par la sublimite de ses instructions a l'imperfection de la loi mosaiique, qu'il promettait 
non plus des biens terrestres et perissables, mais des biens celestes et eternels, qu'en outre il confirmait ses 
enseignements par des miracles. L'Evangile indique la cause de cette admiration, en disant (Matth. VII, 29) : Car il les 
enseignait comme ayant toute puissance pour parler par lui-meme, mettant les conseils avant les preceptes, ajoutant a ce 
qui manquait dans la Loi, eclaircissant les points obscurs, etablissant de nouveaux preceptes et modifiant les anciens, 
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selon sa volonte comme auteur et arbitre meme de tout droit, ou revoquant ce qu'il lui semblait bon de retrancher, sans 
etre soumis a personne a cet egard. Ou bien, il les enseignait comme ayant toute puissance, soit pour guerir les malades 
et operer les miracles, soit pour eclairer les esprits et gagner les coeurs de ceux qui l'entendaient. Jesus-Christ par la 
s'elevait au-dessus des Scribes et des Pharisiens qui ne pouvaient prescrire au peuple que ce que la Loi prescrivait elle- 
meme sans supprimer ou ajouter un iota ; il s'elevait au-dessus meme de Moise qui ne pouvait enseigner que ce que 
Dieu lui avait appris, sans rien omettre de ses ordonnances, ni rien changer a ses instructions. C'est pourquoi saint 
Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XXV, in Matth.) : « Parmi les oeuvres de notre divin Maitre, le peuple admirait surtout 
cette puissance, cette autorite avec laquelle il imposait ses commandements, se montrant ainsi bien superieur a Moise et 
aux Prophetes qui ne commandaient qu'au nom et en la personne d'un autre, tandis que Jesus-Christ parlait presque 
toujours en son propre nom et de sa propre autorite. Aussi, quand il voulait sanctionner ce qu'il ordonnait, souvent il 
s'exprimait de la sorte : C'est moi qui vous le dis, ego autem dico vobis ; puis quand il parlait du jugement dernier, il se 
donnait lui-meme pour le souverain Juge, qui devait distribuer a chacun selon ses oeuvres les peines ou les recompenses. 
Maintenant considerons de quelle maniere douce, affectueuse et efficace notre divin Sauveur instruit de sa loi 
et exhorte a la vertu les auditeurs qui l'entourent. Considerons aussi avec quel respect, quelle humilite, quelle attention 
ses disciples le regardent et l'ecoutent, afin de graver profondement dans leur esprit et leur cceur ses divines paroles. 
Joignons-nous a eux pour contempler et pour entendre avec bonheur et avec joie Celui qui surpasse tous les enfants des 
hommes en beaute, en grace et en sagesse (Ps. XLIV, 3). Ensuite, voyons-le descendre de la montagne, accompagne de 
ses Apotres avec lesquels il s'entretient famiherement durant le chemin ; remarquons cette foule de peuple qui marche 
sur ses pas et se presse a ses cotes, comme des poussins autour de leur mere, pour approcher davantage de sa personne 
et mieux jouir de sa conversation. Melons-nous a cette pieuse et sainte assemblee ; tachons de recueillir quelques 
paroles tombees de la bouche de ce bon Maitre, et conservons-les precieusement au fond de notre ame, afin qu'en les 
prenant pour regies de conduite, nous mentions d'arnver au royaume de la celeste beatitude. 

Priere 

O Jesus, Seigneur tres-clement, faites-moi marcher dans la voie ardue de la justice, et entrer par la porte etroite de la 
penitence, pour parvenir au sejour du salut et a la vie de la gloire. Apprenez-moi a eviter les seductions des imposteurs 
et donnez-moi d'imiter les vertus de vos brebis spirituelles, l'innocence et la simplicite. Aidez-moi a fixer les racines de 
mes affections, non point sur la terre, mais dans le ciel, afin que je ne me contente pas de produire seulement les feuilles 
des bonnes paroles, mais encore que je m'applique a produire les fruits des bonnes oeuvres, et qu'ainsi je merite d'etre 
trouve fidele au dernier jour. Accordez-moi d'accomplir toujours la volonte du Pere celeste, d'ecouter et d'observer vos 
divines instructions d'une maniere si constante, qu'aucune tentation ne puisse jamais me detacher de votre service, ni me 
separer de votre amour. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XLI 
Guerison d'un lepreux 

Matth. VIII, I, 4. — Marc. I, 40-45. — Luc. V, 12-16 

Apres avoir donne la loi evangelique sur la montagne, le Sauveur va la confirmer par des miracles, a la facon 
d'un veritable maitre qui appuie sa doctrine sur des faits. Ayant done acheve son discours, /'/ descendit de la montagne, 
suivi d'une grande foule (Matth. VIII, 1). Pour procurer l'edification et satisfaire la devotion du peuple qui le priait, il se 
sentit porte a operer un miracle. « Apres avoir annonce sa doctrine, dit saint Jerome (in cap. VIII, Matth.), Jesus trouve 
l'occasion de demontrer a ceux qui venaient de l'entendre la verite de ses enseignements par la vertu de ses prodiges.» « 
II fait suivre immediatement d'un miracle son sermon sur la montagne, dit saint Chrysostome (Horn. XXI, Oper. imper), 
pour donner plus de poids au discours qu'il venait de prononcer, et pour montrer que sa puissance comme thaumaturge 
n'etait pas moindre que son autorite comme docteur. » « Aux instructions salutaires, il joint les oeuvres merveilleuses, dit 
egalement saint Theophile, parce que, si on ne voyait pas celles-ci on ne croirait pas facilement a celles-la. » Et vous 
aussi, confirmez votre predication par votre conduite afin que vos paroles ne restent pas sans effet. Selon le sens 
mystique, Jesus descendit de la montagne, e'est-a-dire des hauteurs de la Majeste divine dans les humiliations de la 
nature humaine, en restant ce qu'il etait et on prenant ce qu'il n'etait pas, lorsqu'il s'aneantit jusqu'd revetir la forme d'un 
esclave. Et apres qu'il fut ainsi descendu, une foule nombreuse le suivit ; car, si Dieu n'etait pas descendu sur la terre, « 
l'homme ne serait pas monte a sa suite ; ce n'est qu'en suivant le Seigneur ainsi humilie que l'homme s'eleve a une 
sublime dignite, a une gloire incomparable. 

« Jesus-Christ, dit saint Augustin, commence par guerir un lepreux pour montrer que la nouvelle alliance 
publiee sur la montagne, et la grace de l'Evangile l'emportaient sur la loi de Moise qui rejetait le lepreux au lieu de le 
guerir. Mais dans le recit de cette guerison se presente une contradiction apparente. Saint Matthieu dit (VIII, 1) : 
Lorsque Jesus-Christ fut descendu de la montagne, et saint Luc (V, 12) : Lorsque Jesus etait en une ville. Nous 
repondons avec la Glose qu'apres etre descendu de la montagne, le Sauveur dut parcourir un certain espace de chemin 
avant d'entrer a Capharnaum ; et e'est dans cet intervalle que le lepreux fut gueri, comme saint Matthieu le rapporte. Si 
saint Luc raconte que Jesus etait en une ville, e'est qu'il approchait en effet de Capharnaum, situee a une lieue et demie 
de la montagne, vers l'Orient. Un lepreux venant done, amene par la foi de son cceur, flechissant le genou et prosterne la 
face contre terre, adorait et priait Jesus (Matth. VIII, 2.). Nous voyons reunies en cet homme trois choses auxquelles 
Dieu ne sait rien refuser, la foi, l'humilite et la priere. Prosterne la face contre terre, le lepreux, dans cette posture 
humiliee, au lieu de cacher ses plaies, ne craignit pas de les decouvrir, et ainsi menta d'etre exauce et purifie ; imitons 
cet exemple, si nous desirons obtenir une grace semblable. « Cette prostration du lepreux, dit saint Ambroise (in cap. V 
Luc), est une image de l'humilite et de la confusion que nous devons eprouver a la vue de nos fautes et de nos taches. 
Mais que la honte ne nous empeche pas de faire notre aveu de montrer notre mal et d'en solliciter la guerison, comme le 
fit le lepreux ». // adorait done Jesus, en lui disant ; Seigneur, vous par qui tout a ete fait, si vous voulez, vous pouvez 
me guerir ; car vous faites tout ce que vous voulez et tout obeit a votre volonte. II ne dit pas simplement : Guerissez- 
moi, mais il attribue a Jesus, comme a Dieu meme, le pouvoir de guerir par sa seule volonte. C'est comme s'il lui disait : 
Vous pouvez tout ce que vous voulez comme le Tout- Puissant. Selon Tite, eveque de Bostres, apprenons par ces paroles 
du lepreux a ne pas demander la guerison de nos infirmites corporelles, mais a tout abandonner au bon plaisir de Dieu, 
qui connait ce qui nous est opportun et dispose tout avec sagesse. En reconnaissant et en confessant que Jesus-Christ 
possedait un pouvoir divin, et qu'il avait par lui-meme la faculte de l'exercer, le lepreux merita d'etre gueri. Aussi le 
Sauveur emu d'une compassion affectueuse, eut pitie de ce pauvre infirme ; il etendit la main (lecon de liberalite aux 
avares), le toucha (lecon d'humilite aux orgueilleux), et lui dit : Oui, je le veux (lecon de charite aux envieux), soyez 
gueri (preuve de sa puissance qu'il donnait aux incredules). 

Nous lisons dans l'Ecriture sainte que la lepre corporelle a ete gueri e de cinq manieres differentes : 1° par 
l'ablution ainsi que nous le voyons pour Naaman (IV, Reg. V) ; c'est ce qui ligure l'effusion des larmes ; 2° par la 
manifestation du mal, comme il arriva pour les dix lepreux qui allaient se montrer aux pretres, selon l'ordre du Sauveur 
(Luc. XVII), c'est ce qui represente la confession des peches ; 3° par la separation, ainsi qu'il fut fait pour Marie, sceur 
de Moise (Num. XII) ; c'est la une image de l'excommunication qui opere comme le fer chaud applique sur une blessure 
; 4° par la reclusion : sur l'ordre de Dieu, Moise met la main dans son sein et la retire couverte de lepre, il l'y met de 
nouveau et la retire punfiee de toute tache (Exod. IV) ; ainsi beaucoup d'hommes, qui dans le siecle etaient couverts de 
la lepre spirituelle, en sont purifies lorsqu'ils entrent dans le cloitre ; 5° par l'attouchement comme dans le cas present ou 
Jesus-Christ etend la main sur le lepreux qui est aussitot gueri. 

II faut distinguer trois sortes d'attouchements tres-efficaces de la part de Dieu : l'un, purement corporel, l'autre, 
purement spirituel, et le troisieme en partie corporel et en partie spirituel. L'attouchement corporel est celui dans lequel 
le sujet qui touche et l'objet touche sont purement corporels ; sa vertu en Jesus-Christ etait tres-salutaire, car il guerissait 
toutes les maladies, comme l'attestent les Evangelistes. Dans l'attouchement en partie spirituel et en partie corporel le 
sujet qui touche est esprit, mais l'objet touche est a la fois esprit et corps. Ici le doigt de Dieu sur l'homme se fait sentir 
dans la tribulation dont l'influence est tres-puissante ; car elle empeche l'endurcissement des pecheurs, reprime la 
concupiscence de la chair, et eprouve la patience des justes. Dans l'attouchement spirituel, le sujet et l'objet sont l'un et 
l'autre egalement spirituels : c'est ici l'inspiration interieure que Dieu communique a l'ame ; sa vertu qui est 
incontestable, se traduit par sept effets qui correspondent aux sept dons du Saint-Esprit. Le premier effet, c'est de 
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produire le bon propos ; il se rapporte au don de crainte. Le second effet, c'est de remettre les peches par la grace ; il se 
rapporte au don de piete. Le troisieme effet, c'est de faire connaitre les choses utiles ou necessaires au salut ; il se 
rapporte au don de science qui nous apprend a bien vivre. Le quatrieme effet, c'est de porter a faire de bonnes oeuvres et 
a entreprendre de grandes choses ; il est relatif au don de conseil. Le cinquieme effet, c'est de consoler fame dans les 
tribulations en l'aidant a les supporter ; il se rapporte au don de force qui se manifeste surtout par la patience au milieu 
des afflictions. Le sixieme effet, c'est d'exciter la charite ou l'amour de Dieu ; il est relatif au don d'intelligence qui nous 
fait comprendre les bienfaits de Dieu et par consequent les motifs de notre reconnaissance envers l'infinie bonte. Le 
septieme effet, c'est de nous detacher des choses terrestres pour nous elever a la contemplation des choses celestes ; il se 
rapporte au don de sagesse qui nous fait gouter les biens d'en haut et dedaigner les biens d'ici-bas. 

Dans la guerison du lepreux, l'effet suivit immediatement la volonte que le Seigneur avait exprimee comme un 
ordre formel, et la lepre disparut aussitot. Ici le Seigneur n'a pas moins fait eclater sa profonde humilite que sa grande 
puissance. En effet, le lepreux que la Loi rejetait autrefois hors du camp (Num. V), que les Scribes et les Pharisiens 
daignaient a peine regarder, Jesus ne refuse pas de le toucher, non-seulement a cause de ce qu'il y avait de mysterieux en 
son acte, mais pour nous apprendre la regie de 1 'humilite, nous dormer l'exemple de la compassion et nous empecher de 
mepriser ou de fuir l'homme atteint de quelque tache ou de quelque infirmite. En outre, il toucha le lepreux, pour nous 
montrer qu'il n'etait pas sous la Loi, mais au-dessus de la Loi qui defendait de toucher un lepreux ; qu'il n'etait pas 
l'esclave, mais le maitre de la Loi ; que s'il vivait suivant la Loi, il s'elevait cependant au-dessus d'elle pour guerir ceux 
qu'elle etait impuissante a guerir. Le Sauveur voulait aussi, en le touchant, guerir la lepre qu'on ne pouvait 
ordinairement toucher sans se souiller ; loin de se souiller par ce contact, sa main servit au contraire a purifier le malade. 
La Loi qui ne pouvait empecher de gagner cette maladie par le contact, ne le defendait que pour preserver de la 
souillure et non pas dans le but d'eloigner la guerison. Or Celui qui fit disparaitre la souillure pouvait-il en etre atteint ? 
S'il viola la lettre de la Loi, il ne contrevint pas neanmoins a sa defense ; car toucher un lepreux n'etait pas defendu a 
celui qui par ce moyen pouvait le guerir. Ainsi Elie et Elisee n'agirent pas contrairement a la Loi lorsqu'ils toucherent un 
mort pour le ressusciter. Sans doute le Seigneur pouvait par sa simple parole guerir le lepreux, toutefois il etendit la 
main. Pourquoi ? Parce que l'humanite de Jesus-Christ etait comme l'organe de sa divinite ; et de meme que l'artisan 
opere au moyen de son instrument, de meme en Jesus-Christ la puissance divine agissait par l'intermediaire de son 
humanite, pour montrer au monde l'union de celle-ci avec la divinite. 

Et le Seigneur defendit a celui qu'il venait de guerir de parler a personne de ce miracle. II voulait par cet 
exemple nous apprendre a fuir l'ostentation et l'estime des hommes, a ne pas publier, mais a taire nos bonnes oeuvres ; 
en sorte que nous renoncions non-seulement aux recompenses materielles, mais aux faveurs et aux eloges des hommes, 
que dans nos actions nous ne cherchions point la vaine gloire, et que notre main gauche ne s'immisce jamais dans les 
operations de notre main droite. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XVI, in Matth.) : « Jesus, voulant montrer 
combien il dedaigne la gloire mondaine et la jactance orgueilleuse, defend au lepreux de reveler comment il avait ete 
gueri. Jesus savait, a coup stir, que cet homme ne garderait pas le silence et publierait partout ce bienfait signale. Et 
cependant il evite, autant qu'il depend de lui, de faire ostentation du miracle qu'il avait opere. Si, dans d'autres 
circonstances, il ordonna la divulgation de semblables prodiges, ce fut sans se contredire, pour obliger a la 
reconnaissance envers Dieu ceux qui avaient particulierement eprouve sa bonte ; car il ne recommandait que de rendre 
gloire au Seigneur. Ainsi, par la defense qu'il fait au lepreux, il nous apprend a ne point nous abandonner a la jactance et 
a la vaine gloire ; et par l'ordre qu'il donna au possede dont il avait chasse une legion de demons, il nous apprit a ne pas 
etre ingrats envers Dieu, mais a le remercier de ses dons et a le louer de ses merveilles. Si nous sommes en proie a la 
maladie, Dieu est toujours present a notre souvenir ; mais, si nous revenons a la sante, nous retombons dans la tiedeur, 
et nous neghgeons son service. Or, c'est precisement pour nous recommander de ne jamais oublier Dieu dans la maladie 
comme dans la sante, que le Sauveur dit a celui qu'il avait gueri : Rendez gloire a Dieu. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

A l'occasion de la defense que Jesus-Christ fait au lepreux, distinguons trois sortes de preceptes : preceptes de 
prudence, d'epreuve et d'obeissance. Par la premiere sorte, Dieu ne defend pas l'acte qui est bon en lui-meme, mais la 
vaine gloire qui vient le corrompre ; et tel est le precepte donne ici au lepreux. Par la seconde sorte, Dieu ne demande 
pas facte meme, mais la manifestation de la vertu cachee en celui a qui le commandement est fait ; parce que cette 
manifestation est utile a l'homme vertueux et aux autres qui en sont instruits. De ce genre etait le precepte qui fut donne 
a Abraham, d'immoler son propre fils ; car, apres l'avoir vu dispose a faire ce sacrifice, Dieu lui dit : Maintenantje sais 
que tu crains le Seigneur, c'est-a-dire je l'ai fait savoir a toi-meme et aux autres (Gen, XXII, 12). Par la troisieme sorte 
de preceptes, le Seigneur exige facte, comme on le voit dans tout le chapitre XX de l'Exode qui renferme le Decalogue. 

On peut dire encore que si Jesus-Christ defendit au lepreux de publier ce miracle, ce fut pour procurer un plus 
grand avantage a ceux qui y croiraient spontanement ; car il y a plus de merite a croire spontanement que par l'espoir 
d'un bienfait. Ou bien simplement, Jesus-Christ defendit au lepreux de parler de ce miracle a personne, avant d'avoir 
rempli les formalites prescrites par la Loi ; car en cas de guerison il fallait attendre le jugement des pretres a qui etait 
reserve le droit de prononcer sur la lepre. C'est pourquoi saint Chrysostome dit (Horn. XXV, Oper. imp.) : « Jesus-Christ 
ne present pas absolument au lepreux de garder un silence perpetuel sur ce miracle, mais il lui ordonne simplement de 
ne pas le divulguer avant de se presenter au pretre ; car, si les pretres avaient connu sa publication prematuree, ils 
auraient peut-etre pris occasion de cette lepre pour satisfaire leur haine contre Jesus-Christ, en chassant l'imprudent du 
milieu du peuple, comme un lepreux, sans vouloir reconnaitre sa guerison comme veritable. » 

Jesus-Christ envoya done le lepreux aux pretres, en lui ordonnant de leur offrir le present commande par la Loi. 
Le Sauveur avait plusieurs motifs d'en agir ainsi. 1° Quoique le lepreux fut bien gueri, il n'etait pas cependant repute 
sain, et ne devait pas etre rendu aux relations communes avec ses semblables, avant que les pretres eussent constate 
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juridiquement sa guerison, et qu'il eut offert a Dieu un present pour sa purification ; ainsi, le Conseil des pretres qui 
l'avait separe de la societe des hommes devait l'y ramener. 2° Par humilite, Jesus-Christ voulait montrer de la deference 
a l'egard des pretres, pour ne pas paraitre leur ravir la gloire et l'honneur qui leur etaient dus, et pour apprendre aux 
autres a les respecter comme les ministres de Dieu. 3° II ne voulait pas justifier l'accusation lancee souvent contre lui 
d'etre un transgresseur de la Loi ; il voulait prouver qu'il n'etait pas venu l'abolir, mais l'accomplir en s'y conformant, 
lors meme qu'il s'elevait au-dessus d'elle par le miracle de cette guerison. 4° II voulait faire constater que ce lepreux 
n'avait pas ete gueri selon la coutume et l'ordre naturel, mais par la grace et l'operation divines ; que lui-meme possedait 
une puissance superieure a celle de la Loi et des pretres qui discernaient la lepre sans pouvoir la guerir. 5° Le Sauveur, 
pour appeler les pretres a la foi, et, dans le cas d'incredulite pour leur enlever toute excuse, ordonne au lepreux d'offrir 
un present qui devait leur servir de temoignage. Ce temoignage devait en effet servir a leur condamnation, si la 
certitude de cette guerison merveilleuse ne les determinait a reconnaitre la vertu surnaturelle du Medecin ; mais s'ils 
consentaient a la reconnaitre, ce temoignage devait servir a leur salut. 

Dans le lepreux gueri qu'il envoie se presenter au pretre, le Sauveur a voulu figurer que le pecheur converti, 
bien que purifie de la lepre du peche par la vertu de la contrition, doit neanmoins se presenter au pretre pour se 
confesser et pour accomplir une satisfaction d'apres son conseil. De meme que le Seigneur a purifie le lepreux en le 
touchant de son doigt, et qu'il lui a commande de se presenter au pretre et d'offrir un sacrifice ; de meme aussi le 
pecheur est justifie quand il est touche de componction parle Seigneur ; il se presente au pretre lorsqu'il lui manifeste 
son peche en le confessant, et il offre un sacrifice en accomplissant la penitence qui lui est imposee. L'homme sans 
energie attend que le pretre vienne le chercher ; mais vous, prevenez-le et montrez-lui la lepre par la confession qui doit 
avoir quatre conditions marquees par les quatre paroles du Sauveur au lepreux : (Vade, ostende te sacerdoti) : la te 
montrer au pretre. Ainsi, 1° la confession doit etre volontaire ; (Jade) la, ne sois pas conduit ou entraine comme les 
criminels que Ton mene au supplice, et ne sois ni contraint, ni force comme les malades qui se confessent a la derniere 
extremite par crainte de la mort. 2° La confession doit etre claire ; [ostende] montre, declare tes pensees, tes paroles et 
tes actions ; ne les cache pas en les excusant, ou les deguisant, en mentant, en marmottant, ou en ne decouvrant pas tous 
tes peches avec leurs circonstances. 3° La confession doit etre simple ; (te) c'est toi-meme et non pas les autres que tu 
dois montrer et accuser. Certaines personnes font au contraire une confession double, lorsqu'elles rapportent les peches 
des autres ou qu'elles devoilent les complices de leurs fautes. 4° La confession doit etre reguliere ; c'est-a-dire faite non 
pas a un homme quelconque, mais au pretre seul (sacerdoti) ; parce que les pretres sont les gardiens de la science et les 
depositaries de l'autorite dans l'Eglise. 

Notre lepreux est une figure du genre humain infecte de la lepre de la faute originelle qui le rend sujet a 
diverses sortes de peches. La lepre qui est une maladie contagieuse, represente la faute originelle qui passe par la 
generation selon la chair aux descendants du premier homme. Jesus-Christ qui guerit le lepreux par son attouchement, 
purifie aussi par sa puissance l'homme dans le Bapteme. Celui-ci est tenu de servir fidelement et de glorifier 
constamment le Seigneur, comme celui-la etait oblige d'offrir un sacrifice et de declarer sa guerison. « Selon le sens 
spirituel, dit le Ven. Bede, ce lepreux designe le genre humain affaibli par le peche, qui le couvre comme d'une lepre. 
Car, comme l'assure saint Paul (Rom. Ill, 23), tous ont peche, et ont besoin que Dieu manifeste sa gloire, en etendant sa 
main puissante, et touchant notre faible nature, afin de nous purifier de l'antique souillure par l'lncarnation du Verbe ; et, 
en retour de cette purification, ils doivent offrir a Dieu leur corps comme une hostie vivante. » Ainsi parle le Ven. Bede. 

Le Seigneur ne dedaigne pas d'operer chaque jour ce meme miracle par sa grace. En effet, toutes les fois qu'il 
justifie un impie, il purifie veritablement un lepreux ; car le lepreux est l'image du pecheur pour plusieurs raisons. 

1° La lepre est une maladie contagieuse en sorte qu'il est dangereux d'habiter avec les lepreux. Mais il n'est pas 
moins funeste de vivre avec les pecheurs, parce que leur exemple n'est pas moins contagieux pour porter les autres au 
peche. 2° La lepre est une maladie tres-grave, parce qu'elle afflige le corps tout entier ; le peche est un mal encore bien 
plus grave puisqu'il attaque et corrompt tout a la fois le corps et l'ame ; aussi doit-on le fair et le craindre par dessus 
tout. 3° La lepre est une maladie fetide et repoussante ; de meme les pecheurs sont abominables a Dieu et aux Anges. 4° 
Les lepreux etaient separes des autres hommes ; de meme les pecheurs sont prives de la grace de Dieu, quelquefois 
meme ils sont retranches de la communion de l'Eglise ou de la foi, ils ne participent point ici-bas au merite des bons et 
ne participeront point a leur societe en l'autre vie, ils ne partageront, ni leur habitation, ni leur recompense pendant 
l'eternite. 5° La lepre se manifeste par diverses couleurs sur la peau, de meme le peche se produit dans l'ame de 
differentes manieres. Ainsi l'ame est comme infectee de la lepre, lorsqu'elle est souillee par l'orgueil, la colere, l'avance, 
la paresse, la gourmandise, l'envie et la luxure. L'orgueil est figure dans le lepreux par l'enflure, la colere par 
l'inflammation, l'avarice par la soif, la paresse par la pesanteur, la gourmandise par la demangeaison, l'envie par la 
putridite de la chair, la luxure par la mauvaise odeur de l'haleine. 

Ah ! pecheurs-lepreux, accourons avec confiance a Jesus notre medecin. Ne desesperons point, mais ayons un 
vrai repentir de nos fautes et un vif desir d'etre purifies. Avec le lepreux fidele de Capharnaum, remplis d'humilite et 
couverts de confusion, prosternons-nous la face contre terre, en rougissant des taches de notre vie, mais que la honte 
n'empeche pas notre confession. Pleurant et gemissant, exposons nos blessures, reconnaissons-nous coupables ; apres 
avoir decouvert le mal, demandons le remede ; implorons la misericorde du Seigneur, avec des sentiments de 
componction ; prions-le humblement de nous toucher et de nous guerir par sa grace. Avouons que nous sommes 
immondes, mais reconnaissons que le Sauveur est tout-puissant pour laver nos souillures, crions et disons-lui comme le 
lepreux : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guerir Si nous agissons ainsi, soyons assures de la misericorde 
divine, ne desesperons pas du pardon ; car le Seigneur qui est plein de bonte, ne repousse aucun de ceux qui viennent a 
lui, mais il tient ouvert a tous la porte de son coeur. II n'exige pas une penitence prolongee et continuee pendant 
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plusieurs annees, il ne demande qu'un cceur contrit et humilie. Alors il touche le pecheur de sa main misericordieuse, et 
par sa volonte souveraine il efface tous les crimes ; car Dieu etend sa main misericordieuse sur le pecheur, quand il lui 
accorde le secours de la grace avec le pardon de ses fautes. Cependant pour reconcilier un pecheur ainsi converti, 
l'Eglise attend le jugement du pretre. Mais, une fois purifies de nos peches par la sentence sacerdotale, nous devons 
offrir au Seigneur notre present, un sacrifice de louanges continuelles ; car nous devons temoigner a Dieu une vive 
reconnaissance, en ne cessant de le remercier de ses bienfaits et d'assister nos freres, afin d'observer ainsi tout a la fois 
la charite envers Dieu et envers le prochain. Nous ne devons rien nous attribuer par vaine gloire, mais rapporter tout a 
Dieu ; car il veut que dans toutes nos oeuvres, le merite entier soit pour nous, le bon exemple pour nos semblables, la 
gloire et la louange pour lui seul. II s'est specialement reserve trois choses qu'il n'a jamais voulu communiquer a aucune 
pure creature, a savoir : la gloire, la vengeance et le pouvoir de juger. Or, les hommes vains et orgueilleux lui ravissent 
sa gloire ; les hommes coleres et vindicatifs, blessent son droit d'exercer la vengeance ; les hommes temeraires et 
presomptueux usurpent son pouvoir de juge, lorsqu'ils veulent juger des intentions d'autrui. 

Celui qui a recu un bienfait, dit ici Tite de Bostres, doit rendre graces a son bienfaiteur, quoique celui-ci n'en ait 
pas besoin. Voila pourquoi, bien que le Seigneur lui eut ordonne de garder le silence sur sa guerison, le lepreux en se 
retirant publia les oeuvres et les paroles de Jesus-Christ (Marc. I, 45). Le bruit de son miracle et la renommee de sa 
doctrine se repandaient partout, parce que la reputation et la gloire s'attachent d'autant plus aux pas d'un homme que 
celui-ci les fuit davantage. C'est la pensee de saint Bernard qui dit : « La gloire du monde n'a rien vraiment de glorieux, 
si ce n'est de fuir ceux qui la poursuivent, et de poursuivre ceux qui la fuient. Voila pourquoi on la compare a notre 
ombre, si nous la suivons, nous ne pouvons la saisir, si nous courons devant elle, nous ne pouvons lui echapper. » Le 
lepreux remplissant done le role d'evangeliste, se mit a annoncer qu'il s'etait opere en lui une double guerison, celle du 
corps et celle de l'ame ; de sorte que le salut d'un seul homme en poussait un grand nombre a vemr a Dieu. C'est 
pourquoi Jesus ne pouvait plus paraitre publiquement dans la ville, a cause de la foule nombreuse qui accourait de tous 
cotes et se pressait autour de lui pour demander des guerisons et voir des miracles (Marc. I, 45). 

Jesus, assiege par la multitude, se retira dans des lieux deserts pour vaquer plus tranquillement a l'oraison ; car 
s'il guerit, en tant que Dieu, il prie en tant qu'homme. Le Seigneur, fuyant le bruit et le tumulte, gagne des endroits 
solitaires, pour nous montrer combien il prefere la vie calme et affranchie des preoccupations seculieres : c'est ainsi qu'il 
s'eloigne des ames agitees par des pensees charnelles, tandis qu'il visite les ames vides de toutes les affections 
mondaines. Par cette retraite, Jesus-Christ apprend aussi aux predicateurs de la parole divine qu'ils doivent se soustraire 
aux applaudissements du peuple et s'eloigner quelquefois de la multitude pour se livrer a la priere. D'apres saint Jerome 
(in cap. VIII, Matth.), « s'il est dit que Jesus-Christ ne pouvait entrer ouvertement dans la ville, mais qu'il devait 
demeurer secretement au dehors, c'est pour signifier qu'il ne se manifeste pas a ceux qui cherchent dans les endroits 
publics a recueillir des eloges ou a satisfaire leurs volontes ; mais a ceux qui sortent a l'ecart avec saint Pierre, et qui 
vont dans la solitude comme le Seigneur pour prier et pour nourrir le peuple ; a ceux qui renoncent aux plaisirs du 
monde et aux biens de la terre pour dire : Seigneur, vous etes mon partage ! (Ps. CXVIII, 57.) Quant a la gloire de Dieu, 
elle se manifeste a ceux qui accourent de tous cotes, e'est-a-dire a ceux qui viennent a lui, a travers les plaines et les 
montagnes, sans que rien puisse les separer de la charite de Jesus-Christ. 

Selon le Venerable Bede (in cap. V Luc), « Jesus-Christ faisant des miracles dans les villes et passant la nuit 
dans le desert ou sur la montagne pour prier, nous donne l'exemple de la vie active et de la vie contemplative tout a la 
fois. II nous apprend ainsi que l'amour de la contemplation ne doit pas nous faire negliger le soin du prochain, comme 
les oeuvres a l'egard du prochain ne doivent pas nous faire abandonner les exercices de la contemplation ; car l'amour de 
Dieu ne doit jamais trouver un obstacle dans l'amour du prochain, ni l'amour du prochain aller a rencontre de l'amour de 
Dieu. Or prier sur la montagne, c'est s'affranchir des preoccupations des choses temporelles pour courir, de tout l'elan de 
son ame, vers les douceurs ineffables de la contemplation celeste. Prier dans le desert, c'est etouffer en soi-meme le 
bruit des desks terrestres pour se former dans son coeur comme une solitude, ou, a l'abri de tout tumulte exterieur, on 
s'entretienne silencieusement par des aspirations intimes avec le Seigneur. — Saint Gregoire dit aussi a ce sujet (Lib. 
VI, Moral. 17) : « Notre Redempteur opere durant le jour ses miracles dans les villes, et il se retire la nuit sur une 
montagne pour s'adonner a l'oraison. Par la il apprend aux predicateurs parfaits a ne pas abandonner entierement la vie 
active pour l'amour de la contemplation et a ne pas dedaigner non plus la douceur de la contemplation pour une vie trop 
active ; mais a se penetrer dans le calme de la retraite interieure, des enseignements qu'ils devront communiquer aux 
fideles dans les fonctions du saint ministere. » Ainsi parle saint Gregoire. 

Ce que saint Marc et saint Luc rapportent ici que Jesus ne pouvant paraitre publiquement dans la ville, se 
retirait dans le desert, ne doit pas s'entendre du jour meme ou il avait gueri le lepreux ; car, aussitot apres cette 
guerison, il entra le meme jour dans la ville de Capharnaum, situee a une demi-heue du theatre du miracle qui n'etait pas 
encore divulgue. Voila pourquoi saint Matthieu raconte immediatement apres la guerison du lepreux celle du serviteur 
du Centurion non moins merveilleuse. 

Priere 
Seigneur Jesus-Christ, qui etes descendu du trone glorieux de votre Pere et du sein virginal de votre Mere, pour guerir la 
lepre dont le genre humain etait infecte, je vous adore humblement, moi qui suis un lepreux couvert des differents 
taches des peches. Si vous le voulez. Seigneur, vous pouvez me guerir ; etendez votre main bienfaisante et charitable ; 
touchez interieurement et exterieurement le pauvre lepreux qui vous invoque, ayez pitie de ses larmes et purifiez-le de 
ses souillures. O Dieu, rempli de misericorde, qui ne voulez pas que le pecheur se perde et qu'il meure, mais qu'il se 
convertisse et qu'il vive, accomplissez cette volonte misericordieuse envers moi qui suis un pecheur ; faites que je ne 
meure pas spirituellement, mais que je me convertisse afin de vivre eternellement avec Vous. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XLII 
Guerison du serviteur paralytique du Centurion 

Matth. VIII, 5-13. Luc. VII, 1-10 



Jesus entra ensuite a Capharnaiim qui, comme nous venons de le voir, n'etait pas eloigne. Alors la foi, le desir 
et la devotion attirerent vers lui un centenier ou centurion (Matth. VIII, 5). Cet officier, chef de cent soldats, avait ete 
place la par les Romains maitres de toute la Galilee, pour y recueillir le tribut et empecher la rebellion ; il residait a 
Capharnatlm, capitale de ce pays, et cite illustre a cette epoque mais aujourd'hui bien dechue. « Ce centurion, dit 
Origene (Horn. V, in divers.), etait originaire d'un autre pays, mais indigene par le coeur, etranger par sa race mais non 
par sa foi, chef des soldats et compagnon des Anges. » II n'etait pas Juif, mais Gentil ; aussi n'osa-t-il pas s'approcher de 
Jesus en personne, s'estimant indigne de jouir de sa presence. II envoya d'abord les anciens des Juifs, comme etant 
familiers avec Jesus (Luc. VII, 3). Par leur organe, il le pria en ces termes (Matth. VIII, 6) : Seigneur, vous qui etes le 
maitre de la maladie et de la sante, de la vie et de la mort, mon enfant, c'est-a-dire mon serviteur, est etendu dans ma 
maison comme paralytique, et il souffre extremement . II donne a son serviteur le nom d'enfant, pour indiquer la jeunesse 
plutot que la condition du malade, ou bien pour marquer l'affection dont il l'environnait : c'est la une lecon aux maitres 
orgueilleux qui dedaignent leurs serviteurs. L'exemple du centurion qui retient ainsi dans sa demeure son domestique 
infirme, est aussi une lecon aux maitres inhumains qui chassent de leur maison et envoient a l'hopital leurs serviteurs 
malades. Par la peinture qu'il fait du malade, le centurion essaie d'exprimer l'angoisse de son ame et d'exciter la 
compassion du Seigneur. Saint Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XXII, Oper. imp.) : « II se contente de lui exposer la 
maladie, laissant le remede et la guerison aux soins de sa misericorde. C'est par un dessein secret de la divine 
Providence que les Juifs sont ici employes comme intermediaires, afin qu'ils soient inexcusables, si la vue du miracle et 
la foi du Gentil ne les determinent pas a croire. En apprenant les merveilles que Jesus-Christ avait operees, le centurion 
crut fermement que son cher serviteur en danger de mourir pouvait etre gueri par ce meme Jesus-Christ et voila 
pourquoi il envoie solliciter la guerison qu'il desirait. La conduite de ce Gentil qui montre tant de soin et de sollicitude 
pour son serviteur, nous apprend a temoigner de la compassion et de la bienveillance a l'egard de nos inferieurs et de 
nos sujets. Le centurion ne ressemblait pas a beaucoup de maitres qui delaissent leurs domestiques infirmes ; quoique 
bien portants, ils sont beaucoup plus preoccupes d'eux-memes que de leurs serviteurs malades ; et ils pensent plutot a se 
livrer a leurs plaisirs qu'a secourir dans leurs besoins ceux qui leur sont soumis. 

Mais Jesus, connaissant les sentiments du centurion, lui repondit par ses messagers (Matth. VIII, 7) : Je 
viendrai moi-meme (voila son humilite), et je le guerirai (voila sa compassion). II vint en effet par sa vertu salutaire, 
mais non par sa presence corporelle. // y allait, cependant avec eux (Luc. VII, 6). Que ce charitable Medecin est 
different de ceux qui sont toujours prets a visiter non pas les pauvres, mais seulement les riches ! Et comme le Seigneur 
approchait de la maison, le centurion, se repliant sur lui-meme par un elan de foi, alia au-devant de la majeste supreme 
de Jesus-Christ, en lui envoyant ses amis les plus intimes, pour le prier de ne pas venir ; et, sans attendre que les 
premiers messagers fussent revenus, il lui fit dire par ceux-ci : Seigneur, ne vous donnez pas tant de peine, carje ne suis 
pas digne que vous entriez sous mon toit. II ne dit pas dans mon palais, dans ma maison, quoique ce fut un chef ; mais 
sous mon toit, parce qu'il considerait sa bassesse en face de la grandeur de Jesus-Christ. Car, comme il se reprochait de 
vivre en gentil, il craignait d'offenser le Christ qu'il croyait Dieu, s'il le recevait chez lui en personne. « Mais, remarque 
saint Augustin (serm. VI, de Verbis Dom.), en se proclamant indigne, il se rendit digne de voir entrer Jesus-Christ non 
pas simplement dans sa demeure, mais dans son coeur. » D'apres saint Chrysostome (Horn. XXVII, in Matth.), « il 
jugeait qu'il ne meritait pas de recevoir sous son toit le Sauveur du monde, et il merita par la le royaume du ciel. » Pour 
temoigner davantage sa profonde humilite, il ajouta (Luc. VII, 7 et 8) : Aussi, je ne me suis pas meme juge digne d'aller 
vous trouver, et je vous ai depute des messagers. Mais, sans vous presenter vous-meme, dites seulement une parole, 
cette parole qui cree, gouverne et guerit tout, et mon enfant, mon serviteur sera gueri. C'est en effet le meme qui a dit un 
mot et qui a tout fait, comme l'atteste le Psalmiste (Ps. XXXII, 9). Quelle foi ! s'ecrie le Venerable Bede (in cap. VI 
Luc) ; ce Gentil croit que pour Jesus-Christ, dire c'est faire, que la parole c'est l'acte meme. — De l'exemple du 
centurion concluons, d'apres Pierre le Chantre, que, si nous ne croyons pas notre conscience bien disposee, il vaut 
mieux nous abstenir d'offrir le saint sacrifice, de recevoir la sainte Eucharistie, et meme l'ordination sacerdotale, plutot 
que de le faire, je ne dis pas avec une conscience coupable, car ce serait un peche mortel, mais avec une conscience 
douteuse, parce que dans ce cas ou se ferait plus de mal que de bien. Et comme l'irregularite empeche celui qui l'encourt 
de recevoir l'ordination, d'administrer l'Eucharistie et de celebrer le divin sacrifice, nous ne devons pas ignorer ce qui 
nous fait encourir l'irregularite, et nous devons savoir en quel etat nous sommes. 

Dans la conduite du centurion se manifestent trois vertus admirables : l'humilite, la foi et la prudence ; d'abord 
une profonde humilite, car il se jugea indigne de recevoir sous son toit le Seigneur qui etait dispose a venir chez lui ; 
une foi parfaite, car bien que gentil, il crut que Dieu, par sa seule parole, pouvait rappeler le serviteur a la sante ; une 
rare prudence, car il reconnut la divinite cachee sous le voile de l'humamte, et dans celui qu'il voyait marcher comme 
homme, il decouvrit Celui qui est present partout comme Dieu. Le centurion montra de plus une charite peu commune ; 
car, tandis que beaucoup s'approchaient du Seigneur pour demander leur propre guerison, ou celle de leurs proches et de 
leurs amis, lui ne l'implore que pour son serviteur. Perseverant toujours dans la fermete de la foi, il montre que Dieu 
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peut guerir par sa seule parole (Matth. VIII, 9) : Quoique je sois un homme soumis a des superieurs, tels que le 
gouverneur et l'empereur, neanmoins parce que j'ai sous moi des soldats et des serviteurs, je dis a Vun : allez et il va, 
pour traiter une affaire a ma place ; et a Vautre : venez, et il vient, pour remplir un devoir en ma presence ; et a mon 
serviteur : faites ceci et il le fait, sans aucune resistance. De tout cela il conclut que si, a sa parole, l'un va, l'autre vient, 
et un troisieme fait ce qu'il ordonne, a plus forte raison si Jesus-Christ qui est Dieu et Maitre absolu dit a la maladie : 
Va-t'en, elle s'en ira ; et a la sante : viens, elle viendra ; et au paralytique : fais cela, il le fera ; ou bien s'il commande aux 
Anges qui sont ses serviteurs de faire ces prodiges, ils les feront. En effet, c'est comme s'il disait : la parole de Dieu, 
souverain Seigneur, doit etre executee plutot que celle de l'homme, simple sujet. Or moi qui suis homme et non Dieu, 
simple sujet et non souverain Seigneur, je vois mes ordres accomplis ; done vos ordres doivent etre aussi accomplis, 
puisque vous etes Dieu, souverain Seigneur. Par consequent, si moi qui suis revetu d'une puissance precaire et 
subalterne, par une seule parole je fais agir mes ministres, et si je puis commander a des inferieurs qui s'empressent 
d'executer mon ordre ; a plus forte raison, vous qui etes Dieu present partout, Seigneur des Seigneurs, Maitre supreme 
du ciel et de la terre, pouvez-vous, par votre seule parole et sans votre presence corporelle, guerir mon serviteur, et pour 
cela il n'est pas necessaire que vous preniez la peine de venir en personne. 

Jesus entendant ces paroles, expressions remarquables d'une foi si grande qui, sous l'enveloppe de la chair, 
reconnaissait la majeste du Createur, fut dans I'admiration, e'est-a-dire qu'il parut et agit comme un homme etonne et 
ravi. Le Seigneur admirait la foi que lui-meme mettait d'une maniere admirable dans le coeur du centurion, et il loua les 
merveilles que Dieu operait en cet homme. Ce n'est pas qu'il y eut pour lui quelque chose digne d'admiration, puisque 
toutes ses ceuvres sont admirables ; mais e'etait pour nous apprendre que nous devons toujours admirer et louer les 
bienfaits de Dieu. « L'admiration du Seigneur, dit saint Augustm (lib. XII contra Manich. cap. 8.) nous indique ce qu'il 
faut admirer, si nous avons encore besoin de l'apprendre ; car de tels sentiments lorsqu'ils sont attribues a Dieu, ne sont 
pas les signes du trouble de l'esprit, mais ce sont les enseignements du Maitre de la verite. 

Jesus, louant cette grande foi du centurion, la proposa pour modele a ceux qui le suivaient (Matth. VIII, 10). 
En verite, je vous le dis, je n'ai point trouve une telle foi, e'est-a-dire une marque d'aussi grande foi, ou tant de 
disposition a croire, dans Israel, e'est-a-dire parmi le peuple juif de ce temps-la. Car il avait trouve une foi plus vive 
encore dans les anciens tels que Abraham, Isaac et Jacob, amsi que dans plusieurs autres Patnarches et Prophetes qui 
furent comme le commencement de notre foi. II faut neanmoins toujours excepter la bienheureuse Vierge, lorsqu'il est 
question soit de merite, soit de peche. La parole de Jesus-Christ ne doit pas non plus s'entendre de tous ceux qui etaient 
presents ; car il faut exclure aussi ceux auxquels il s'adressait, a savoir les Apotres qui le suivaient. Et ceci est manifeste, 
d'apres le langage ordinaire : si par exemple quelqu'un entre avec une suite dans une maison qu'il trouve vide 
d'habitants, que dit alors le visiteur ? Je n'ai trouve personne dans cette maison. En parlant ainsi, il ne comprend pas 
evidemment ceux qui l'accompagnent ; mais la parole est vraie par rapport aux personnes absentes. — Ou bien, selon 
saint Chrysostome (Horn. XXII, Oper. imp.) : « Si nous voulons preferer la foi du centurion a celle des Apotres, il faut 
entendre les paroles du Sauveur, en ce sens, que le bien de chaque homme est loue en raison de la qualite de chacun. 
Ainsi, qu'un paysan sans instruction prononce un mot marque au coin de la sagesse, on l'admire, mais si c'est un 
philosophe qui a parle de la sorte, on ne s'en etonne pas. Or voila ce qui est arrive dans le cas present ; car on ne pouvait 
mettre sur la meme ligne la foi du Gentil et celle du Juif. — Ou bien encore, selon le meme saint Docteur (Horn. 
XXVII, in Matth.), si la foi du centurion est preferee, c'est en tant qu'elle est consideree dans son origine et sa source ; 
les autres n'avaient cru qu'apres avoir ete temoins de plusieurs miracles, le centurion crut sur la simple renommee de 
Jesus-Christ. » — D'apres saint Jerome, le Sauveur en disant : Je n'ai point trouve tant de foi dans Israel, ne veut point 
parler des Patriarches et des Prophetes, mais seulement de ceux qui etaient presents, a moins peut-etre que dans le 
centurion, la foi des Gentils ne soit preferee a celle d'Israel. Et selon le Venerable Bede (in cap. VII, Luc), « la foi du 
centurion l'emporte sur celle des Juifs presents ; car ceux-ci etaient instruits par les avertissements reiteres de la Loi et 
des Prophetes ; mais le centurion crut spontanement sans avoir recu aucun enseignement. » 

Ainsi, Jesus admira et loua la foi du centurion, pour faire rougir et pour confondre les Israelites, et aussi parce 
qu'il voyait de son regard divin la foi des Gentils surpasser celle des Juifs ; car la foi du centurion prefigurait celle des 
Gentils. Aussi, Jesus-Christ en prit occasion de predire la conversion et la vocation de ces derniers, et par contre, 
1'infidelite et la reprobation des premiers. En verite, ajouta-t-il (Matth. VIII, 1 \),je vous le dis et predis : a l'exemple de 
cet homme, figure des Gentils convertis a la foi, beaucoup, mais non pas tous, parce que tous ne croiront pas a 
l'Evangile, beaucoup de Vorient et de Voccident, et aussi du nord et du midi, e'est-a-dire de toutes les contrees et de 
toutes les nations de la terre, viendront a la foi et a l'unite de l'Eglise. D'apres saint Augustin (Serm. VI, de Verbis 
Dom.), « ces deux extremes parties, l'orient et l'occident, designent l'univers entier. Ainsi, il fut dit a Jacob comme type 
de l'Eglise (Gen. XXVIII, 14) : Vous vous etendrez a l'orient et a l'occident, au nord et au midi. — Au sens moral, ceux 
qui viennent de l'orient, sont ceux qui s'humilient, en considerant leur propre nature et leur origine, ou ceux qui font 
penitence dans leur jeunesse. Ceux qui viennent de l'occident, sont ceux que la pensee de la mort convertit, ou ceux qui 
font penitence dans leur vieillesse. Ceux qui viennent du midi, sont ceux qui, au sein de la fortune, se livrent aux ceuvres 
de piete, et gardent leur vertu dans la prosperite. Ceux qui viennent du nord, sont ceux qui, sous le coup de la 
tribulation, font penitence et conservent leur patience dans l'adversite. — Parmi tous ces hommes, plusieurs seront 
sauves. Et ils gouteront un repos spirituel et delicieux avec Abraham, Isaac et Jacob dont ils ont imite la foi, ainsi 
qu'avec les autres fideles serviteurs et amis de Dieu, dans le royaume des cieux, et des justes, ou se trouvent la lumiere, 
la gloire et la vie eternelle avec tous les biens veritables. Jesus-Christ nomme ici specialement Abraham, Isaac et Jacob, 
parce que a ces Patriarches avait ete montree principalement la Lerre promise, image de la patrie bienheureuse. 

Mais les enfants du royaume, e'est-a-dire les Juifs en qui Dieu regnait ; ou bien les fils du royaume par 
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vocation et non par election, par promesse et non par acquisition, par esperance et non en realite ; ces enfants, a qui le 
royaume etait destine, mais qui s'en sont rendus indignes, seront jetes loin de la face et de la vue de Dieu dans les 
tenebres exterieures, parce qu'ils etaient deja remplis de tenebres mterieures ; celles-ci qui avaient precede, sont celles 
du peche, et les autres sont celles de l'enfer. Car, d'apres saint Gregoire (lib. IX, Moral, cap. XL VI), « les tenebres 
mterieures consistent dans l'aveuglement de l'esprit, et les tenebres exterieures dans la nuit de la damnation eternelle. » 
Elles sont ici appelees exterieures ; car, comme le dit saint Isidore, le feu de l'enfer brillera aux yeux des damnes pour 
accroitre leur misere et non pour leur procurer quelque consolation ; ils ne verront rien qui puisse les rejouir, rien au 
contraire qui ne doive les affliger. C'est la qu'ily aura des pleura ; car la fumee et l'ardeur du feu arracheront les larmes 
des yeux qui sont les fenetres par lesquelles la mort du peche est entree dans l'ame de l'homme ; parce qu'il n'est pas 
permis de regarder ce qu'il n'est pas permis de desirer. De plus ily aura des grincements de dents causes par le froid, en 
punition de la gourmandise a laquelle les dents ont servi d'instruments. Ou bien, il y aura des pleurs arraches par 
l'angoisse de l'ame, et des grincements de dents causes par l'exces du desespoir. On concoit d'apres cela combien seront 
rigoureux les tourments des damnes. 

Et Jesus dit au centurion, par l'organe de ses messagers, (Matth. VIII, 13) : Allez, c'est-a-dire retournez 
tranquillement, et qu'il vous soit fait pour la guerison de votre serviteur, comme vous Vavez cru parfaitement. D'apres 
Raban- Maur (in cap. VIII, Matth.), « le Sauveur declare qu'il accorde la guerison du serviteur au merite de la foi, afin 
de montrer que par elle on peut obtenir tout ce que Ton desire, et qu'ainsi la force de la foi s'accrut dans le centurion. — 
Aussi le serviteur fut gueri par la parole de Jesus-Christ absent, a Vheure meme oil fut prononce ce meme fiat qui avait 
cree toutes choses. Ce miraculeux evenement qui recompensait la foi du centurion, prouvait en meme temps la 
puissance du Christ que le centurion avait proclamee on disant : Prononcez une seule parole et mon serviteur sera gueri 
; le Seigneur prononce cette parole, et aussitot le fait se produit. « Admirez la rapidite de l'execution, dit saint 
Chrysostome (Horn. XXVII, in Matth.) ; non-seulement Jesus-Christ guerit le serviteur, mais il le guerit sur le champ, 
en un moment ; quelle puissance merveilleuse ! Et il opera cette guerison, chemin faisant, par un simple mot, pour qu'on 
ne crut pas que s'il allait en personne trouver le malade, c'etait par impuissance, et non par humilite. Ah ! quelle ne doit 
pas etre l'efficacite de la foi pour nous-memes, si elle a tant d'influence pour les autres ! Car n'est-ce pas a cause de la 
foi du centurion que la sante fut rendue a son serviteur paralytique ? 

Confierons aussi l'humilite du Seigneur en cette circonstance. II est dispose a se rendre, sans en etre prie, 
aupres du serviteur du centurion ; et comme nous le verrons, il ne voulut pas, meme sur une priere, se rendre aupres du 
fils d'un gouverneur, afin de nous montrer son dedain pour les pompes de ce monde. Car le Seigneur qui est eleve, 
s'abaisse avec bonte jusqu'aux humbles et aux petits, tandis qu'il regarde du haut de sa grandeur les puissants et les 
riches (Ps. CXXXVII, 6). « Ceci, dit saint Gregoire (Horn. XXII, in Evang.), est une lecon et un blame pour notre 
orgueil ; car en faisant acception des personnes, nous respectons les hommes non a cause de leur nature et de leur 
ressemblance avec Dieu, mais a cause de leurs honneurs et de leurs richesses. Quoi done ! Celui qui est descendu du 
ciel, n'a pas dedaigne sur la terre d'aller vers un serviteur ; et nous, sortis de la terre, nous ne voudrions pas nous 
humilier sur cette terre ? Mais peut-il y avoir quelque chose de plus vil et de plus meprisable aux yeux de Dieu que 
d'honorer les hommes et de ne pas craindre les regards contmuels du souverain Juge ? » Saint Ambroise dit egalement 
(in cap. VI Luc) : « Jesus ne voulut pas aller trouver le fils d'un roi, pour ne pas paraitre deferer a la grandeur et a la 
richesse ; et il va trouver le serviteur du centurion, pour ne pas laisser croire qu'il dedaigne les conditions humbles et 
pauvres » car tous, comme dit saint Paul, esclaves et hommes libres, nous sommes un en Jesus-Christ. 

Le centurion, type de la Gentilite convertie, represente les premiers elus d'entre les Gentils, qui, marchant a la 
tete d'une troupe genereuse, s'eleverent a la perfection des vertus, et, adherant a la foi de Jesus-Christ leur chef, 
travaillerent a la conquete des ames. Remi d'Auxerre dit a ce sujet (in cap. VIII, Matth.) : « Les premices des Gentils qui 
accepterent la foi du Christ et qui possederent la perfection des vertus, sont figures par le centurion de l'Evangile ; car 
un centurion est celui qui commande a cent soldats, et le nombre cent est un nombre parfait. Le centurion prie justement 
pour son serviteur, comme les premices des Gentils prierent pour le salut de la Gentilite tout entiere. Si Ton nous objecte 
que les Mages furent les premiers fideles au Seigneur, nous repondrons : Le centurion merite d'etre appele premices des 
Gentils, parce qu'il crut le premier au Seigneur sans etre enseigne par personne, excepte par le Samt-Esprit. Si les 
Mages avaient cru auparavant, c'est qu'ils avaient ete instruits par les livres de Balaam et par l'apparition d'un nouvel 
astre. Les autres Gentils n'ont pas joui de la presence corporelle de Jesus-Christ ; mais Dieu leur a communique, par 
l'organe des Apotres, la parole de la foi qui les a gueris de leur infidelite. 

Au sens moral, le serviteur du centurion figure le pecheur qui encourt les quatre maux designes par les quatre 
conditions de cet homme, tel qu'il est signale dans l'Evangile. Le premier mal, c'est l'esclavage du peche ou la 
propension au peche ; nous en voyons une image dans l'etat de servitude et de dependance ou etait ce domestique du 
centurion. En effet, tout homme qui commet le peche, est esclave du peche, dit le Sauveur (Joan. VIII, 34). Et saint 
Pierre ajoute (II Ep. II, 19) : Quiconque est vaincu, est esclave de celui qui Va vaincu. Aussi, selon saint Augustin, le 
pecheur est esclave d'autant de maitres qu'il a de vices. Or si le peche regne dans un homme, il le rend enclin a 
commettre le peche et le fait tomber d'un peche en un autre, de telle sorte qu'il finit par le precipiter dans une autre 
servitude, celle du demon ; car l'orgueilleux, par exemple, est esclave de Lucifer, l'avare de Mammon, et le voluptueux 
d'Asmodee. — Le second mal du pecheur, c'est son impuissance a faire le bien ; nous la voyons representee par l'etat de 
ce serviteur, etendu dans la maison, sans rien faire et sans pouvoir rien faire. Le pecheur se trouve aussi etendu soit dans 
le feu de la colere, soit dans la boue de la volupte, soit sur les epines de l'avarice, sans etre capable de faire aucun acte 
meritoire. — Le troisieme mal du pecheur, c'est la frayeur et la crainte qui le troublent continuellement ; ce que figurent 
dans ce serviteur paralytique l'agitation du corps et le tremblement des membres. En effet, si Ton dit au pecheur de 
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donner l'aumone ou de restituer le bien d'autrui, il craint de manquer lui-meme du necessaire ; si on lui dit de jeuner, il 
redoute la faim ; si on lui dit de confesser ses peches, il apprehende la confusion ; si on lui dit de faire penitence et 
satisfaction pour ses peches, il a peur d'affliger et de mortifier son corps : voila comment le paralytique spirituel est 
toujours inquiet, de facon que le simple bruit d'une feuille l'epouvante. — Le quatrieme mal du pecheur, c'est l'affliction 
d'esprit marquee par l'extreme souffrance du serviteur paralytique. Et en effet tout pecheur est fort tourmente en lui- 
meme par le remords de sa conscience qui le pique et le ronge sans cesse comme un ver interieur. De la cette parole de 
saint Augustin dans ses Confessions (cap. XXI) : « Vous l'avez justement ainsi voulu, Seigneur, que toute ame coupable 
fut a elle-meme son propre supplice. » Car, comme la Sagesse le declare (Sap. XVII, 10) : La conscience dereglee est 
dans des angoisses continuelles . Le pecheur est tourmente d'un autre cote par l'embarras d'acquenr les honneurs, les 
richesses de ce monde et les satisfactions du corps ; dans la prosperity, il est tourmente par des preoccupations 
excessives, et dans l'adversite par son extreme impatience. Mais il est tourmente surtout par la vue des vices honteux ou 
il est plonge, et par la pensee des peines eternelles ou il sera precipite ; et malgre cela, le malheureux ne revient pas a 
resipiscence. Cependant, Dieu guerit quelquefois ce malade presque desespere, en venant a lui a cause des merites des 
Saints qui intercedent pour son ame. 

Par consequent, si notre ame est paralytique et que nous sentions en nous-memes les quatre maux indiques, 
prions les Saints d'etre nos intercesseurs aupres de Dieu, deputons-les comme le centurion envoya les anciens a Jesus- 
Christ, et disons-lui pleins de ferveur et de confiance : Seigneur, mon serviteur est etendu comme paralytique dans ma 
maison, et il souffre beaucoup ; mais, a cause de la fragilite de ma nature, a cause de mes honteuses souillures et de mes 
innombrables miseres, je ne suis pas digne de vous recevoir sous mon toit exigu, sale et delabre ; mais dites seulement 
une parole, et la sante reviendra, sur votre commandement. Comme cette parole fut d'une si grande efficacite qu'elle 
merita au centurion la grace insigne de voir entrer Jesus-Christ dans son cceur, lorsque nous voulons recevoir ce divin 
Sauveur par le sacrement de l'Eucharistie, considerons notre bassesse et notre indignite, en repetant avec le centurion : 
Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit ; je ne suis pas digne de recevoir en ma bouche et en ma 
poitrine votre Corps et votre Sang adorables ; la vertu de ces paroles si humbles nous meritera de devenir dignes de 
recevoir ce divin sacrement. Origene dit a ce sujet (Horn. V, in divers.) : « Lorsque les saints et venerables prelats de 
l'Eglise entrent dans votre demeure, le Seigneur y entre avec eux, et figurez-vous alors que vous le recevez. Mais vous 
le recevez en personne, quand vous mangez son Corps et buvez son Sang ; c'est alors que vous devez vous humilier, en 
lui disant : Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit ; car si nous le recevions mdignement, nous le 
recevrions pour notre condamnation. » Ainsi s'exprime Origene. 

Le centurion figure encore la raison, ou la partie intellectuelle de nous-memes ; le serviteur, c'est l'appetit 
sensitif qui doit obeir a la raison ; mais la corruption de notre nature le rend rebelle a cette soumission. C'est pourquoi 
l'homme, reconnaissant par la raison cette faiblesse de l'appetit sensitif, doit par lui-meme et par les autres supplier Dieu 
de guerir son serviteur infirme, et de cette maniere la sante lui sera rendue. De meme que le centurion disait : Quoique 
je sois un homme soumis a d'autres, neanmoins parce que j'ai sous moi des soldats, je dis a I'un : Va la, et il va ; et a 
I'autre : viens ici, et il vient ; et d mon serviteur : fais ceci, et il le fait ; de meme aussi, dit Cassien (Collat. 7, v), l'ame 
parfaite, figuree par le centurion, est soumise a Dieu et en meme temps maitresse de toutes ses facultes, de telle sorte 
qu'elle a le pouvoir de chasser les pensees mauvaises pour appeler les bonnes. Nous pouvons alors dire aux premieres : 
Allez-vous-en, et elles se retireront ; aux secondes : Venez, et elles viendront ; et a notre serviteur, c'est-a-dire au corps 
qui doit etre soumis a l'esprit, prescrivons de garder la chastete et la continence, il obeira sans aucune resistance, et 
rendra ainsi toute la soumission qu'il doit a notre ame. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, je ne suis pas digne que vous entriez sous le toit de ma chair, parce que l'esclave de la sensualite 
est etendu dans la maison de mon corps, comme un paralytique extenue par la maladie du peche, et il est fort tourmente 
par les mouvements de la concupiscence ; mais venez lui communiquer la vie de la grace, et dites seulement une parole 
de verite afin que mon serviteur soit gueri et delivre du peche. O Dieu plein de misericorde ! ayez pitie de ma misere, 
faites que je sois soumis a l'empire de votre grace, et que par la vertu de cette grace je sois maitre de mes forces et 
facultes naturelles ; accordez-moi done le pouvoir de chasser de mon ame les pensees et les affections mauvaises pour 
n'y admettre que les bonnes, et de commander au corps afin qu'il obeisse a l'esprit. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XLIII 
Guerison d'un demoniaque, et de la belle mere de saint Pierre 

Matth. VIII, 14-17. —Marc. I, 21-35. —Luc. IV, 31-44 



Le Seigneur Jesus entra dans Capharnaum qui signifie sejour d'agrement, de fertilite et de consolation. Par 
cette triple signification cette ville, autrefois celebre, est la figure de l'ame vraiment religieuse qui doit etre enrichie 
comme d'une triple abondance par la charite, la devotion et la contemplation. Jesus-Christ aime a descendre dans cette 
ame fervente qui devient par sa presence un sejour d'agrement, de fertilite et de consolation. Saint Pierre Chrysologue 
dit a ce sujet : « D'apres le sentiment de mon coeur, s'il est un paradis ici-bas, j'estime qu'il se trouve dans le cloitre ou 
dans l'ecole ; car, en dehors de ce double theatre, tout n'est qu'anxiete, inquietude, amertume, apprehension, sollicitude 
et douleur. » Ici, par ecole, il faut entendre l'etude des divines Ecritures et non pas des sciences profanes. « En effet, dit 
Hugues de saint Victor, il n'est rien en cette vie que Ton cultive avec plus de plaisir et que Ton goute avec plus d'avidite ; 
rien qui detache autant notre coeur du monde et fortifie autant notre esprit contre les tentations ; rien qui excite et aide 
davantage l'homme a faire toute bonne ceuvre et a supporter toute peine, que l'etude de l'Ecriture sainte. » 

Et le jour du sabbat, ou Ton s'abstenait des travaux serviles pour vaquer aux exercices spirituels, Jesus entra 
dans la synagogue, ou se reunissaient les docteurs pour expliquer et le peuple pour ecouter les preceptes de la Loi ; 
alors il les enseigna (Marc. I, 21). II avait choisi ce lieu et ce jour, parce qu'ils etaient favorables a la predication de sa 
doctrine ; car le concours des Juifs dans la synagogue etait alors tres-considerable. Egalement, tout Chretien est tenu 
d'aller a l'eglise les jours de dimanche pour y entendre la messe tout entiere. Cette obligation resulte du droit naturel, 
divin et ecclesiastique. En effet, la loi de la nature demande que tout homme consacre un certain espace de temps a pner 
Dieu ; la loi de l'Ecriture ordonne aux Juifs de remplir le devoir de la priere le jour du sabbat ; et la loi de l'Eglise 
prescrit aux Chretiens de remplir ce devoir de la priere le jour du dimanche, en assistant a la messe ou l'Homme-Dieu 
est reellement present. Ainsi, selon la Glose,ceux-la pechent mortellement qui n'entendent point la messe le dimanche, 
parce qu'elle est de precepte, a moins que la necessite ne les excuse ; pour les autres jours elle n'est que de conseil. 

L'Evangeliste parlant de la predication de Jesus-Christ, ajoute (Marc. I, 22) : Et ils etaient etonnes de sa 
doctrine, soit parce qu'il expliquait tres-clairement la Loi et les Prophetes sans les avoir appris, soit parce quil 
confirmait sa doctrine par des operations divines. Ils etaient justement saisis d'admiration, car /'/ les instruisait comme 
ayant autorite, en manifestant son pouvoir surnaturel et sans craindre de dire la verite. // ne ressemblait pas aux Scribes 
qui n'enseignaient que par leurs paroles, ou qui n'osaient pas faire connaitre la verite, parce qu'ils ne voulaient pas la 
mettre en pratique. « La parole du docteur jouit d'une grande autorite, dit ici le Ven. Bede (in cap. IV, Luc), s'il confirme 
ses lecons par ses actes ; mais celui qui detruit sa doctrine par sa conduite, se fait mepriser. » On peut dire encore que, si 
Jesus-Christ parlait avec autorite et non comme les Scribes, c'est que les Scribes communiquaient au peuple les 
preceptes qu'ils avaient appris par la Loi ; mais Jesus, l'auteur et le consommateur de la Loi, la modifiait a son gre, en 
changeant ou ajoutant ce qui lui paraissait convenable. » Ainsi s'exprime le Venerable Bede. Jesus-Christ confirmait 
done sa doctrine par des oeuvres merveilleuses ; mais les autres predicateurs et docteurs qui n'ont pas ce meme pouvoir, 
doivent confirmer leur doctrine par des oeuvres vertueuses, et ne pas ressembler aux Scribes qui disent et ne font pas, 
mais se contentent d'exposer et de developper leurs enseignements avec des paroles pompeuses et pleines de vanite. 

Le Seigneur manifesta bientot sa puissance par le fait (Marc. I, 23). // y avait dans la synagogue un homme 
possede de Vesprit impur, e'est-a-dire obsede par le demon, et on l'avait amene dans ce lieu saint probablement pour 
qu'il y fut delivre. // s'ecria a haute voix (Marc. I, 24) : Qu'y a-t-il entre vous et nous, Jesus de Nazareth ? Etes-vous 
venu pour nous perdre avant le temps ; e'est-a-dire pour diminuer et detruire notre puissance de nuire aux hommes, et 
pour nous tourmenter ? En effet le demon excite par l'envie est afflige de voir l'homme operer son salut ; voila pourquoi 
la doctrine de Jesus-Christ, remede et salut des ames, le faisait souffrir et crier. D'apres S. Lheophile ce que le demon 
appelait sa perte, e'etait la necessite de sortir de celui qu'il possedait. Car les demons tourmentent sans pitie les hommes 
et croient souffrir eux-memes quand ils ne les molestent pas. Je sais qui vous etes, ajouta le demon ; je crois fermement 
que vous etes le Saint de Dieu, e'est-a-dire le Christ envoye pour le salut des hommes. Par les proprieties relatives au 
Messie qui determinaient le temps, le mode et le lieu de sa venue, et par les autres circonstances, les demons savaient 
qu'il etait le Christ promis dans la Loi, mais ils ne savaient pas qu'il fut Dieu ; et Satan lorsqu'il tenta Jesus-Christ dans 
le desert ne put decouvrir s'il etait le Fils de Dieu par nature, quoiqu'il l'eut eprouve trois fois dans ce but. Si les demons 
en effet n'avaient pas ignore qu'il fut Dieu, ils n'auraient pas pousse les Juifs a le mettre a mort, comme S. Paul l'atteste 
en disant (I Cor. II, 8) : S'ils Veussent connu, ils n'eussent jamais crucifie le Seigneur de la gloire . Ah ! quelle n'est pas 
la perversite d'un grand nombre d'hommes qui, sous les coups de l'adversite blasphement et nient Dieu, tandis que les 
demons le proclament et le louent ! Suivant le Ven. Bede (in cap. IV, Luc), « cette confession de la part des demons 
n'etait point volontaire mais forcee, elle leur etait arrachee par la necessite, aussi elle ne fut suivie d'aucune recompense. 
Comme des esclaves fugitifs qui revoyant leur maitre longtemps apres leur fuite ne redoutent qu'une chose, d'etre battus 
; ainsi les demons a la vue du Seigneur venant tout a coup sur la terre, croyaient qu'il arrivait expres pour les juger ; 
aussi sa presence faisait leur tourment. » — Le demon est ici appele esprit immonde a cause de l'effet qu'il produisait en 
celui qu'il possedait car il le rendait immonde ; c'est ainsi qu'ailleurs on l'appelle esprit sourd ou esprit muet, parce qu'il 
rendait sourd ou muet ceux qu'il possedait. Ou bien selon S. Chrysostome (in cap. I, Marc) il est appele esprit immonde 
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a cause de son impiete et de son eloignement de Dieu, parce qu'il se mele a toutes les operations impures et mauvaises. 

Le Seigneur ordonne a l'esprit immonde de se taire, pour l'empecher de meler le mensonge a la verite, et afin 
de ne pas paraitre reclamer son temoignage, surtout lorsque les Pharisiens l'accusaient de chasser les demons au nom de 
Beelzebud. Nous trouvons ici une salutaire lecon : c'est que les demon, n'etant pas restes fideles a la verite, sont des 
etres trompeurs que nous ne devons pas croire, quand bien meme ils nous diraient la verite ; parce que s'ils trouvent des 
hommes qui les croient, ils melent le mensonge a la verite et font servir la verite a accrediter le mensonge ; car, en 
disant des choses vraies, ils s'efforcent d'induire les hommes credules en diverses sortes de peches, et dans l'erreur de 
l'idolatrie. Jesus-Christ, gourmandant le demon qui confessait sa puissance et sa saintete, et lui imposant silence, nous 
enseigne a fuir les louanges des personnes corrompues et mauvaises (Marc. I, 25). Suivant la maxime de Seneque, nous 
devons etre aussi affliges et aussi honteux d'etre loues par des hommes sans honneur, que si on nous louait d'actes 
deshonorants. 

L'esprit impur ayant recu l'ordre de sortir de celui qu'il possedait, le jeta par terre au milieu de Vassemblee, 
I'agita de violentes convulsions, et poussant un grand cri, sortit de cet homme sans lui faire aucun mal, sans avoir 
mutile aucun de ses membres (Marc I, 26. — Luc. IV, 35). Saint Jerome dit a ce sujet (in cap. I, Marc.) ; ce demon agita 
violemment cet homme avant de le quitter ; car lorsque la delivrance approche, la tentation augmente : ainsi Pharaon 
poursuit avec fureur Israel qui l'abandonne ; et le demon s'efforce de nuire a l'homme qui le dedaigne. — II arrive aussi, 
selon le sens spirituel, que le demon jette en face du public le peche d'un homme pour le diffamer ; mais le pecheur, se 
voyant couvert de confusion, quitte son peche, et le demon est contraint de sortir. De la cette priere du Prophete royal 
(Ps. LXXXII, 17) : Couvrez d'ignominie leur visage, 6 Seigneur ! et ils chercheront votre nom. La honte qu'une faute 
fait eprouver est en effet tres-efficace pour faire sortir le pecheur de son peche. « C'est pourquoi, dit Seneque, nous 
devons conserver soigneusement la pudeur ; car tant que ce sentiment demeure dans fame, il y a toujours espoir 
d'amendement. » — Comme le demon ne sortit du possede qu'apres l'avoir agite de violentes convulsions, ainsi nul ne 
peut etre delivre du peche qu'apres avoir ete touche d'une vive componction et d'une contrition salutaire. Et ceci s'entend 
surtout des passions charnelles dont on ne guent que par la mortification corporelle ; car, selon la sentence de l'Esprit- 
Saint : l'homme sera puni par oil il aura peche (Sap. XI, 17). 

II est rapporte d'un autre possede qu'apres avoir ete delivre par le Sauveur, il devint comme mort, en sorte que 
beaucoup disaient qu'il etait mort (Marc. IX, 25). Saint Gregoire dit a ce sujet : « Celui qui est delivre de la puissance 
de l'esprit malin est ici represente comme mort ; car, quiconque triomphe de la convoitise terrestre renonce a la vie 
charnelle, et il parait mort aux yeux du monde, parce qu'il s'est separe de l'esprit mauvais qui l'agitait par des desirs 
impurs. Beaucoup, ignorant qu'il jouit de la vie spirituelle, disent qu'il est mort ; car ils regardent comme prive de toute 
vie celui qui dit adieu aux plaisirs sensibles. » — Si done celui qui est delivre de l'esprit mauvais est mort, celui qui 
n'est pas mort au monde n'est point delivre de l'esprit mauvais. Oh ! quelle terrible pensee pour ceux qui aiment le 
monde ! — Mais Jesus prenant le possede par la main le souleva, et celui-ci se leva (Marc. IX, 26). Ainsi Jesus tend la 
main, pour les secourir, a ceux qui sont abattus, lui-meme releve ceux qui sont renverses. — « Selon le sens mystique, 
dit saint Ambroise (in cap. IV, Luc), celui qui dans la synagogue etait possede de l'esprit impur, figurait le peuple juif 
qui, enchaine dans les liens diabohques, affectait la purete dans son corps et remplissait son ame de souillures. II etait 
justement possede de l'esprit impur, parce qu'il avait perdu rEsprit-Samt ; et le demon etait entre dans la demeure meme 
d'ou le Sauveur etait sorti. » D'apres saint Lheophile, « beaucoup maintenant sont possedes du demon ; ce sont ceux qui 
accomplissent ses desirs coupables ; ainsi les hommes furieux ont en eux le demon de la colere, et ainsi des autres 
peches. Mais le Seigneur vient dans la synagogue, lorsque l'homme se trouve dans le recueillement, et le Seigneur dit 
alors au demon qui habite en cet homme : Tais-toi et va-t'en ; le demon sort aussitot. » 

Apres avoir preche et confirme sa predication par l'expulsion du demon, Jesus-Christ, quittant la synagogue, 
entra chez Simon, pour y prendre la nourriture (Luc IV, 38). Le divin Sauveur qui pour notre propre salut etait revetu 
d'un corps passible, se retirait quelquefois chez ses familiers et ses disciples pour se reposer et se restaurer apres le 
travail et la fatigue ; c'est ainsi qu'il vint au logis de Pierre. « Voyez, dit saint Cyrille, comme Jesus se rend cher un 
homme pauvre, et comme il se soumet a la pauvrete volontaire, pour nous apprendre a vivre avec les pauvres sans les 
mepriser. « Songez, dit aussi saint Chrysostome (Horn. XXVIII, in Matth), a ce qu'etaient les demeures de ces 
pecheurs, et cependant le Seigneur ne dedaigne pas d'entrer sous ces humbles toits, pour nous montrer que nous devons 
en tout fouler aux pieds l'orgueil humam. Aussi, l'Evangile ne nous marque point que Jesus-Christ soit entre dans 
d'illustres maisons, mais dans celles d'un pecheur, d'un pubheain et d'un chef de publicams ; il meprise les palais et ceux 
qui se revetent d'habits somptueux. Voulez-vous done l'attirer dans votre habitation, preparez-vous a l'y recevoir par les 
aumones, les prieres, les jeunes et les veilles ; car nul ne doit rough de sa demeure, s'il sait la remplir de telles 
decorations. O riches, ne mesurez pas votre grandeur a la richesse de votre logement ; au lieu de ces vains ornements, 
parez-la de vertus solides ; alors Jesus viendra vous visiter ici-bas, en attendant qu'il vous introduise dans ses 
tabernacles eternels. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Suivant quelques interpretes, quoique S. Pierre habitat a Bethsaide toutefois du cote de sa femme il avait une 



Jesus vint dans la 
La demeure que 



maison a Capharnatim. Mais ce sentiment ne parait pas conforme au texte de S. Marc qui dit (I, 29) 
demeure de Simon et d' Andre. Voici comment Etienne de Langthon explique cette difficulte 
l'Evangeliste nomme la maison de Pierre n'etait pas la propnete de Pierre mais seulement le lieu ou il avait coutume de 
venir vendre des poissons ; les relations qu'il y avait contractees l'avaient determine a epouser une fille de cette famille ; 
voila pourquoi cette demeure est appelee la maison de Pierre comme aussi la maison d'Andre, parce que les deux freres 
y faisaient ensemble commerce de poissons. — Des que Jesus fut entre, ses disciples le prierent de secourir la belle- 
mere de Pierre qui etait atteinte de la fievre (Luc. IV, 39. — Marc. I, 31). Le Seigneur se placant devant la malade, 
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commando a la fievre de la quitter ; puis la prenant par la main, il souleva cette femme qui fut immediatement guerie. 
Elle s'empressa de se lever, et se mit a les servir, savoir Jesus-Christ et ses disciples. Les forces qu'elle venait de 
recouvrer, elle en faisait hommage au Sauveur, pour temoigner sa reconnaissance ; car la maladie n'avait laisse en elle 
aucune trace d'incommodite. Ce resultat extraordinaire ne peut etre produit que par la puissance divine, et il n'appartient 
qu'au celeste Medecin d'operer aussi promptement. La nature peut bien par son energie propre nous delivrer de la fievre, 
mais son action n'est pas assez rapide, assez instantanee et assez parfaite pour nous permettre de vaquer immediatement 
a nos occupations habituelles, comme cela arriva pour la belle-mere de saint Pierre. Jesus-Christ opera cette guerison 
aussi evidemment miraculeuse pour affermir ses disciples dans la foi. Le Ven. Bede dit a ce sujet (in c. IV Luc.) : « Les 
personnes qui ont eprouve la fievre sont faibles au commencement de leur guerison et ressentent les suites de la maladie 
; mais ici, la sante qui revient sur l'ordre du Seigneur arrive tout a coup dans sa plenitude ; bien plus, elle est 
accompagnee d'un tel surcroit de forces que la valetudinaire peut servir ceux qui la servaient et l'aidaient auparavant. 
Instruisons-nous par cet exemple, nous qui avons employe notre corps aux ceuvres du peche pour produire des fruits de 
mort, employons-le mamtenant aux ceuvres de vertu pour obtenir les recompenses de la vie eternelle. » S. Cyrille dit en 
outre : « Nous aussi recevons Jesus-Christ, car s'il nous visite et que nous l'mtroduisions dans notre ame, il y eteindra le 
feu des voluptes coupables, nous rendra la sante pour que nous puissions le servir en accomplissant ses volontes. » 

Selon le sens moral, ce trait nous donne a entendre que, avant d'etre guens du peche, nous sommes incapables 
de servir Dieu d'une maniere qui lui soit agreable ; mais sitot que nous sommes guens de la fievre du peche par le 
remede de la penitence, nous devons servir Dieu avec empressement de toutes nos forces, ainsi que l'Apotre nous y 
engage par ces paroles (Rom. VI, 19) : Comme vous avez fait servir vos membres a Vimpurete et a Viniquite pour votre 
condamnation, faites-les servir maintenant a la justice pour votre sanctification . Si done votre ame est atteinte de la 
fievre des vices, appelez les Saints a votre secours, afin que sur leur demande, la grace de Dieu vous guerisse, et que 
vous puissiez ainsi rendre au Seigneur et a ses Saints des hommages qui leur soient agreables. Les disciples priant pour 
la belle -mere de saint Pierre, nous apprennent a prier pour les malades et pour les besoins du prochain. — Selon le sens 
mystique, d'apres le Venerable Bede « la maison de Pierre, e'est l'Eglise des Juifs circoncis qui est confiee a son 
apostolat. Sa belle-mere, e'est la synagogue qui est en quelque sorte la mere de l'Eglise confiee a la garde et a la 
sollicitude de Pierre. Cette Synagogue est atteinte de la fievre, parce qu'elle est travaillee par le feu de la jalousie qui 
l'excite a persecuter l'Eglise chretienne. Le Seigneur lui prend la mam, quand il transforme ses ceuvres charnelles et 
terrestres en ceuvres spirituelles et celestes, et que soulevee de la sorte, elle le sert en esprit et en verite. 

La belle-mere de Pierre atteinte de la fievre figure encore notre nature affaiblie par la concupiscence, car 
lorsque l'homme est devore par cette flamme il eprouve comme l'effervescence de la fievre, qui se manifeste de trois 
manieres d'apres ce texte de S. Jean : Tout ce qui est dans le monde est concupiscence de la chair, convoitise des yeux, 
orgueil de la vie (I Ep. II, 16). Ainsi nous ressentons une triple fievre qui cause en nous une chaleur excessive ; la 
premiere precede de l'orgueil, la seconde de la luxure et la troisieme de l'avarice. Lorsque Jesus daigne vemr a nous, il 
s'approche de notre nature en nous eclairant, il commande a notre maladie en nous justifiant, et il nous prend par la 
main en nous assistant. Alors nous sommes gueris de la concupiscence par la contrition, nous sommes arraches a nos 
habitudes vicieuses par la confession, et nous sommes appliques aux bonnes ceuvres par la satisfaction. — II est dit que 
Jesus-Christ dominait la malade placee sous ses yeux (stans super illam) ; ainsi il ne guerit spirituellement que ceux qui 
se soumettent a lui et qui s'humilient devant lui par une crainte salutaire. Selon le Ven. Bede (in c. IV Luc) « si l'homme 
delivre de l'esprit immonde figure l'ame delivree des pensees impures, la femme guerie de la fievre au commandement 
du Seigneur figure la chair guerie des ardeurs de la concupiscence par les actes de continence. Les fureurs de l'esprit 
immonde produisent l'amertume, la colere, l'indignation, les emportements et les blasphemes ; mais les desirs de la chair 
lascive engendrent la fornication, l'impurete, la convoitise, la volupte et l'avarice qui est une veritable idolatrie. 

La belle-mere de Pierre peut encore signifier la partie sensitive de l'homme, ou cette sensibilite que S. Augustin 
qualifie du nom de femme. Alors Jesus-Christ qui est l'image du Pere, represente la raison de la partie intellectuelle 
selon laquelle l'homme a ete fait a l'image de Dieu. Jesus-Christ guerissant la belle-mere de saint Pierre, figure done la 
raison qui rappelle a l'observation exacte de la vertu morale la sensibilite affaiblie par la fievre brulante de la 
concupiscence. Une fois qu'elle est reformee par la vertu morale, cette partie sensitive de l'homme obeit a la partie 
intellectuelle. Et alors l'homme qui ne connaissait pas le peche lorsqu'il etait en lui, commence a le connaitre lorsqu'il en 
est sorti. C'est pourquoi S. Chrysostome dit : « Voulez-vous connaitre la corruption de votre peche, pensez-y lorsque 
vous avez echappe a ses etreintes, lorsque vous n'etes plus devore par ses flammes, et alors vous verrez ce que c'est que 
le peche. » 

Ici le texte sacre pour confirmer la loi evangelique cite d'une maniere generale plusieurs miracles (Luc. IV, 40). 
A la nouvelle des prodiges que Jesus avait operes en ce jour, le soir apres le coucher du soleil, tous ceux qui dans cette 
ville avaient des malades atteints de diverses infirmites les amenaient a Jesus pour qu'il les guerit ; car ils pouvaient le 
faire en ce moment. S. Lheophile dit a ce sujet : « Les Juifs attendirent le soir pour presenter leurs malades au Sauveur 
parce que e'etait le jour du Sabbat, et selon eux il n'etait pas permis d'operer des guerisons en ce jour du sabbat qui 
finissait apres le coucher du soleil. » Jesus alors imposant les mains sur chacun d'eux les guerissait tous ; car aucune 
maladie ne le rebutait, bien different de ces medecins orgueilleux et durs qui dedaignent de visiter et de toucher les 
pauvres et les malheureux. Et il chassait les esprits immondes par sa parole, pour montrer que si elle est devotement 
ecoutee, elle chasse le demon du cceur des pecheurs (Matth. VIII, 16.). Jesus pouvait assurement guerir tous les malades 
par la seule vertu de sa parole, et cependant il les guerit quelquefois en les touchant ; car l'humanite du Sauveur etait 
comme l'organe et l'instrument de sa divinite dans l'operation des miracles. C'est pourquoi, de meme qu'un artisan opere 
au moyen de ses instruments, de meme aussi la puissance divine en Jesus-Christ faisait beaucoup d'actes par 
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l'intermediaire de son humanite, afin de montrer aux hommes l'umon de cette double nature en sa personne. Les 
miracles de Jesus-Christ avaient un double but : la manifestation de sa divinite et la confirmation de sa doctrine, pour 
amener les hommes a la foi ; voila pourquoi a l'attouchement de son doigt divin les infirmes recouvraient la sante, les 
aveugles voyaient et les lepreux etaient purifies ; a sa voix egalement les morts ressuscitaient et les demons sortaient des 
possedes. 

Les habitants de Capharnaum qui viennent le soir presenter a Jesus les malades et les demoniaques, nous 
rappellent que le Sauveur est aussi venu sur le declin du monde, pour detruire le regne de Satan et remedier aux 
mfirmites des hommes. Ces guensons operees au coucher du soleil marquent que toutes les langueurs spirituelles 
devaient trouver leur remede dans la Passion du Sauveur, ou le soleil de justice se coucha. Selon le sens mystique, le 
coucher du soleil, dit egalement le Venerable Bede, figure la Passion et la mort de Celui qui a dit : Tant que je vis dans 
le monde, je suis la lumiere dit monde (Joan. IX, 5 ). Beaucoup de demoniaques et de malades sont gueris au soleil 
couchant pour signifier que, si pendant sa vie mortelle, Jesus-Christ a converti peu de Juifs, il a dispense plus tard les 
dons de la foi et du salut a toutes les nations dispersees sur la terre. — Selon le sens moral, le coucher du soleil peut 
designer la chute du sommet des prosperites mondaines ; cette decadence occasionne souvent la conversion d'hommes 
qui etaient gravement coupables au jour de la fortune. — L'historien sacre embrasse ici en peu de mots beaucoup de 
miracles, parce que s'il les avait successivement enumeres, ils eussent peut-etre paru moins croyables. Saint 
Chrysostome dit a ce sujet (Horn. XVIII, in Matth.) « Comprenez quelle multitude de guerisons omettent de nous 
raconter les Evangelistes en ne les signalant pas une a une, mais en renfermant sous quelques mots cette quantite 
inenarrable de prodiges : ils agissent sagement de la sorte ; car s'ils eussent rapporte en detail comment Jesus-Christ 
guerit en un seul instant les maladies si diverses d'une foule si nombreuse, la grandeur de cette merveille eut pu faire 
naitre l'mcredulite a l'endroit de sa realite. » 

Les demons sortaient de plusieurs possedes, en criant et disant : Oui, vous etes le Fils de Dieu ; mais il leur 
defendait avec menaces de parler ainsi. Ils savaient qu'il etait le Christ, non toutefois avec une certitude absolue, mais 
d'apres une solide conjecture (Luc. IV, 41). Le Venerable Bede dit a cette occasion (in cap. IV Luc.) : « Satan qui avait 
vu Jesus epuise par les jeunes dans le desert, avait compris qu'il etait homme ; mais comme il ne put triompher de lui, il 
douta s'il n'etait pas Fils de Dieu. Maintenant, a la vue de sa puissance merveilleuse, il comprend ou plutot il soupconne 
qu'il est le Fils meme de Dieu ; mais il ne prevoit pas que la mort de Jesus-Christ sera le sujet de sa condamnation. Car 
l'Apotre parlant de l'lncarnation comme d'un mystere cache a tous les siecles qui avaient precede, dit avec verite 
qu'aucun des princes de ce monde ne Va connu ; car, s'ils Vavaient connu, ils n'auraient jamais crucifie le Seigneur de 
la gloire (I Cor. II, 8). » Ainsi parle le Venerable Bede. — Jesus imposait done silence aux demons, de peur que, en les 
entendant precher la verite au monde, les hommes ne fussent portes a les croire lorsqu'ensuite ils publieraient le 
mensonge ; car comme la Close le fait remarquer, un maitre corrupteur mele les choses vraies avec les fausses, pour 
faire passer dans les intelligences le mensonge sous le voile de la verite. 

Lorsque le jour parut, et de grand matin, Jesus sortit de Capharnaum et se retira dans un lieu desert pour 
echapper aux applaudissements de la foule, et vaquer plus librement a l'oraison (Luc. IV, 42). C'est ici un exemple qu'il 
nous donne : le predicateur qui veut faire les oeuvres de Dieu doit fuir l'ostentation et la vaine gloire ; il doit aussi, apres 
les fatigues de la predication et du ministere, retourner dans la solitude et le silence pour s'y livrer a la contemplation et 
a la priere, pour remercier le Seigneur des fruits qu'il a recueillis et se disposer a de prochains travaux, en faisant 
provision des richesses spirituelles qu'il devra communiquer aux peuples. D'apres saint Lheophile, « Jesus nous 
enseigne a rapporter a Dieu tout le bien que nous avons fait, en lui disant : Toute grace excellente, tout don parfait vient 
d'en haut, et descend du Pere des lumieres (Jacob. I, 17). » Si Jesus-Christ va prier dans le desert, assurement ce n'est 
pas qu'il ait besoin de prier ; mais c'est afin de nous donner le modele et la regie du bon exemple et des oeuvres saintes, 
pour nous apprendre aussi a fuir le tumulte, a nous soustraire aux preoccupations du monde, et a nous retirer dans le 
sanctuaire de notre ame, lorsque nous voulons le prier et nous entretenir silencieusement avec lui. 

Mais le peuple, conduit par la foi, le cherchait ; soutenu par l'esperance, il vint le trouver, et anime par la 
charite, /'/ s'efforca de le retenir, de peur qu'il ne le quittdt ; car les habitants du pays desiraient profiter davantage de sa 
presence (Luc. IV, 42). « Jesus les accueillit avec plaisir, dit saint Chrysostome ; neanmoins il voulut les congedier, afin 
de precher ailleurs sa doctrine ; car ilfaut, leur disait-il, que j'annonce aux autres villes la bonne nouvelle du royaume 
de Dieu, e'est-a-dire comment on parvient a la patrie du ciel par la voie de la penitence (Luc. IV, 43). De la cette 
remarque de saint Theophile : Apres avoir annonce sa doctrine a Capharnaum le Seigneur va la porter a d'autres cites 
qui en avaient un plus grand besoin ; car il ne convient pas de borner a un seul lieu la predication evangelique qui doit 
repandre partout sa lumiere bienfaisante. « Sans doute, dit saint Chrysostome, Jesus pouvait attirer a lui tout le monde 
en residant toujours dans le meme endroit ; neanmoins il n'agit pas ainsi, afin de nous apprendre a rechercher de tous 
cotes les ames qui perissent, comme un pasteur court apres la brebis perdue. Souvenons-nous qu'en sauvant une seule 
ame nous pouvons effacer nos innombrables peches. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Priere 
Seigneur Jesus-Christ, eloignez et chassez de moi l'esprit immonde, afin qu'il ne puisse d'aucune maniere souiller mon 
ame ni la retenir captive ; faites que je sois et que je paraisse mort au monde, apres avoir ete delivre du cruel tyran qui 
nous agite par des desirs impurs. Je vous conjure, 6 celeste Medecin des ames, de me guerir de la fievre des vices, afin 
que sortant du peche, je puisse vaquer a votre service et vous rendre des hommages qui vous soient agreables. Divin 
Sauveur, daignez aussi guerir avec moi tous ceux qui sont affliges de diverses langueurs spirituelles, afin que sains et 
saufs du peche, nous vous temoignions notre reconnaissance et que nous accomplissions votre bon plaisir. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XLIV 
Resurrection du Fils de la Veuve de Nairn 

Luc IV, 11-16 



Quelque temps apres, Jesus suivi de ses disciples et d'une foule nombreuse, attiree par l'eclat de ses ceuvres, le 
charme de ses instructions et le parfum do ses vertus, allait en une ville de Galilee, qu'on appelait Nairn (Luc. VII, 11), 
Nairn est situee a deux milles du Mont-Lhabor, et dommee par le Mont-Endor, au pied duquel coule le torrent de 
Gisson. Devant la porte de cette ville, ou il y avait une affluence considerable de peuple, le Seigneur rencontra un 
nombreux convoi funebre ; on portait en terre unfds unique dont la mere etait veuve (Luc. VII, 12). Anciennement les 
endroits destines a la sepulture etaient situes en dehors des villes et loin des habitations, pour prevenir l'infection 
resultant de la putrefaction des cadavres. Le miracle que Jesus-Christ allait operer devait etre d'autant plus eclatant que 
les temoins en etaient plus nombreux. Comme ces hommes accomplissaient un devoir de piete, en assistant a ces 
funerailles et en consolant une veuve qui venait de perdre son fils unique, ils meriterent de voir ce miracle. « C'etait, dit 
saint Gregoire de Nysse, une mere veuve et qui ne pouvait plus esperer d'autres enfants ; il n'y avait plus personne en sa 
demeure sur qui elle put reporter son affection et en qui elle put chercher un appui ; car elle ensevelissait son fils 
unique, le seul qu'elle eut allaite, la seule joie de son existence, le seul bien de sa maison et toute sa consolation ici-bas. 
» Une douleur aussi profonde, comme saint Cyrille le remarque, etait bien digne d'exciter la pitie et d'arracher des 
larmes. 

Aussi le Seigneur ayant vu cette femme si triste et si affligee, fut touche de compassion envers elle, et lui 
adressa cette parole pleine de douceur : Ne pleurez point (Luc. VII, 13) ; comme s'il disait : Vous allez etre consolee, 
cessez de pleurer comme mort celui que vous allez voir ressusciter pour vivre. Car Dieu, le consolateur de ceux qui 
souffrent, considere surtout les larmes de ceux qui pleurent les miseres et les peches des autres. D'apres le Venerable 
Bede (in cap. VII, Luc), le Seigneur fut emu de compassion, afin de nous apprendre a imiter sa pitie. Et d'apres saint 
Chrysostdme, « en lui ordonnant de secher ses larmes, Celui qui console les affliges, nous enseigne a nous consoler de 
la mort des personnes qui nous sont cheres, parce que nous attendons leur resurrection. Les paiens et les idolatres qui ne 
connaissent pas cette verite, ont raison de pleurer leurs morts ; mais les Chretiens qui ont la foi, n'ont pas egalement 
sujet de s'attrister. » 

Jesus s'approchant, toucha le cercueil, pour rendre la vie au jeune defunt par l'attouchement de sa mam 
puissante, et montrer que son corps uni a la divinite etait l'organe de celle-ci dans l'operation des miracles (Luc. VII, 
14). Ici le mot loculus qui est un diminutif de locus, signifie la biere ou le mort est etendu. Ainsi, apres la mort, un etroit 
espace suffit pour ceux-memes a qui d'immenses palais et des demeures grandioses ne suffisaient pas pendant leur vie. 
Quelle lecon ! Un philosophe disait en face du cercueil dAlexandre le Grand : Voyez ! une chetive biere renferme 
aujourd'hui celui que le monde entier ne pouvait contenir hier ! 

Ceux qui portaient le cercueil, s'arreterent, n'osant aller plus loin. Jesus dit alors : Jeune homme, levez-vous, je 
vous le dis, et au nom de sa puissance divine, il le ressuscita. En meme temps, celui qui etait mort se leva sur son seant, 
et commenca a parler, pour prouver que la resurrection n 1 etait pas apparente, mais reelle ; ses premieres paroles furent 
probablement des actions de graces. Et Jesus le rendit a sa mere, qui avait merite cette resurrection ; et ainsi celui qui 
avait cause sa tristesse, devint sa consolation (Luc. VII, 15). 

Tous les assistants, stupefaits en face d'un si grand miracle, furent saisis de crainte, non pas de cette crainte 
terrible que cause l'apprehension de quelque mal, mais de cette crainte qu'excite l'admiration et la veneration a la vue de 
la puissance et de la bonte supremes (Luc. VII, 16). Aussi ils glorifiaient Dieu, le louaient en proclamant sa grandeur ; 
car plus la chute est grave, plus aussi la compassion de celui qui nous releve merite de reconnaissance, et plus le salut 
de ceux qui font penitence doit inspirer de confiance. Aussi ils disaient : Un grand Prophete, Celui qui etait promis par 
la Loi et par les autres Prophetes, Celui qui est meme plus que prophete, a paru parmi nous ; car Dieu a visite son 
peuple, en lui envoyant un Sauveur pour le racheter, comme le medecin visite le malade pour le guerir. 

Dans le sens mystique, ce defunt, c'est l'homme que le peche mortel a tue. Cette mere, c'est l'Eglise, societe 
dont tous les fideles sont les enfants. Le pecheur est appele fils unique de sa mere l'Eglise, parce que celle-ci pleure sur 
chacun de ses enfants lorsqu'il est tombe dans le peche, comme une mere pleure sur son fils unique lorsqu'il est decede. 
L'Eglise est appelee veuve parce que son Epoux lui a ete enleve par la mort, et qu'elle est pnvee de ses caresses, tant 
qu'elle est exilee sur cette terre loin du Seigneur ; c'est d'elle que Dieu dit par la bouche du Prophete Royal (Ps. CXXXI, 
15) : Je comblerai sa veuve de benedictions. — Le mort emporte en terre, c'est le pecheur entraine a commettre le peche 
exterieurement. 

Les quatre porteurs de ce mort, ce sont les quatre affections de notre cceur : la joie, la tristesse, l'esperance et la 
crainte, qui nous conduisent au mal par les abus que nous en faisons ; car, comme le dit saint Bernard (in Sententiis) : « 
On aime ce qu'il ne convient pas d'aimer, on craint ce qu'il ne faut pas craindre, on se livre a une vaine douleur et a une 
joie plus vaine encore. » — Ou bien ces quatre porteurs sont l'affection au peche, la fuite de la penitence, l'espoir d'un 
amendement, la presomption de la misericorde divine. — Ou bien, ce sont les quatre choses qui retiennent notre ame 
dans le peche : l'esperance souvent trompeuse d'une plus longue vie ; la vue des fautes d'autrui, qui empeche l'homme 
de se corriger lui-meme ; la confiance mal fondee de pouvoir faire penitence plus tard et d'obtenir son pardon, a cause 
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de la grande misericorde de Dieu ; enfin l'impunite du pecheur, qui augmente son inclination au mal. — Ces porteurs 
peuvent etre encore les convoitises charnelles, les flatteries des adulateurs, les paroles doucereuses des prelats 
mercenaires qui excusent les fautes au lieu de les punir, enfin tous ceux qui par leurs discours ou leurs actes 
maintiennent l'homme dans le peche. — La porte par laquelle on fait passer et sortir la mort c'est un de nos cinq sens 
corporels qui manifeste la volonte interieure de pecher. Car celui qui regarde, ecoute ou dit ce qui n'est pas licite, est 
entraine comme mort par la porte des sens de l'ouie, de la vue ou de la bouche ; il en est ainsi des autres sens du corps ; 
nous devons par consequent mettre des gardes a chacune de ces portes. « A mon avis, dit le Venerable Bede (in cap. 
VII Luc), la porte de la ville par ou Ton portait le mort en terre figure un des sens de notre corps. Ainsi, celui qui seme 
la discorde parmi ses freres ou qui parle hautement le langage de l'imquite, fait voir par la porte de la bouche qu'il est 
mort spirituellement ; celui qui regarde une femme avec convoitise, donne les preuves de sa mort par la porte de ses 
yeux ; celui qui prete volontiers l'oreille aux conversations frivoles, aux chansons obscenes ou aux calomnies, fait de ce 
sens une porte par ou son ame est emportee comme morte. On peut en dire autant des autres sens. » Ainsi s'exprime le 
Venerable Bede. — Le cercueil du defunt c'est la conscience du pecheur qui se repose en elle-meme comme sur sa 
couche. 

La vie spirituelle que le peche mortel avait enlevee a l'homme coupable, lui est rendue par la misericorde 
divine au moyen des prieres de l'Eglise. Nous trouvons ici une figure de la maniere dont s'opere cette resurrection ; car, 
comme il y a trois caracteres de mort spirituelle, il y a aussi trois caracteres de resurrection spirituelle. — Les caracteres 
de la mort spirituelle ressemblent a ceux de la mort corporelle. La mort corporelle se manifeste par trois signes 
principaux. Le premier est le manque d'action ; or l'inertie pour faire le bien est egalement un signe de mort spirituelle ; 
c'est pourquoi il est dit des pecheurs dans l'Exode (XIII, 16) : Qu'ils deviennent immobiles comme des pierres. Le 
second est l'absence de sentiment ; de meme quand l'homme ne ressent pas les avertissements, c'est un signe de mort 
spirituelle ; il est comme ceux a qui le livre des Proverbes fait dire (XXIII, 35) : lis m'ont frappe, et je ne Vai point 
senti ; ils m'ont entraine et je ne m'en suis pas apercu. Le troisieme signe est la roideur du corps ; de meme lorsque 
l'homme a le caeur si inflexible et si dur qu'il ne peut etre attendri de compassion pour le procham, ni plie a l'obeissance 
envers Dieu, c'est encore un signe de mort spirituelle. Nous trouvons une figure de ce caractere dans Jeroboam dont la 
main se dessecha en voulant s'etendre contre l'autel (III Reg. XIII). Voila done les trois signes principaux de la mort 
spirituelle produits soit par l'orgueil qui empeche de bien faire, soit par la luxure qui enleve le sentiment, soit par 
l'avarice qui rend inflexible. II y a aussi trois marques de resurrection spirituelle, indiquees par ce que l'Evangile 
rapporte du jeune homme ressuscite a Nairn : // se releva sur son seant, se mit a parler, et Jesus le rendit a sa mere . De 
meme aussi le pecheur se releve par la contrition, il parle pour s'accuser dans la confession, et apres avoir recu 
l'absolution, il est rendu a sa mere e'est-a-dire a l'Eglise ou a la communion des fideles au moyen de la satisfaction qu'il 
accomplit par trois especes d'oeuvres, la priere, le jeune et l'aumone. — Or la maniere dont cette resurrection s'opere est 
msinuee par ce que l'Evangile raconte de Jesus-Christ, en disant qu'il s'approcha et loucha le cercueil. Jesus-Christ 
s'approche du pecheur qui est mort spirituellement, lorsqu'il lui communique quelque grace prevenante ou le desir de 
son salut ; et il touche la conscience du pecheur lorsqu'il attendnt son coeur par la componction, de telle sorte qu'il le 
ramene a la connaissance de lui-meme ; c'est ainsi qu'il le fait ressusciter du peche a la grace. 

Remarquons que le Saint-Esprit a voulu representer le peche par la mort pour montrer que nous devons le fuir 
comme la mort, que si nous avons eu le malheur de le commettre, nous devons nous en affliger comme de la mort ; et 
qu'en voyant tomber notre ami en peche mortel nous ne devons pas moins pleurer sur lui que si nous le voyions tomber 
frappe d'une mort tragique ; nous devons meme le pleurer davantage. Ainsi que la mort de ce jeune homme figure l'etat 
du pecheur, la resurrection de celui-la represente la conversion de celui-ci ; c'est pourquoi nous devons desirer cette 
conversion et nous en rejouir autant que nous devons craindre le peche et nous en affliger. O pecheur ! priez done le 
Seigneur de vous ressusciter de la mort du peche, pour vous rendre a sa sainte Eglise, et faire eclater ainsi la gloire de 
son nom. « Et si, comme le dit saint Ambroise (in cap. VII, Luc), votre peche est trap grand pour que vous-meme 
puissiez le laver dans les larmes de la penitence, vous aurez les pleurs de votre sainte mere l'Eglise, qui intercede pour 
chaque pecheur, comme cette mere veuve pour son fils unique ; elle est touchee d'une grande compassion a la vue de ses 
enfants que les peches mortels ont mis dans les serres de la mort ; car ne sommes-nous pas tous les fruits de ses 
entrailles ? » Saint Augustin dit a ce sujet (Serm. XLIV, de Verbis Domini) : « De meme que la mere veuve se rejouit de 
voir son jeune fils ressuscite, de meme notre mere l'Eglise se rejouit de voir chaque jour des hommes ressuscites 
spirituellement ; car si ce jeune homme avait perdu la vie naturelle, ceux-ci avaient perdu la vie surnaturelle. » 

Jesus-Christ a ressuscite trois sortes de morts differents, qui ont chacun leur signification morale. Ainsi la jeune 
fille de Jaire, qui etait renfermee comme morte dans la maison, figure le pecheur mort par le consentement mterieur a la 
delectation mauvaise qui est encore cachee dans la pensee ou la volonte. Le jeune homme de Nairn qui etait emporte 
hors de la ville, represente le pecheur mort par Facte exterieur du peche qui se traduit en parole ou en action. Lazare qui 
est deja descendu dans le tombeau et couche sous la pierre, marque le pecheur accable sous le poids enorme de ses 
coupables habitudes qui infectent les autres par de scandaleux exemples. — Ainsi, le Sauveur ressuscite la jeune fille 
devant quelques temoins et sans difficulte ; il se contente de dire a la defunte : Levez-vous (Marc. V, 41). Mais il 
ressuscite le jeune homme devant une foule nombreuse et avec plus de difficulte ; il touche la biere en disant : Jeune 
homme, je vous le commande, levez-vous (Luc. VII, 15). Et lorsqu'il s'agit de Lazare, la difficulte parait s'augmenter 
encore ; Jesus pleure, fremit, se trouble lui-meme, criant d'une voix forte : Lazare, sors du tombeau ; puis comme s'il 
reclamait le secours et le temoignage des assistants, il ajoute : Deliez-le et le laissez aller (Joan. XIV, 43). Sans doute, la 
resurrection de Lazare etait aussi facile a Jesus-Christ que celle de la jeune fille ; car selon saint Augustin (Serm. XLIV, 
de Verbis Domini), le Seigneur peut tirer un mort du sepulcre, comme nous pouvons reveiller un homme dans son lit ; 
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mais la conduite de Jesus etait en ceci toute figurative. En effet, le pecheur enseveli depuis longtemps dans le peche ne 
peut etre converti qu'avec beaucoup de peine ; Jesus est comme force de verser des larmes et de pousser des cris. Par 
consequent, si nous devons fuir tout peche, nous devons surtout eviter toute habitude mauvaise, parce qu'elle est plus 
difficile a deraciner. Saint Ambroise dit a ce sujet (in Ps. I) : l'habitude du peche en diminue beaucoup l'horreur, et le fait 
paraitre comme indifferent a l'homme ; reciproquement, l'habitude de la vertu en diminue beaucoup la difficulte, et la 
rend agreable ; car on s'accoutume egalement a des choses toutes contraires. — Dans les trois morts que nous venons de 
mentionner, nous voyons representees les trois sortes de morts spirituelles causees par les peches de pensee, d'action et 
d'habitude. La resurrection des trois morts precedents prouve que Jesus-Christ peut nous arracher a la triple mort de la 
nature, du peche et de l'enfer, comme ll peut nous ramener a la vie de la nature, de la grace et de la gloire. Mais Jesus- 
Christ ne voulut pas aller aupres d'un quatrieme mort, dont lui parla son disciple ce dernier mort figure le pecheur qui 
est tombe dans l'obstination, ou par desespoir, ou par fausse excuse de son peche ; c'est de lui que le Sauveur dit a son 
disciple : Laissez les morts ensevelir leurs morts (Matth. VIII, 22). 

Ah ! que ceux done qui entendent ces verites, s'ils ne sont pas dans le peche, ne presument point de leurs 
forces, mais qu'ils prennent leurs precautions pour ne pas tomber ; et que ceux qui sont tombes ne desesperent point, 
mais qu'ils tachent de ressusciter promptement. « Ainsi done, mes tres-chers freres, dit saint Augustin (Serm. XLIV, de 
Verbis Domini), vous qui possedez la vie de la grace, efforcez-vous de la conserver ; et vous qui l'avez perdue, efforcez- 
vous de la recouvrer. Si vous avez concu le peche dans votre cceur sans le produire au dehors, reformez votre pensee, 
repentez-vous et vous ressusciterez, vous qui etes mort dans le sanctuaire de votre conscience. Mais, si vous avez 
manifeste exterieurement le peche auquel vous aviez consenti, ne desesperez pas neanmoins ; puisque vous n'etes pas 
ressuscite, lorsque vous etiez mort secretement, ressuscitez maintenant que vous etes mort publiquement, repentez-vous 
aussi et hatez-vous de retrouver la vie pour ne pas descendre dans les profondeurs du sepulcre par l'habitude du peche. 
Mais si deja vous etes couche sous la pierre du tombeau, e'est-a dire si vous etes ecrase sous la pesanteur de l'habitude, 
si vous exhalez une odeur de corruption comme Lazare enseveli depuis quatre jours, quoique votre mort soit profonde, 
elle n'est pas irremediable, vous pouvez encore faire penitence et Jesus-Christ peut vous rendre la vie comme a Lazare 
qui, apres avoir ete ressuscite, ne conserva aucune trace de l'infection precedente. Par consequent, que ceux qui sont 
encore vivants prennent garde de mourir, et que ceux qui sont morts de quelqu'une des trois manieres susdites 
s'empressent de fane penitence pour ressusciter bientot. » 

Apres avoir entendu ici saint Augustin, ecoutons maintenant saint Chrysostome (Horn. XXVII, in Matth.) : « 
Nous qui sommes debout, disons-nous a nous memes : Que celui qui se croit ferme prenne garde de tomber (I Cor. X, 
12). Loutefois, apres la chute, pas de desespoir, mais ecrions-nous : Comment celui qui est tombe ne se releverait-il 
pas ? (Ps. XL, 9 ). En effet, combien d'hommes arrives presque au comble de la perfection, apres avoir montre une 
patience a toute epreuve, par une simple chute se sont precipites dans les abimes de la perdition ? Combien d'autres, au 
contraire, des profondeurs du vice se sont eleves jusque dans les hauteurs du ciel, et apres avoir passe d'une vie toute 
profane a une vie toute angehque, ils ont mente par leur vertu heroique le pouvoir de chasser les demons et de produire 
de nombreux miracles ? L'histoire est pleine de ces vies qui doivent nous servir de modeles. De meme qu'un habile 
medecin expose dans les livres la science ou la methode de traiter les maladies les plus difficiles a guerir, afin que ses 
disciples, en s'exercant aux cures les plus dedicates, reussissent plus facilement dans les operations communes ; de 
meme Dieu nous fait connaitre la chute des plus grands Saints et la conversion des plus grands pecheurs, afin que ceux 
qui sont moins parfaits ou moins coupables apprennent, soit a se precautionner, soit a se corriger. Si les grands crimes 
ont trouve leur guerison, a plus forte raison les fautes legeres la trouveront. Appliquons-nous done avec ardeur aux actes 
vertueux, et si nous avons le malheur de commettre quelque faute grave, ne tardons pas a l'effacer, pour meriter la gloire 
du ciel, ou nous jouirons apres cette vie de la vision de notre Createur. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Considerez maintenant la veuve de Nairn qui pleure sur la mort de son jeune fils unique ; c'est ainsi que, 
mettant de cote tout le reste, vous devez pleurer avec la plus vive douleur sur la mort de votre ame, afin de meriter la 
grace de ressusciter spirituellement par la misericorde divine. Abstenez-vous des rires excessifs et des joies bruyantes, a 
la pensee que vous rendrez compte de tous vos actes au jour du jugement. « Rien, dit saint Chrysostome (Serm. de 
Poenit.), rien ne nous unit a Dieu comme les larmes que la douleur du peche et l'amour de la vertu nous font repandre 
sur nos propres fautes et meme sur celles d'autrui. Pourquoi vous laisseriez-vous aller aux rires immoderes, vous qui 
avez cause volontairement de si grandes tristesses, vous qui paraitrez devant le terrible tribunal de Jesus-Christ pour y 
rendre, apres l'examen le plus severe, un compte exact de toutes vos pensees, de toutes vos paroles et de toutes vos 
actions ? » Ainsi parle saint Chrysostome. — II n'y a rien de plus dangereux en effet pour le pecheur que de rester dans 
son etat de mort et de corruption spirituelles, sans chercher par la penitence a se purifier et a ressusciter. Car comme le 
declare saint Paul (I Cor. XIII), parleriez-vous toutes les langues des hommes et des Anges, auriez-vous converti, par 
votre doctrine, autant de personnes qu'il en a existe depuis le commencement du monde, ou qu'il y a d'etoiles au 
firmament, si vous ne vous lavez pas vous-meme de vos peches par la penitence, vous etes comme un airain sonnant ou 
comme une cymbale retentissante . Auriez-vous toutes les connaissances possibles, et au moyen de votre science se-riez- 
vous arrive, par vos sages conseils, a mettre la paix entre tous les rois et les princes, si vous ne vous etes pas corrige par 
la penitence, tout cela ne vous profitera point. Auriez-vous une foi assez puissante pour convertir tous les juifs, les 
heretiques et les paiens, si vous etes dans le peche mortel, cela ne vous servira de rien, pour la vie eternelle. Auriez- 
vous fonde mille cloitres et fait batir mille maisons pour le soulagement des miseres humaines, y auriez-vous nourri 
avec vos biens tous les pauvres du monde, tant que vous restez dans l'etat de peche mortel, vous n'etes pas au nombre de 
ceux qui seront sauves. Vous seriez-vous laisse briiler sur un gril comme saint Laurent, ecorcher vif comme saint 
Barthelemy, crucifier comme Jesus-Christ, si vous mourez souille d'un seul peche mortel, vous ne serez jamais sauve. 
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Lors meme que Ton offrirait pour vous des milliers de messes, lors meme que dans le ciel tous les Saints prosternes 
avec les Anges devant le trone de Dieu verseraient des larmes de sang et pneraient pour vous jusqu'au dernier des jours, 
ils ne pourraient flechir la misericorde divine en votre faveur, si vous mouriez en peche mortel. Ainsi, pour un pecheur 
mort spirituellement, une seule bonne confession serait plus utile que toutes les bonnes ceuvres qu'il pourrait faire lui- 
meme ou que Ton pourrait faire a son intention. 

Priere 

Seigneur Jesus, venez vers mon ame que les tentations entrainent au peche, comme vous etes venu a Nairn vers ce jeune 
homme que Ton portait en terre. En approchant de la porte de mon ame, empechez que les sens ne donnent passage aux 
tentations ; montrez votre presence par Taction de la grace ; touchez mon coeur par la vertu de la correction ; faites 
cesser les occasions du peche comme vous fites arreter les porteurs du defunt. Commandez a mon ame plongee dans le 
peche, qu'elle se releve par un ferme propos, qu'elle commence a parler par une sincere confession, et qu'elle ressuscite 
par une meilleure conduite. Alors rendez-la a sa mere, a la grace qui l'a nourrie, afin qu'elle persevere dans sa vie 
nouvelle ; visitez ainsi votre peuple, c'est-a-dire les facultes, les affections et les pensees de mon ame, en l'eclairant par 
votre verite, la fortifiant par votre puissance et la conservant par votre bonte. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XLV 
Du Scribe artificieux et tie deux autres juifs qui veulent suivre Jesus-Christ 

Matth. VII, 18-22. —Luc. IX, 57-62 



Jesus, se voyant environne d'une grande foule qui le suivait, ordonna a ses disciples de traverser la mer de 
Galilee pour aller sur l'autre bord dans un lieu retire ; et lui-meme se disposa a les accompagner, pour les separer de la 
foule (Matth. VIII, 18). II apprend ainsi au predicateur de l'Evangile a fuir les applaudissements populaires, et a ne rien 
faire par pure ostentation. II nous apprend aussi a nous soustraire aux preoccupations mondaines figurees par les foules 
nombreuses, car elles troublent beaucoup 1'ame qu'elles assaillent de tous cotes. En effet, elles nous empechent de 
regarder par derriere, pour examiner nos actions passees ; par devant, pour former de bonnes resolutions ; a droite, pour 
desirer les biens eternels ; et a gauche, pour craindre les maux eternels ; ou bien encore, elles nous empechent de 
considerer en amere les defauts de notre vie passee, en avant les destinees de notre vie future, a droite les dangers de la 
prosperity, et a gauche les perils de l'adversite, De meme que le veterinaire, s'il veut saigner un cheval, lui bande les 
yeux et fait son operation dans la partie du corps qui convient ; de meme, le demon qui veut tromper un homme, lui 
voile les yeux par les sollicitudes et les embarras ; alors il le blesse par le peche et lui enleve le sang de ses vertus ; voila 
pourquoi nous devons nous eloigner de la foule ; n'est-ce pas elle qui a empeche Zachee de voir Jesus ? 

Jesus s'en allait done avec ses disciples, lorsqu'au scribe, e'est-a-dire un docteur de la Loi ou un homme de 
lettres, vint a lui, de corps mais non de coeur, et il lui dit : Maitre, je vous suivrai partout ou vous irez (Matth. VIII, 19). 
II ne dit pas, Seigneur ; car il ne venait pas pour servir, mais pour s'instruire, et il ne cherchait un maitre que pour en 
retirer quelque gain. Un double motif poussait ce juif a suivre Jesus-Christ ; la cupidite ou le luxe temporel, et la 
jactance ou la vaine gloire. Frappe de la multitude et de la grandeur des miracles dont il avait ete temoin, il souhaitait 
apprendre du Seigneur a faire de semblables prodiges pour acquerir quelque avantage materiel, ou pour obtenir quelque 
honneur mondain ; il esperait ainsi recevoir du Seigneur le meme pouvoir que Simon le magicien pretendit plus tard 
acheter de saint Pierre. Mais Jesus qui lisait dans le fond de sa pensee repondit a ses intentions plutot qu'a ses paroles 
(Matth. VIII, 20) : Les renards ont leurs tanieres pour se reposer et se cacher ; les oiseaux du del ont leurs nids pour s'y 
envoler et s'y refugier ; mais le Fils de I'homme, e'est-a-dire de la Vierge n'apas de domicile en propre pour reposer sa 
tete et se soulager de ses fatigues. Remarquons ici l'humilite de Jesus-Christ qui designe son origine par le cote le moins 
noble pour donner une lecon a ceux qui se glorifient de leurs ancetres en citant les plus lllustres. C'est comme s'il disait : 
Les betes sauvages ont leurs retraites pour s'y abriter et prendre du repos, mais moi, je suis si pauvre que je n'ai pas a 
moi la moindre demeure ou je puisse appuyer ma tete et me delasser ; c'est done mutilement que vous venez aupres de 
moi dans le but d'y trouver quelque interet temporel. « Voyez, dit saint Chrysostome, comme Jesus-Christ manifeste par 
ses oeuvres la pauvrete qu'il avait enseignee ; il ne possedait ni table, ni flambeau, ni maison, ni chose semblable. » II 
avait eu pour abri le sein de Marie, et pour berceau une creche qu'il partageait avec de vils animaux ; il eut enfin pour 
couche l'arbre de la croix, et pour tombeau le sepulcre d'un etranger. Ainsi quiconque veut suivre Jesus-Christ doit 
renoncer a toute cupidite terrestre. Le scribe, voyant l'extreme pauvrete de Jesus-Christ, n'insista pas davantage pour le 
suivre. « II ne repondit pas, comme le fait remarquer saint Chrysostome (Horn. XIII, in Matth.) : Je vous suivrai dans 
votre pauvrete, car le Seigneur eut alors accede probablement a sa demande. » 

Ici encore, on peut voir dans les renards l'image de la fourberie et de la dissimulation, ainsi que dans les 
oiseaux la figure de la jactance et de la superbe ; et selon ce sens, c'est comme si le Seigneur disait au scribe : La 
faussete et l'orgueil se cachent dans ton coeur, de sorte que si tu veux me suivre, c'est par pure cupidite et vaine gloire ; 
mais je ne t'admets pas dans ma societe, parce que le Fils de I'homme qui a beaucoup d'humilite et de simplicite deteste 
l'hypocrisie et l'ambition et ne trouve pas en toi ou reposer sa tete. La tete de Jesus-Christ, c'est Dieu et Dieu n'habite 
que dans 1'ame simple, humble, docile a sa voix. Or tel n'etait pas le scribe auquel le Seigneur adressa une triple 
reprimande, en lui reprochant sa faussete, sa cupidite et son orgueil. Car ce juif voulait suivre Jesus-Christ avec un 
esprit artificieux, pour un profit purement materiel et par vaine gloire ; il ressemblait par consequent au renard, animal 
ruse tout occupe a tendre des pieges et a faire des rapines ; a l'oiseau qui cherche toujours a gagner les hauteurs et a 
s'elever dans les airs. Ce docteur voulait done suivre le Maitre, non pour apprendre et pratiquer ses vertus, non pour 
l'imiter mais pour le tromper, et sous les dehors de l'humilite et de la pauvrete conquerir et amasser des richesses. 

Ce fallacieux disciple trouve des imitateurs au sein de l'Eglise, dans les ambitieux et les simoniaques, qui 
desirent monter aux dignites, et cherchent les interets de leur fortune et non ceux de Jesus-Christ ; ils ne veulent pas 
servir, mais etre servis, aussi sont-ils justement compares au renard qui trompe et a l'oiseau qui vole. Ce meme 
personnage figure encore ceux qui essaient d'entrer en religion dans des monasteres riches non par devotion, mais pour 
voir la richesse succeder a leur pauvrete, et une profession honorable remplacer leur basse condition. Aussi peut-on leur 
dire : Les renards ont leurs tanieres et les oiseaux du ciel ont leurs nids ; e'est-a-dire ce sont les demons, esprits ruses et 
orgueilleux, qui font en vous leur demeure, mais ce n'est assurement pas Jesus-Christ. — On peut encore donner cette 
explication : Les renards ont leurs tanieres, e'est-a-dire les hommes faux s'environnent de precautions auxquelles ils 
recourent pour ne pas etre victimes de leur propre malice ; et les oiseaux du ciel ont leurs nids, e'est-a-dire les 
orgueilleux tendent toujours a s'elever. Mais le Fils de l homme n'a pas oil reposer sa tete, en de tels hommes ; e'est-a- 
dire celui qui vit selon la regie de la raison ne cherche pas tout cela. — Saint Chrysostome ajoute que le scribe ne 
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s'approcha point du Seigneur avec une foi sincere, mais avec une feinte devotion ; aussi Dieu qui penetre le fond des 
esprits et des coeurs, ne manqua pas de rejeter celui qui voulait plutot le tenter que le suivre par un veritable 
attachement. En effet, selon saint Augustin (Horn. vu. de Verbis Domini), Jesus-Christ voyait que cet homme rempli des 
tenebres de l'hypocrisie et agite par les vents de l'orgueil ne presentait aucun sentiment d'humilite pour recevoir le 
Maitre de l'humilite ; car il pretendait chercher a la suite de Jesus-Christ non pas sa grace mais sa gloire. 

Le Seigneur dit a un autre homme, dont le pere venait de mounr : Suivez-moi. Celui-ci repondit : Seigneur, 
permettez-moi d'aller d'abord ensevelir mon pere (Luc. IX, 59). En disant : Seigneur, il temoigne son respect ; en 
demandant cette permission, il montre son obeissance ; en allant ensevelir son pere, il veut exercer une oeuvre de 
misericorde. Cet homme, dit Raban-Maur, ne refuse pas d'etre disciple de Jesus, mais, afin d'etre plus libre de le suivre, 
il desire rendre auparavant les derniers devoirs a son pere. C'est ainsi qu'Elisee appele par Elie lui avait dit : Permettez- 
moi d'embrasser mon pere et ma mere, afin qu'alors je vous suive (III Reg. IX, 20). — Mais Jesus pour donner une 
lecon, repondit a son disciple (Luc. IX, 60 ; Matth. VIII, 21 et 22) : Suivez-moi, nonobstant les funerailles de votre 
pere ; comme s'il disait : II n'est pas selon l'ordre de la chante de preferer un moindre bien a un autre plus grand. Et 
laissez les morts ensevelir leurs morts, c'est-a-dire : Laissez ceux qui sont morts spirituellement par le peche ensevelir 
ceux qui sont morts corporellement, et qui leur sont unis par les liens de la parente ou de la nature. En disant leurs 
morts, Jesus fait entendre que ce defunt n'etait pas un des siens, mais quelqu'un des infideles, et que ceux qui 
l'ensevehssaient etaient aussi des infideles morts spirituellement. Les infideles sont appeles morts, parce qu'ils sont 
prives de la foi qui est la vie de l'ame, selon cette parole de saint Paul (Rom. I, 17) : Le juste vit de la foi. 

Jesus Christ nous apprend ici que, pour le suivre, il faut renoncer absolument a l'affection charnelle envers nos 
parents. C'est un argument contre ceux qui, pour donner des soins a leurs parents, s'excusent de ne pas entrer en 
religion, ou qui different d'un jour a l'autre d'y entrer ; car si Jesus-Christ ne voulut pas que ce disciple retardat de le 
suivre pour enterrer son pere, a plus forte raison ne veut-il pas que nous differions pour un temps beaucoup plus long de 
nous attacher a lui. Selon la remarque de saint Chrysostome (Horn. XXVIII, in Matth.), « Le scribe disait avec une 
intention dissimulee : Je vous suivrai ; mais celui-ci, avant de suivre Jesus Christ, demande une chose bonne qui ne lui 
est pas accordee, parce que d'autres pouvaient faire les funerailles, et qu'il ne devait pas negliger des choses plus 
necessaires. » — Voyez comme Jesus rejette le premier qui s'approche de lui avec orgueil et hypocrisie ; et comme, au 
contraire, il entraine a sa suite le second qui le cherche d'un coeur pur, avec devotion et simplicity ; il ordonne a ce 
dernier de le suivre sans retard, ne lui permettant pas meme d'aller ensevelir son pere, consolation qu'il ne lui aurait peut 
etre pas refusee, s'il ne s'etait trouve personne pour rendre ce dernier devoir. Comme si Jesus lui disait : Vous venez a la 
vie et vous voulez retourner a la mort ? Je suis la vie (Joan. XIV, 6), je suis votre pere et votre createur : Suivez-moi, et 
laissez aux morts le soin d'ensevelir leurs morts ; mais pour vous, allez annoncer le royaume de Dieu, non pas des 
fables ou des choses qui piquent seulement la curiosite. Ensevelir les morts est assurement une oeuvre de misericorde ; 
aussi je ne dis pas que de telles ceuvres ne doivent point etre accomplies a l'egard du prochain, mais il faut preferer les 
ceuvres plus importantes. Annoncez le royaume de Dieu et ressuscitez ceux qui sont morts spirituellement. 

Le Sauveur nous apprend par la qu'il faut laisser un bien moindre pour un plus grand ; car s'il y a du merite a 
ensevelir ses parents, il y en a davantage a enseigner la doctrine de vie. Ce disciple futur voulait exercer un acte de piete 
filiale, mais le Maitre lui apprend ce qu'il doit preferer. II est plus excellent de ramener les ames a la vie, par la 
predication, que de confier a la terre un cadavre ; il vaut mieux ressusciter spirituellement ou convertir un seul homme 
que d'ensevelir tous les morts du monde. Saint Ambroise dit a ce sujet (in cap. IX, Luc.) : « Puisque c'est un devoir 
religieux d'inhumer le corps de l'homme, pourquoi done le Seigneur empeche-t-il ce disciple de celebrer les funerailles 
de son pere ? C'est pour nous faire entendre que le service de Dieu doit passer avant le service de l'homme. L'ceuvre que 
projetait ce juif etait bonne sans doute, mais elle nuisait a une oeuvre meilleure ; car celui qui partage son application 
entre diverses choses diminue son zele pour chacune ; et celui qui divise ses soins entre plusieurs choses retarde le 
succes de chacune ; voila pourquoi il faut accomplir d'abord les oeuvres qui sont les meilleures. Mais pour comprendre 
comment les morts peuvent ensevelir leurs morts, il faut ici distinguer deux especes de morts, l'une du corps et l'autre de 
l'ame ; il en est aussi une troisieme qui consiste a mourir au peche pour vivre a Dieu. Ainsi, Jesus ne defend pas 
absolument a ce disciple d'ensevelir son pere, mais il lui defend de preferer le devoir naturel de piete filiale au devoir 
superieur du culte divin. Le premier devoir est laisse aux hommes du monde, mais le second est ordonne aux ames 
d'elite. 

Saint Chrysostome dit egalement (Horn. XXVIII, in Matth.) : « II ne convenait pas que celui qui, apres s'etre 
donne au Fils de Dieu par la foi, avait pris le Dieu vivant pour son Pere celeste, fut preoccupe de son pere terrestre qui 
etait mort. Voila pourquoi le Seigneur lui montre qu'il faut preferer les devoirs de la foi chretienne aux devoirs de piete 
filiale ; il recommande meme ailleurs a ceux qui veulent le suivre, de quitter leurs parents lorsqu'ils vivent encore. Par 
la, Jesus-Christ ne nous a pas defendu de rendre l'honneur qui est du a ceux qui nous ont engendres ; mais il a voulu 
nous apprendre que rien ne doit nous occuper comme les affaires du salut, que nous devons avoir du degout pour tout le 
reste, et rompre sans retard les liens les plus forts et les plus doux qui pourraient nous attacher a la terre et nous 
detourner du ciel. Ne vaut-il pas beaucoup mieux precher le royaume de Dieu et arracher les ames a la mort, que de 
confier a la terre le corps d'un homme qui n'en peut retirer aucune utilite, surtout s'il en est d'autres qui puissent lui 
rendre ce devoir supreme ? Concluons que nous devons consacrer au service divin le temps present, lors meme que 
mille circonstances nous entraineraient dans un sens contraire, et que nous devons preferer les interets spirituels a toutes 
les choses temporelles, meme les plus necessaires. » Ainsi parle saint Chrysostome. 

Selon le sens moral, les morts qui ensevelissent leurs morts, ce sont les pecheurs qui se cachent et se protegent 
les uns les autres pour s'entretenir mutuellement dans leurs peches. C'est l'explication que donne saint Gregoire en 
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disant (lib. IV, Moral, cap. 25) : Par les morts dont il est ici parle, on peut entendre les adulateurs qui favorisent les 
pecheurs dans leurs peches, et qui les ensevelissent davantage, en amoncelant sur leur tete de basses flatteries pour les 
maintenir dans le vice, et en leur liant les pieds pour les empecher de marcher dans les voies de Dieu. 

Un autre dit a Jesus (Luc. IX, 61) : Seigneur, je vous suivrai ; mais auparavant permettez-moi d'aller annoncer 
cette nouvelle a mafamille. II voulait prevenir ses parents, pour leur eviter toute inquietude, prendre conge d'eux, leur 
dire adieu et disposer de nes biens. Elisee appele par Elie lui avait dit egalement : Permettez moi d'aller embrasser mon 
pere et ma mere, et alorsje vous suivrai (III Reg. XIX, 20). Ainsi font aujourd'hui beaucoup de Chretiens ; ils different 
d'embrasser la vie religieuse ou de commencer une vie plus parfaite, en disant : Je veux auparavant disposer de mes 
biens, dire adieu a mes amis ; ensuite j'entrerai en religion, ou je travaillerai a mon amendement. Saint Jerome arracha 
jadis un jeune homme a ces dangereux retards par ces mots energiques : « Votre nacelle est deja sur les flots ; hatez- 
vous de couper la corde qui l'amarre, au lieu de la detacher simplement. » Ne dites pas, ajoute saint Chrysostome, je 
reglerai d'abord mes affaires ; ce retard est le premier principe de votre lachete. Car le demon ebranle ainsi votre 
resolution d'entrer en religion que Dieu accueillerait volontiers ; s'il remarque le moindre retard a la vocation, il 
developpe en vous une grande indolence. Voila pourquoi le Sage vous dit : Ne differez pas de jour en jour (Eccl. V, 8) 
— Jesus appuie ici cette salutaire exhortation par un exemple bien choisi (Luc IX, 62) : Qui conque, dit-il, apres avoir 
mis la main a la charrue c'est-a-dire apres avoir commence a faire penitence et avoir resolu de suivre Jesus-Christ, 
regarde derriere soi en retournant a son ancien etat par sa conduite ou par son intention, n'est pas propre au royaume de 
Dieu, soit pour l'obtenir, soit pour l'annoncer. C'est pourquoi saint Paul qui devait meriter et precher ce royaume dit qu'il 
a oublie tout le passe (Philip. Ill, 13). II agit comme s'il avait entendu le Seigneur lui crier : Quoi done ! l'Orient 
t'appelle et tu te tournes vers l'Occident ! 

Ici done Jesus-Christ blame le retard inutile ; si quelqu'un revele a ses parents le dessein de changer de vie, 
souvent ils l'empechent de l'executer. Le laboureur qui regarde en arriere, trace un sillon tortueux et peu propre a 
recevoir la semence ; de meme, celui qui embrassant un etat plus parfait garde un attachement interieur pour celui qu'il 
a quitte, n'est pas propre a acquerir le royaume de Dieu. Lei est le religieux qui, apres avoir abandonne le monde, y 
retourne par la pensee, en evoquant le souvenir de tels ou tels, de ce qu'il y a vu ou fait, et en se laissant ainsi entrainer 
au regret et a la delectation. En effet, comme le dit saint Maxime de Lurin, tout laboureur regardant en arriere ne trace 
qu'un sillon tortueux et mutile, ou bien il blesse ses boeufs avec la charrue. De meme, l'homme qui fendant le terrain de 
la vie mondaine avec le soc de la penitence, s'avance directement vers le royaume de Dieu, s'il se retourne vers les 
vanites et les vices de ce monde, blessera son attelage, c'est-a-dire sou corps et son ame, et passera du droit sentier dans 
une voie dangereuse. — Selon saint Augustm : « Celui-la met la main a la charrue, qui suit Jesus-Christ avec ardeur ; 
mais celui-la regarde en arriere qui demande du delai pour avoir l'occasion de retourner chez lui, afin de s entretenir 
avec ses amis. » — « Si le disciple qui devait suivre le Seigneur est blame de vouloir annoncer sa resolution a sa 
famille, que peuvent attendre, demande saint Bernard (Epist. ad fratres), ceux qui, sans aucune utilite, sans aucun motif 
d'edification, ne redoutent pas daller souvent visiter leurs parents et leurs amis qu'ils ont laisses dans le monde ? » On 
doit en dire autant des moines qui vivent dans les maisons de leurs proches ou des secuhers. — « Nous voyons ici, dit 
egalement saint Chrysostome, que celui qui desire suivre le Seigneur et qui met la main a la charrue, c'est-a-dire celui 
qui, appuye sur la croix de Jesus-Christ et la foi de l'Evangile renonce au siecle, ne doit pas regarder en arriere, c'est-a- 
dire aux choses du siecle, de crainte que ses preoccupations mondames et ses vaines cupidites ne le rendent indigne du 
royaume de Dieu. Voila pourquoi l'Apotre nous exhorte, avec tant de raison, a ne pas revenir aux faiblesses et aux 
pauvretes du monde. » 

« Nous devons redouter extremement de devenir apostats, soit de coeur soit de corps, dit saint Bernard. Ainsi, 
nous lisons des Israelites qu'ils retournerent par le coeur en Egypte, quoiqu'ils ne pussent y revenir corporellement, la 
mer Rouge s'etant refermee sur leurs pas. Eh bien ! mes freres, voila ma crainte : il peut s'en trouver que la honte 
preserve d'une defection exterieure, mais que la tiedeur rend interieurement transfuges ; sous un habit religieux ils ont 
un esprit tout seculier, et recoivent avec joie toutes les consolations qui peuvent leur venir du cote du monde. » — Vous 
done qui avez renonce au monde, ne regardez jamais en arriere ; car, comme le dit saint Gregoire (in Registro) : « il 
n'est rien de plus cher aux Anges, de plus agreable a Dieu, de plus avantageux a l'homme que de perseverer dans la vie 
religieuse qu'on a embrassee, d'observer et d'accomplir le devoir de l'obeissance. » Mais, comme l'assure saint Isidore, 
ceux qui n'auront pas realise dans leur conduite les promesses qu'ils avaient faites dans leur profession, seront 
severement condamnes, au jugement de Dieu. Prenez done garde de ceder aux attraits du monde qui nous sollicitent de 
toutes parts, en soulevant derriere nous beaucoup de tumulte, pour nous faire tourner la tete. Mais craignons d'etre 
comme la femme de Loth, transformer en statue de sel, si nous avons la faiblesse de regarder en arriere. Comme une 
statue qui a une face humaine est insensible et immobile ; de meme, ceux qui sont sortis du monde, en y laissant 
attaches leur esprit et leur coeur, ne possedent ni le sentiment, ni l'activite pour faire une bonne oeuvre ! Comme la terre 
ou Ton jette du sel devient sterile ; de meme, les hommes dont nous parlons, empechent la societe ou ils vivent de 
produire des fruits salutaires. Le sel donne de la saveur aux mets, tout en se consumant lui-meme, de meme ceux qui 
reportent leurs pensees vers le monde, se consument en religion, sans bon resultat pour eux-memes, tout en donnant aux 
autres l'exemple de leur vie. 

D'apres le Venerable Bede (in cap. V Luc), celui-la met encore la main a la charrue, qui, avec le bois et le fer 
de la Passion du Sauveur, se forge comme un instrument de componction, au moyen duquel il brise la durete de son 
coeur ; et en meditant ainsi sur les souffrances de Jesus-Christ, il prepare la terre de son ame labouree par le soc de la 
penitence a porter de bons fruits. Mais s'il revient par le desir a ses anciens vices, il est exclu du royaume de Dieu 
comme la femme de Loth. Les Saints, oubliant le passe, s'avancent toujours vers l'avenir ; ils ne soustraient point leur 
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corps et leur ame au joug du Seigneur, mais ils les tiennent toujours assujettis pour produire des fruits plus abondants. 
— Remarquons aussi qu'aller ensevelir son pere et aller dire adieu a ses amis ou disposer de ses biens ne sont point des 
choses qui par elles-memes mettent obstacle a la perfection et au royaume de Dieu ; toutefois, il peut arriver a cause de 
certaines circonstances imprevues, qu'il y ait en cela un grave danger de sortir des voies du Seigneur. Car, en different 
d'accomplir notre resolution, nous pouvons facilement en changer, a la vue des biens que nous avons abandonnes, ou a 
l'instigation des parents et des amis que nous avons quittes. — Nous terminons en disant avec saint Augustin sur ce 
chapitre de l'Evangile : Le Seigneur a elu ceux qu'il a voulu ; car un homme s'offre pour le suivre et il le refuse, un autre 
n'ose s'approcher de lui et il l'appelle, un troisieme differe de le suivre et il le blame. Depouillez-vous done de tout 
artifice et de tout orgueil, si vous ne voulez pas etre rejete comnu le premier de ces hommes ; mais soyez pleins de 
simplicity et de devouement, si vous voulez meriter d'etre elu comme les deux autres. 

Priere 

Seigneur Jesus-Christ, Maitre souverainement bon, qui scrutez les coeurs et qui penetrez les plus secretes pensees, 
retranchez et eloignez de moi tout artifice et toute dissimulation, afin que je devienne votre sincere et fidele disciple, et 
que je vous suive sans deguisement comme le Maitre de la Verite. Ne permettez pas que, retenu par quelque 
attachement charnel, je differe de vous suivre, et que je prefere un moindre bien a un plus grand. Seigneur mon Dieu, 
faites que, mettant la main a la charrue de la penitence, et me proposant d'aller a vous par un etat de vie meilleure, je ne 
regarde pas en arriere, en revenant de fait ou de desir a mon ancien etat de vie ; de peur que je ne devienne incapable 
d'acquerir le royaume de Dieu. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XLVI 
Jesus, reveille par ses apotres, commande a la tempete 

Matth. VIII, 23-27. — Marc. IV, 35-40. — Luc. VIII, 22-25 



Le Seigneur Jesus, congediant la foule, monta le soir sur une barque pour traverser le lac de Genezareth, afin 
de se retirer avec ses disciples dans un endroit ecarte, pour les raisons indiquees au commencement du chapitre 
precedent. « Nous voyons, dit Remi d'Auxerre, que le Sauveur avait trois sortes de retraites : une barque, une montagne 
et un desert ; et toutes les fois qu'il se trouvait presse par la foule, il allait dans un de ces refuges. » « Apres avoir fait 
eclater sur la terre des prodiges aussi grands que nombreux, dit Origene (Horn. I, in diversos), le Seigneur passe sur la 
mer, pour y operer des actions plus merveilleuses, en se montrant le Maitre souverain de la mer comme de la terre. » 
Ses disciples V accompagnerent dans la traversee, faisant cortege a son eminente saintete qui les captivait (Matth. VIII, 
23). lis le suivaient, attires par la suavite de ses discours, l'admiration de ses oeuvres, et le charme de sa societe ; de telle 
facon qu'il leur eut ete difficile de le quitter. Mais voild qu'une horrible tempete, dont la violence extraordinaire devait 
rendre le miracle plus eclatant, fut soulevee sur la mer, non point par un effet naturel, mais par la volonte expresse de 
Jesus-Christ, en sorte que la barque etait presque couverte par tes flots en courroux (Matth. VIII, 24). L'Evangeliste dit 
avec raison, non pas qu'elle etait coulee a fond, mais qu'elle etait couverte par les flots, parce que la barque de Pierre 
peut etre ballottee par les vagues irritees, mais ne peut jamais etre engloutie ; elle est semblable a l'arche de Noe, 
flottant sur les eaux du deluge, sans etre submergee. 

Cependant Jesus dormait sur la poupe, a la partie posterieure de la barque, pres de celui qui tenait le gouvernail 
; et il n'avait la que du bois pour oreiller, montrant ainsi son humilite, comme saint Chrysostome le remarque (Horn. 
XXV, in Matth,). II ne faut pas s'etonner si Jesus dormait, lui qui employait a la priere une grande partie des nuits, et qui 
consacrait a la predication une grande partie des jours. Si son humamte dormait, sa divinite veillait, comme lui-meme 
1'exprime au Cantique des cantiques (V, 2) : Je dors, mais mon cceur veille. Saint Chrysostome ajoute : « Celui qui 
dirige le monde entier par sa puissance divine, monte sur une petite barque pour se confier aux flots ; et Celui qui de 
toute eternite veille sur son peuple, se livre au sommeil. » — Le Seigneur voulut alors s'endormir pour plusieurs 
raisons : 1° Afin de prouver qu'il avait reellement revetu la nature humaine ; car, dans tous ses miracles, il a soin de 
nous manifester par quelque cote la vente de son humanite, en meme temps que celle de sa divinite. 2° II voulait 
eprouver la foi de ses disciples, non qu'il ignorat leurs dispositions intimes, mais afin qu'ils se connussent eux-memes. 
3° II voulait rendre leur frayeur plus grande, afin de les exciter ainsi a la priere ; car comme le dit saint Chrysostome, « 
si la tempete se fut soulevee tandis que Jesus-Christ etait eveille, ses disciples n'eussent concu aucune Crainte ou ne lui 
eussent adresse aucune priere. » 4° II voulait demontrer la grandeur de sa puissance souveraine, qui eclata surtout en ce 
qu'a peine sorti du sommeil il commanda aux vents qui lui obeirent sur-le-champ. 

Les disciples etant done effrayes du danger imminent ou ils se trouvaient s'empresserent de recourir a leur 
Maitre ; et ils le reveillerent en lui disant : Seigneur, sauvez-nous, car vous pouvez nous sauver, tandis que nous ne le 
pouvons nous-memes ; autrement nous perissons victimes de la tempete (Matth. VIII, 25). « Vous vous trompez, 6 
disciples ! s'ecrie Origene (Horn. Ill, in diversos). Eh quoi ! vous possedez le Sauveur parmi vous et vous redoutez le 
danger ! La vie est avec vous et vous apprehendez la mort ! » — Les disciples en s'ecnant : Sauvez-nous, avaient bien 
manifeste de la confiance ; mais ils avaient temoigne de la pusillanimite, en ajoutant : Nous perissons, et ils avaient 
montre de la defiance, en l'eveillant. Aussi Jesus-Christ les reprimanda par ces paroles (Matth. VIII, 26) : Pourquoi 
tremblez-vous, hommes de pen de foi. Si vous aviez la foi, vous ne trembleriez pas, mais vous feriez ce que vous 
voudriez, et vous apaiseriez les vents et les flots. « Le Sauveur nous montre par la, dit saint Cyrille, que ce n'est pas la 
force de la tentation, mais plutot la faiblesse de notre ame qui engendre la crainte ; car, comme le feu eprouve l'or, de 
meme la tentation eprouve la foi. » Jesus reproche deux choses a ses disciples : d abord la pusillanimite de leur esprit ; 
car devaient-ils craindre, lorsqu'ils avaient en leur compagnie Celui qui sous leurs yeux avait opere tant de miracles, 
Celui a la suite duquel personne ne peut perir ? II blame ensuite leur peu de foi ; car ils semblaient ne pas croire que 
Jesus fut aussi puissant lorsqu'il dormait que lorsqu'il veillait, aussi puissant sur mer que sur terre. Ceci nous prouve 
qu'il a bien peu de foi, celui qui etant presse par quelqu'affliction, par la faim ou la persecution, murmure, s'nquiete et 
s'impatiente. Par consequent, la foi nous est necessaire surtout dans les perils ; car e'est elle qui, d'apres saint Jean (I 
Epist. V, 4), nous fait triompher du monde, e'est-a-dire de tous les dangers. « D'apres ce qui est arrive aux Apotres, 
comprenons, dit saint Ambroise, que personne ne peut sortir de la carriere de cette vie, sans passer par l'epreuve de la 
tentation qui est l'exercice de notre foi. Mais pour ne pas etre submerges par les flots de cette tempete spirituelle, soyons 
des nautoniers vigilants et reveillons notre Capitame dans le danger. » 

Jesus se levant alors commanda aux vents et a la mer dechaines, comme un maitre dit a son serviteur ; Tais- 
toi, et apaise-toi ; aussitot la tempete cessa, et il se fit un grand calme, si bien qu'il ne resta plus sur le lac aucune trace 
de bouleversement (Marc. IV, 39). Ainsi Notre-Seigneur Jesus-Christ daigne alors nous manifester la verite de sa double 
nature divine et humaine ; comme homme il monte sur une barque, mais comme Dieu il souleve la mer ; en tant 
qu'homme il s'endort sur la poupe, et en tant que Dieu il commande aux vents et a la mer, par une seule parole il 
comprime leur fureur. Ces elements, quoiqu'ils soient insensibles de leur nature, sont dociles a la voix du Seigneur ; 
e'est pourquoi nous lisons dans l'Ecriture que les etres manimes obeissent a Dieu ; il appelle les etoiles, et elles 
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repondent : Nous void ; par un seul mot, il fait des creatures tout ce qu'il lui plait. 

Or, ceux qui etaient presents, non pas les disciples, selon saint Jerome (in cap. VIII, Matth.), mais les pilotes et 
les autres passagers, furent dans V admiration (Matth. VIII, 27). A ces effets merveilleux ils avaient reconnu la vertu 
divine, et ils la proclamaient en s'ecriant avec enthousiasme : Quel est done Celui-ci ? Quelle grandeur ! quelle 
puissance ! assurement, ce ne sont pas celles d'un pur homme, mais d'un Dieu veritable. Car selon la remarque de saint 
Chrysostdme (Horn. XXI, in Matth.), « si le sommeil de Jesus avait mamfeste l'homme en lui, le calme de la mer avait 
manifeste le Dieu en lui. » Les passagers s'ecrient : Quel est done Celui-ci : comme homme il prend son repos, et 
comme Dieu il opere des miracle ? Amsi leur admiration a un triple objet : le sommeil de l'homme, le commandement 
de Dieu et l'obeissance de la creature. Voila pourquoi lis ajoutent : Les vents et la mer qui sont insensibles lui obeissent 
sur son ordre, comme la creature a son Createur. Quelle lecon pour les creatures douees de raison, et qui cependant 
refusent d'obeir a leur Maitre ! 

Apres avoir fait des miracles sur la terre, Jesus en fait maintenant sur la mer, afin de prouver qu'il est egalement 
le Seigneur de la terre et de la mer, que tout l'univers lui est soumis et que ses creatures sont assujetties a ses volontes. 
S'il delivre ses disciples qui le reveillent et l'implorent dans le peril, e'est pour montrer que nous devons le prier dans 
toutes les circonstances difficiles ; car souvent il ne nous expose aux dangers que pour nous en delivrer, si nous ne 
manquons pas de le prier. Ainsi la priere est beaucoup plus avantageuse que l'etude, « Jesus-Christ, dit saint 
Chrysostdme (Horn. XX, in Matth.), souleve sur la mer une violente tempete, afin que cette tempete inspire aux 
disciples une extreme frayeur, que cette frayeur les pousse a crier vers lui, que ce cri de detresse le porte a faire un 
miracle eclatant et que ce miracle excite la foi et provoque l'admiration des spectateurs. » Saint Augustin dit egalement : 
« Dieu envoie l'adversite aux justes, pour que du sein de leur malheur, ils recourent a lui, qu'il les exauce et qu'ils le 
glorifient comme leur Sauveur. Mais pour que le Seigneur entende cet accent de la priere, il ne doit pas seulement sortir 
du coeur et de la bouche, mais il doit se traduire par nos ceuvres, e'est-a-dire par nos jeunes, nos aumones et par la 
mortification de notre corps. » 

De cette tempete, avec ses circonstances, on peut donner diverses explications mystiques ou morales. D'abord, 
on peut y voir une allegorie relative a tout le corps de l'Eglise, ou a la societe des fideles. La barque, e'est l'Eglise. 
Comme une barque est etroite en avant, elargie au milieu et retrecie en arriere ; de meme, l'Eglise a ete petite dans le 
principe, ou elle n'avait que quelques croyants ; elle s'est ensuite agrandie, parce que la foi s'est beaucoup propagee ; 
mais elle se rapetissera vers la fin, a l'epoque de l'Antechrist, ou le nombre de ses membres sera fort diminue. Cette 
barque porte tous les fideles qui, en traversant la mer orageuse de ce monde, naviguent avec Jesus-Christ vers le 
royaume des cieux. Jesus-Christ la dirige et la gouverne a cote de ses disciples qu'elle renferme. II y est monte en 
instituant le bapteme, cette porte des sacrements. Ainsi nous sommes dans l'Eglise comme dans une barque, et le 
Seigneur y est avec nous par ses sacrements qui perpetuent sa presence ou son action. Mais des vents opposes soufflent 
avec violence contre l'Eglise et les ilots, souleves autour d'elle, la couvrent presque entierement, sans toutefois pouvoir 
l'engloutir. Et au milieu de ces vents dechaines et de ces ondes courroucees, Jesus-Christ parait dormir et ne faire 
aucune attention au danger. II se propose, dit Origene (Horn, in diversos), d'exercer la patience des bons et d'attendre la 
conversion des impies. Jesus-Christ dort lorsqu'il permet les tribulations, et il se reveille lorsqu'il entend les prieres des 
bons. Approchons-nous de lui, en criant : Levez-vous et ne dormez pas, Seigneur ; levez vous et ne nous rejetez pas 
toujours (Ps. XLIII, 23). Jesus enfin se levera et il commandera aux vents, e'est-a-dire aux demons qui soulevent les 
flots, e'est-a-dire les mechants, en les excitant a persecuter les Saints ; alors il ramenera un grand calme, il procurera la 
paix a l'Eglise et la serenite au monde, en mettant un terme aux afflictions, ou du moins il donnera la patience aux 
affliges. 

Ecoutons maintenant ce que saint Chrysostdme dit sur le meme sujet (Horn. XXIX, in Matth.) : « Cette barque 
figure certainement l'Eglise qui a pour navigateurs les Apotres et le Seigneur lui-meme pour conducteur. Poussee par le 
souille de l'Espnt qui repand de tous cotes la predication de l'Evangile, elle parcourt en tous sens la mer de ce monde, 
portant avec elle un grand et inestimable tresor, le sang de Jesus-Christ, qui a servi de prix au rachat de l'humanite. La 
mer, e'est le siecle ou bouillonnent, comme des vagues ecumantes, les diverses sortes de peches et de tentations. Les 
vents impetueux sont les malins esprits qui, pour faire sombrer la barque de l'Eglise, dechainent contre elle, comme des 
flots furieux, toutes les passions coupables. Le Seigneur parait dormir sur cette embarcation, lorsque pour eprouver la 
foi de ses elus, il laisse l'Eglise pressee par les tribulations et tourmentee par les persecutions. Les disciples, reveillant 
Jesus dont ils implorent le secours, sont tous les Saints qui prient pour notre delivrance. Aussi, ses ennemis ont beau 
l'assaillir, le siecle a beau amonceler des orages autour d'elle, l'Eglise ne peut jamais faire naufrage, parce que le Fils de 
Dieu est son capitaine. Les assauts et les combats du monde lui procurent plus de gloire et de courage, parce qu'elle 
demeure toujours ferme et inebranlable dans la foi. Pourvue de cette foi comme d'un gouvernail assure, elle vogue 
heureusement sur l'ocean de ce monde, ayant pour pilote Dieu meme, pour rameurs les Anges, pour passagers les 
chceurs de tous les Saints, et pour grand mat l'arbre salutaire de la Croix auquel elle attache les voiles de la parole 
evangelique, enflees par le souffle de l'Esprit-Saint. Le vaisseau de l'Eglise, ainsi appareille, ne manquera pas d'arriver 
au port du paradis, a la Terre promise du repos eternel. » Nous pouvons encore ici voir une allegorie relative a Jesus- 
Christ, chef de l'Eglise. La barque sur laquelle il monta, e'est le bois de la Croix a l'aide duquel les fideles traversent 
avec confiance les flots de cette vie agitee et parviennent au port de la patrie celeste. Jesus-Christ monta sur cette barque 
le jour du vendredi saint, lorsqu'il passa la mer de ce monde, laissant a ses disciples l'exemple de la patience. Ils ne 
larderent pas a le suivre sur cette barque, parce qu'ils l'imiterent bientot dans sa Passion et dans sa mort. Mais pendant 
que le Sauveur etait etendu sur le bois de la Croix, une grande tempete eclata sur la mer du monde, les disciples troubles 
perdirent la fermete de la foi, on sentit la terre trembler, on vit les rochers se fendre, et d'autres prodiges se 
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manifesterent. La barque fut presque couverte par les flots, parce que toute la violence de la persecution se concentra 
autour de la Croix de Jesus-Christ ; tous les esprits se souleverent contre elle, de facon qu'elle devint un scandale pour 
les Juifs, et qu'elle parut une folie aux Gentils (1 Cor. I, 23).Cependant au milieu de ces commotions, Jesus dormait sur 
la Croix ou il expirait ; car il y gouta le sommeil de la mort. Les disciples effrayes reveillent le Seigneur lorsque, par les 
plus ardents desirs, ils demandent sa resurrection, en s'ecriant : Sauvez-nous par votre retour a la vie, autrement nous 
perissons par le decouragement ou votre mort nous a jetes. Et Jesus se levant, tire de son sommeil par sa resurrection, 
commence a repnmander les disciples pour leur peu de foi ; ne leur reprocha-t-il pas en effet, leur incredulite et leur 
durete de caeur ? Puis il commando aux vents c'est-a-dire aux demons dont il abattit l'orgueil et aux flots, c'est-a-dire aux 
Juifs dont il reprima la fureur. Et il se fit un grand calme, il y eut une grande consolation ; car la vue du Sauveur 
ressuscite ramena la paix et la joie parmi les disciples. Nous aussi, en face de tant de merveilles que nous connaissons, 
repetons, saisis d'admiration : Quel est done Celui qui a- fait tout cela ? Qu'il doit etre grand et puissant ! C'est pourquoi 
tous les hommes qui veulent etre ses fideles disciples doivent le suivre dans ses souffrances et ses humiliations, ainsi 
qu'il le declare en ces termes : Si' quelqu'un veut venir apres moi, qu'il renonce a soi-meme, qu'il porte sa croix tous les 
jours et qu'il me suive (Luc. IX, 23). Or, c'est par la penitence surtout qu'on porte sa croix. 

Aussi, dans le sens moral, la penitence est cette barque qui conduit l'homme au port du salut ; quiconque n'est 
pas sur son bord n'arrivera jamais a la patrie du ciel, et tombera dans l'abime de l'enfer Cette barque de la penitence a 
ete figuree par l'arche de Noe ; ceux qui y entrerent furent sauves, et les autres furent engloutis dans les eaux du deluge. 
Jesus monte sur cette embarcation, lorsque l'homme desireux de son salut, se livre a la penitence. Et s'il arrive que, 
lorsque nous commencons a faire penitence, nous soyons assaillis d'une terrible tentation, et que Dieu au lieu de nous 
delivrer, semble nous delaisser ; alors nous devons recourir a lui par une priere fervente et solliciter mstamment sa 
misericorde jusqu'a ce qu'il nous envoie son secours. Souvent au contraire, la penitence est accompagnee d'une telle 
abondance de graces que celui qui en est favorise est frappe d'admiration. Le Venerable Bede dit a ce sujet (in cap. VIII 
Luc.) : « Lorsqu'aimes du signe de la croix du Seigneur, nous nous disposons a renoncer au monde, nous montons sur la 
barque de Jesus pour traverser la mer. Car celui qui, renoncant aux impietes et aux passions mondaines, crucifie ses 
membres avec ses vices et ses convoitises, celui pour qui le monde est crucifie et qui est crucifie pour le monde, celui-la 
monte avec Jesus sur la barque, au moyen de laquelle il desire passer la mer orageuse de ce siecle. Mais durant la 
traversee, le Seigneur s'endort au milieu du dechainement des flots, lorsque, sous les nuages amonceles par les mauvais 
esprits, ou par les hommes impies, ou par nos propres pensees, le soleil de notre foi s'obscurcit, le feu de notre amour 
s'eteint, et l'essor de notre esperance s'arrete. Recourons alors au Seigneur ; il apaisera la tempete a laquelle il fera 
succeder la tranquillite et nous accordera d'atteindre au port du salut. 

Selon le sens moral, on peut encore par cette barque entendre l'ame fidele. Cette nacelle est exposee a la mer, 
tant qu'elle est unie au corps ; car notre corps est vraiment comme une mer, parce que toutes les oeuvres qu'il accomplit 
sont comme impregnees d'une certaine amertume. Jesus-Christ monte sur la barque lorsqu'il habite par sa grace dans 
notre ame. Les disciples qui accompagnent Jesus-Christ sont les trois vertus theologales, les quatre vertus cardinales et 
les sept dons du Saint-Espnt. Ce brillant cortege suit le Sauveur toutes les fois qu'il entre dans l'ame fidele. Mais cette 
frele embarcation est ballottee, soit par les vents des tentations, c'est a-dire les attaques exterieures des demons, soit par 
les flots des passions, c'est-a-dire les revoltes interieures de la chair souvent insurgee contre ceux qui vivent pieusement 
en Jesus-Christ. Quelquefois meme, les assauts et les orages sont si violents que l'ame, presqu'accablee par les vagues 
bouillonnantes risque beaucoup de perdre toutes ses vertus, ses dons et ses merites. Mais Jesus doit lorsqu'il permet tout 
cela, et il semble nous avoir abandonnes ; il n'en est rien cependant, car il a promis de ne pas nous quitter alors, 
puisqu'il a dit : Je suis avec vous dans la tribulation (Ps. XC, 15). Aussi, lorsque l'ame auparavant comme assoupie, 
revient a elle-meme du sommeil ou elle etait plongee, elle eveille le Seigneur par la voix puissante de ses vertus, de ses 
dons et de ses merites qui client : Seigneur, sauves nous, nous perissons . Bientot Jesus apaise la tempete, il enchaine les 
vents souleves par les demons, il compnme les flots de la chair qui menacent d'engloutir l'ame. Aussitot un double 
calme s'etablit : l'un au dehors, parce que la tentation et la tribulation cessent ; l'autre au dedans, parce que Dieu nous 
accorde la patience et la resignation. Ce calme interieur de la vertu est bien preferable a celui du corps, comme le 
Seigneur lui meme l'a declare a saint Paul, en lui disant : Ma grace vous suffit (II Cor. XII, 9) ; aussi le grand Apotre 
ajoute : J'aimerai done a me glorifier de mes faiblesses, afin que la vertu de Jesus-Christ demeure en moi. La 
tranquillite devient si parfaite que l'homme tout entier, ravi d'admiration pour un si grand prodige, s'ecrie avec 
reconnaissance : Quel est done Celui-ci, ce Maitre si plein de misericorde, de puissance et de sagesse, auquel les flots et 
les vents des tentations et des passions obeissent sur un simple signe de commandement ? Quelle n'est pas en effet, la 
bonte de Dieu qui descend du ciel dans la barque de notre ame, pour faire ses delices d'etre avec les enfants des hommes 
? Quel immense avantage n'est-ce pas pour nous que Dieu daigne ainsi s'unir a notre ame, afin de la conduire au salut ? 

Jesus, descendu dans notre ame sommeille et parait dormir, lorsque nous sentons les soulevements des 
tentations ; puis il semble s'eveiller et se lever, lorsque nous eprouvons la presence de la grace qui dissipe toutes les 
tentations. Saint Augustin nous fait comprendre par un exemple ces differents etats ou l'ame se trouve successivement 
(Lract. XL IX, in Joan.) : « Des que vous naviguez et que vous voguez sur la mer de celte vie pleine d'orages et herissee 
d'ecueils, les vents font irruption dans votre coeur, les flots se soulevent dans votre ame et votre nacelle menace de 
sombrer. Quels sont ces vents ? Si vous avez entendu une insulte et si vous ressentez la colere, ces paroles d'insulte sont 
les vents, ces mouvements de colere sont les flots, et vous etes en danger de succomber : si vous vous disposez a 
repondre et a rendre le mal pour le mal, votre barque est deja sur le point de faire naufrage. Mais reveillez Jesus-Christ 
qui doit dans la barque, parce que la foi languit dans votre ame ; car l'oubli de la foi, c'est le sommeil de Jesus-Christ 
dans votre cceur. Si vous reveillez Jesus-Christ, c'est-a-dire si vous rappelez votre foi, que vous dit interieurement le 
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Sauveur ? J'ai prie pour ceux qui m'ont traite de demoniaque ; ainsi le Seigneur a entendu les outrages avec patience, et 
le serviteur ne les entend qu'avec indignation. Tu veux te venger, eh quoi ! me suis-je done alors venge moi-meme ? En 
parlant ainsi, votre foi commande de quelque mamere aux vents et aux flots, un grand calme se retablit. » 

Ce que saint Augustin dit ici de la colere, on doit le dire de toutes les tentations qui nous troublent ; car nous 
devons retrancher toute passion mauvaise. Comme la moindre fissure, si on ne la ferme, met une barque en danger, de 
meme toute inclination vicieuse, si on ne la reprime, expose l'ame a la damnation eternelle. Voila pourquoi le Sage dit 
dans le livre des Proverbes (IV, 23) : Garde ton cceur avec tout le soin possible, et dans le livre de l'Ecclesiastique 
(XXVIII, 28) : Mets une haie d'epines a tes oreilles et a tes levres une porte avec des serrures. Par consequent, 
sommes-nous en butte a la tentation ou a la tribulation, restons fermes dans la foi, et n'hesitons pas ; car bien que Dieu 
paraisse dormir, il ne cesse neanmoins de veiller a notre garde. II parait dormir, lorsque nous abandonnons les prieres et 
les bonnes oeuvres ; et nous devons le reveiller par nos oraisons ferventes et frequentes ; bientot il ramenera le calme 
dans notre ame, en faisant tourner la tentation a notre avantage (I Cor. X, 13). Mais il en est qui rendent le sommeil de 
Jesus plus profond ; ce sont ceux qui, dans leurs tentations, cherchent plutot les conseils des homines que le secours de 
Dieu. Aussi, selon saint Augustin, « les ennemis invisibles qui nous assiegent ne nous suggerent rien plus souvent que 
cette idee : Dieu ne nous aide pas. lis agissent ainsi afin de nous faire chercher d'autres secours trop faibles pour nous 
soustraire aux pieges qu'ils nous tendent. » 

Voulez-vous done entrer au service de Dieu ? d'apres le conseil du Sage (Eccl. II), vous devez preparer votre 
ame aux tentations qui sont imminentes. Lorsque nous voulons rompre avec les vices et les peches, pour nous consacrer 
entierement a Dieu, il se fait un grand trouble sur la mer de ce monde, et nous sommes assaillis de plusieurs manieres. II 
nous faut resister a l'impetuosite des vents, e'est-a-dire aux tentations du demon ; au soulevement des flots, e'est-a-dire 
aux tentations du monde ; a la violence de la tempete, e'est-a-dire aux tentations de la chair. Voila les trois sources des 
perils qui nous menacent. En effet, Satan, excite par l'envie, s'efforce de detourner l'homme juste de ses bonnes 
resolutions, tantot par les persecutions exterieures des mechants, tantot par l'lmpulsion interieure des mauvaises 
pensees, quelquefois aussi par la fragilite naturelle de nos sens corporels ; car plus un homme desire s'approcher de 
Dieu et s'avancer dans la perfection, plus il trouve de difficultes et d'obstacles sur sa route. Nous en avons pour exemple 
les Israelites, qui furent plus cruellement tourmentes par Pharaon, apres qu'ils eurent ete appeles a la Terre promise par 
Moise et Aaron. Nous en avons pour preuve le Seigneur lui-meme qui fut tente apres son bapteme et apres son jeune 
dans le desert. Souvent aussi, apres notre conversion, Satan nous tente d'autant plus violemment qu'il nous voit echapper 
a ses lois. Mais Celui qui ne sommeille ni ne dort en gardant Israel, comme le Prophete l'assure (Ps. CXX, 4), semble 
neanmoins dormir sur la barque, lorsqu'il permet que l'homme juste soit assailli par les orages des tentations. Si nous 
voyons que les tentations surpassent nos forces, recourons a la toute-puissance de Dieu ; reveillons le Seigneur en nous 
approchant de lui avec une grande confiance ; reconnaissant avec humilite notre faiblesse, ne cessons d'implorer avec 
toute la ferveur de notre ame la misericorde de Dieu jusqu'a ce que nous ayons obtenu son secours. Se levant alors, il 
commandera aux vents et aux flots, e'est-a-dire il arretera les assauts des demons contre l'homme juste, et lui permettra 
de le servir en liberie. II se fera un grand calme ; car apres avoir extirpe toutes les racines des mauvaises tentations, 
l'ame sera si bien etablie dans la vertu que ce qu'auparavant elle n'observait pas sans cramte ou sans repugnance, elle 
commencera a le garder comme lui etant propre et naturel, par une heureuse habitude ; elle se rejouira ds chanter avec le 
Prophete : Eloignez-vous de moi, vous qui etes pleins de malignite, afin que je puisse mediter les commandements de 
mon Dieu (Ps. CXVIII, 1 1 5). Ay ant ainsi traverse la mer de ce monde, apres avoir surmonte la fureur de ses flots, elle 
abordera heureusement au port du ciel. 

Priere 

Seigneur Jesus, commandez aux vents des tentations et aux mouvements des passions : venez et marchez sur les flots de 
mon ame, afin que tout mon etre ressente une tranquillite parfaite. Faites que mon coeur qui est agite comme une vaste 
mer soit endormi pour tous les objets terrestres, et ne soit eveille que pour vous seul. Accordez-moi de vous embrasser 
comme mon unique bien, et de vous contempler comme ma lumiere veritable ; alors je repeterai et je chanterai avec joie 
ces paroles de l'Epouse (Cant. V, 2) : Je dors, mais mon coeur veille, ou ces autres du Prophete (Ps. IV, 9) : Entre ses 
bras je dormirai etje reposerai enpaix. Ainsi soit-il. 
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NOTES 
I 

Fete du Bapteme de Jesus-Christ 

Si nous en croyons le savant annaliste Baronius (ad an. xxxi, 18), tous les anciens ecrivains ecclesiastiques, excepte saint Epiphane, 
s'accordent avec saint Jerome et l'historien Eusebe, pour affirmer que Jesus-Christ a ete baptise le 6 Janvier. Aussi, des le second siecle, comme 
l'atteste Clement d'Alexandrie, les Basilidiens d'Egypte solennisaient le 6 Janvier et passaient la nuit precedente en lectures et en prieres, pour honorer 
le bapteme de Jesus-Christ. Or, ces sectaires gnostiques n'etaient pas les auteurs d'une aussi sainte institution, mais ils l'avaient empruntee a l'Eglise 
catholique dont ils s'etaient separes depuis l'empire d'Adrien. 

Cette solennite a porte des noms differents selon les temps et les lieux. Les Occidentaux la celebrent conjointement avec lAdoration des 
Mages et avec le Miracle des noces de Cana, sous le titre d'Epiphanie, c'est-a-dire Manifestation d'en haut ; mais, comme l'objet principal de cette fete 
est lAdoration des Mages, ils renvoient au dernier jour de l'Octave la memoire speciale du Bapteme de Jesus-Christ. Les Orientaux ont celebre, le 6 
Janvier, la Naissance du Sauveur et lAdoration des Mages avec le Bapteme de Jesus-Christ, jusque vers la fin du quatrieme siecle. Depuis cette 
epoque, ils solennisent, le 25 decembre, la Naissance du Sauveur et lAdoration des Mages, et ne reservent pour le 6 Janvier que la memoire du 
Bapteme de Jesus-Christ, sous le titre de Theophanie, c'est-a-dire Apparition de la Divinite. Ils la nomment aussi Fete des saintes lumieres ou de 
Vlllumination. Le Bapteme fut en effet pour Jesus-Christ comme une seconde Naissance beaucoup plus glorieuse que la premiere ; car, en naissant a 
Bethleem, il ne s'etait montre que comme Fils de Marie, tandis qu'en sortant du Jourdain il fut declare Fils de Dieu. C'est pour cela que les Saints 
Peres disaient que Jesus-Christ avait ete illumine, lorsqu'il fut baptise. A l'exemple de saint Paul, ils appelaient le Bapteme Illumination et Illumines 
ceux qui l'avaient recu ; car dans ce sacrement, les Chretiens devenus enfants de Dieu sont eclaires par les lumieres de la foi et arraches aux tenebres 
du peche, pour etre admis au grand jour de la grace. Aussi, l'Eglise Orientale atoujours celebre avec une grande decoration de luminaires le Bapteme 
de Jesus-Christ, principe de notre regeneration ; et l'Eglise Latine a conserve longtemps ce meme usage. 

En memoire du jour oil Jesus-Christ fut baptise, L'Eglise Orientale choisit cette fete, avec celles de Paques et de la Pentecote, pour 
administrer solennellement le Bapteme. Plusieurs homelies des Saints Peres supposent clairement cette ancienne coutume. Jean Mosch rapporte qu'au 
jour de cette fete on vit plus d'une fois le sacre baptistere se remplir d'une eau miraculeuse et se tarir de lui-meme apres l'administration du bapteme. 
Quelques Eglises Occidentales, surtout en Gaule, destinerent cette meme fete a l'administration du premier des sacrements, mais des le temps de saint 
Leon, l'Eglise Romaine les pressa de reserver l'honneur de cette ceremonie aux fetes de Paques et de la Pentecote. 

Neanmoins l'usage se conserva et dure encore en plusieurs lieux de l'Occident de benir l'eau avec une solennite toute particuliere au jour de 
l'Epiphanie. L'Eglise d'Orient a garde cette coutume inviolablement. Au milieu de la pompe la plus imposante, le Pontife se rend sur les bords d'un 
fleuve, accompagne des pretres et des ministres revetus des plus riches ornements et suivi du peuple tout entier. Apres des prieres d'une grande 
magnificence, le Pontife, pour figurer Taction du Precurseur, plonge dans les eaux une croix enrichie de pierreries qui represente Jesus-Christ. A Saint- 
Petersbourg, la ceremonie a lieu sur la Neva, et le Metropolitain fait descendre la croix dans les eaux a travers une ouverture pratiquee dans la glace. 
Dans les Eglises qui ont retenu un semblable rit, les fideles s'empressent de puiser de cette eau sanctifiee qu'ils emportent chez eux par devotion ; et 
saint Chrysostome, prenant atemoin son auditoire, atteste qu'elle se conservait sans corruption, et restait pure comme si elle sortait actuellement de la 
source (Horn. XXIV de Bapt. Christi ). Voir VAnnee liturgique, par le R. P. D. Gueranger. 

II 
Bapteme au noni du Christ 

Au livre des Actes (II, 38 ; VIII, 12, 16 ; X, 48 ; XIX, 5) saint Luc rapporte souvent que les Apotres du Seigneur baptisaient au nom du 
Christ. D'apres cela, quelques Peres, plusieurs interpretes et scolastiques ont cru, comme Ludolphe, que, dans la primitive Eglise, le Bapteme lut 
confere seulement au nom du Christ pour rendre plus respectable et plus aimable ce nom sacre, objet de mepris pour les Paiens et d'horreur pour les 
Juifs. Mais cette opinion est contraire a la pratique constante de l'Eglise universelle, ainsi qu'au sentiment commun des Conciles, des anciens Docteurs 
et des theologiens modernes, qui jugent non-seulement illicite, mais encore invalide tout bapteme confere sans faire mention expresse des trois 
personnes divines. Personne en effet ne peut administrer utilement le bapteme, en changeant la formule que le Sauveur a determinee clairement d'une 
maniere absolue par ces paroles solennelles : Allez, baptisez toutes les nations au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit (Math, XVIII, 19). 

Alleguer, avec saint Thomas, que les Apotres avaient obtenu de Dieu une permission ou dispense speciale pour s'eloigner quelque temps de 
la forme presente, c'est une assertion toute gratuite qui n'a pas de fondement certain dans l'Ecriture ou dans la tradition comme Bellarmin et Billuart le 
font observer. Une telle hypothese n'est point necessaire, ainsi qu'on l'a suppose, afin de justifier l'expression employee dans les Actes des Apotres. 
Car, pour distinguer le bapteme que Jesus-Christ avait etabli de celui que saint Jean avait administre, saint Luc rapporte que les premiers Chretiens 
etaient baptises au nom de Jesus-Christ, c'est-a-dire dans la loi et d'apres l'institution du Sauveur, sans s'ecarter de la forme commandee par le divin 
Maitre, comme l'expliquent la plupart des interpretes, d'accord avec le Catechisme du Concile de Trente (2eme partie ). Ou bien encore, ils etaient 
baptises au nom de Jesus-Christ, non pas seul, mais joint expressement a celui du Pere et a celui du Saint Esprit. Peut-etre meme, comme le remarque 
Bellarmin (de Baptismo I. 1, c. 3), pour rendre plus venerable le nom du Sauveur, les Apotres rajoutaient a la formule ordonnee, en disant : Je te 
baptise au nom du Pere, de Jesus-Christ son Fils et du Saint-Esprit. Voir Dissertation de D. Calmet sur le bapteme au nom de J.-C. 

Ill 
Origine et institution du Careme 

Le jeune solennel de quarante jours appele Careme est fonde sur l'exemple de Jesus-Christ et sur le precepte de l'Eglise ; car, c'est par un 
jeune de quarante jours que Jesus-Christ a voulu se preparer dans le desert a la predication de l'Evangile, et que l'Eglise nous ordonne de nous 
preparer chaque annee a la celebration de la Paque. Cette sainte institution quadragesimale. une des plus avantageuses pour la gloire de Dieu et le 
salut des ames, est aussi une des plus venerables par son universalis et son anciennete. 

En effet, si Ton excepte certaines sectes modernes de protestants ou calvinistes, toutes les Eglises chretiennes d'Orient et d'Occident, meme 
schismatiques ou heretiques, comme celles des Grecs et des Russes, ainsi que celles des Eutychiens et des Nestoriens, s'accordent avec l'Eglise 
Catholique Romaine pour admettre et observer religieusement la loi du Careme. Or, ces nombreuses Eglises sont tellement opposees entre elles de 
sentiments et de mceurs que jamais elles n'auraient consenti a subir ou accepter la meme loi, si elle n'avait precede leur separation. Elle est done 
anterieure aux excommunications lancees contre les premiers patriarches rebelles de Constantinople, Michel Cerulaire au douzieme siecle et Photius 
au neuvieme. Elle est aussi anterieure aux condamnations portees contre Eutyches, dans le Concile de Chalcedoine, l'an 451, et contre Nestorius dans 
celui d'Ephese, l'an 431. 

Bien plus, si nous parcourons l'histoire du Christianisme depuis son origine jusqu'a notre epoque, nous trouvons, dans tous les siecles et 
dans toutes les contrees, des auteurs tres-pieux ou tres-saints, et des Conciles soit oscumeniques, soit particuliers, qui parlent clairement du Careme 
comme d'une pratique adoptee par tout le monde chretien. Nous en voyons une preuve remarquable dans le premier Concile cecumenique de Nicee, 
l'an 325. Les trois cent dix-huit Peres, reunis alors de tous les pays, mentionnent le temps du Careme comme une epoque de l'annee, aussi 
generalement connue des Chretiens que la saison de l'automne ; car, pour arreter les abus et prevenir les schismes, ils ordonnent, par leur cinquieme 
canon, de tenir dans chaque province deux synodes par an, l'un avant le Careme, l'autre en automne. 

Au quatrieme siecle deja, la pratique du Careme se montre tellement repandue depuis longtemps qu'on peut a bon droit lui appliquer la 
regie fameuse de saint Augustin (Epist 118 adJanuar. Lib. De Bapt. Xxiv, n°31) : « II faut attribuer aux Apotres eux-memes les coutumes qui, sans 
avoir ete introduites par les Conciles pleniers, sont neanmoins observees dans toute l'Eglise, suivant une tradition immemoriale. Telles sont, outre 
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l'observation du dimanche, les solennites annuelles de la Passion, de la Resurrection et de 1' Ascension du Sauveur, ainsi que la fete de la Pentecote. » 
Aussi, plusieurs Peres des plus illustres, saint Jerome, saint Leon le-Grand, saint Cyrille dAlexandrie, saint Isidore de Seville, saint Dorothee, 
n'hesitent pas a declarer que le Careme a ete institue des le commencement de l'Eglise par les Apotres eux-memes. 

Cependant, quelques ecrivains modernes ont attribue l'institution du Careme a saint Telesphore qui occupait le trone pontifical, vers l'an 
130 ; car, d'apres les vies des papes qu'Anastase le Bibliothecaire a publiees au neuvieme siecle, saint Telesphore ordonna aux laics de garder pendant 
sept semaines l'abstinence de chair. Mais, en supposant que ce decret soit authentique, on peut dire qu'il a simplement renouvele, ou continue une 
institution primitive de l'Eglise. En effet, deja vers la fin du premier siecle, saint Ignace, eveque dAntioche, parle du Careme dans son Epitre aux 
Philippiens. Vers la meme epoque, le juif Philon nous apprend que les Therapeutes d'Egypte observaient, avant la grande fete de Paques, un jeune de 
sept semaines, pendant lesquelles le pain, l'eau, le sel et l'hysope composaient toute leur nourriture. Or, d'apres Eusebe, saint Jerome et autres auteurs, 
ces Therapeutes etaient les disciples de saint Marc qui menaient en Egypte la vie ascetique et contemplative. 

Tout en reconnaissant que le jeune d'avant Paques remonte aux temps apostoliques, quelques critiques, comme Baillet, ont doute s'il fut 
d'abord de quarante jours. Mais leur sentiment ne repose que sur un passage mal compris de saint Irenee cite par Eusebe ( Hist. V, 24 ). Comme l'ont 
demontre le cardinal Bellarmin (De bonis operibus ) et Dom Massuet (Dissert, in S. Iren.), la variete de discipline que saint Irenee constate ici ne 
concernait pas la duree plus ou moins longue du Careme entier, mais la rigueur plus ou moins grande du jeune que les Chretiens des premiers siecles 
observaient sans prendre aucune nourriture, les uns pendant un jour, les autres pendant deux ou meme plusieurs jours consecutifs. Ces differentes 
manieres de jeuner etaient observees surtout pendant la semaine sainte, selon la devotion de chacun, comme l'atteste aussi saint Denys dAlexandrie, 
vers le milieu du troisieme siecle. Une autre variete de discipline, relativement a la severite du jeune, concernait la xerophagie qui consistait a n'user 
que d'aliments sees. Cette sorte d'abstinence etait obligatoire pour toutes les Eglises pendant la semaine sainte, et n'etait prescrite pendant tout le 
Careme que dans certaines Eglises comme elle le fut par les conciles d'Ancyre et de Laodicee au quatrieme siecle. 

Des les premiers siecles, quoique les Eglises differassent entre elles pour la severite du jeune, elles s'accordaient neanmoins sur la duree du 
Careme qui, pour imiter le jeune de Jesus-Christ, comprenait quarante jours environ. Aussi, depuis la plus haute antiquite, le jeune d'avant Paques est 
appele Careme, sainte Quarantaine, Jeune quadragesimal ou de quarante jours. II est ainsi designe dans le canon 69 des Constitutions apostoliques, au 
second siecle par saint Irenee, au troisieme par Tertullien et Origene, au quatrieme dans le Concile de Nicee et dans un rescrit de Constantin-le-Grand 
pour assurer l'execution des decrets de ce meme Concile ; puis, par saint Athanase, saint Gregoire de Nazianze, saint Ambroise, saint Jerome, saint 
Leon-le-Grand, etc. 

Dans son Histoire ecclesiastique (I. 17, c. 19 ), Sozomene, ecrivain du cinquieme siecle, dit que les Eglises d'Occident, d'lllyrie, de Libye, 
de Palestine et d'Egypte, jeunent pendant six semaines avant Paques, tandis que les autres Eglises depuis Constantinople jusqu'a la Phenicie jeunent 
pendant sept semaines. Vers la meme epoque, Cassien ( collat. XXI, c. 24 ) dit egalement que differentes Eglises, entre autres toutes celles d'Occident, 
jeunent pendant six semaines, au lieu que celles d'Orient jeunent pendant sept ; mais il fait observer qu'en realite les unes et les autres ne jeunent pas 
plus de 35 jours, attendu que les Occidentaux exceptent du jeune le dimanche et que les Orientaux exceptent en outre le samedi. 

A la fin du siecle suivant, saint Gregoire-le-Grand ne considere aussi le Careme que comme un jeune de trente-six jours effectifs. Peu de 
temps apres ce saint Docteur, pour que le Careme fut de quarante jours complets, l'Eglise Latine en ajouta quatre autres, comme Ratramne, abbe de 
Corbie, le fait remarquer au neuvieme siecle (Contra Graecos I. 4, c. 4). Depuis cette addition, le Careme a commence, non plus au dimanche de la 
Quadragesime, mais au mercredi des Cendres. De leur cote, les Grecs, pour compenser les samedis et les dimanches qu'ils ne jeunent pa& 
s'abstiennent de viande pendant huit semaines, de fromage et d'eeufs pendant sept. 

Beaucoup de protestants pretendent avec Calvin que si le jeune de quarante jours avant Paques a ete introduit et pratique des les premiers 
temps du christianisme, e'etait par l'effet d'une libre devotion, et non pas en vertu d'une loi commune. Ce sentiment est contraire aux declarations 
formelles des anciens Conciles et des Peres qui n'ont cesse de recommander le jeune quadragesimal comme une obligation stricte pour tous les 
Chretiens. Sans citer de nombreux canons synodaux, il suffit de rappeler le soixante-neuvieme des Constitutions apostoliques qui servent comme de 
base a la discipline des Orientaux depuis les premiers siecles, « Si quelque eveque, pretre, diacre, lecteur ou chantre, ne jeune pas pendant la sainte 
Quarantaine et les jours de station de chaque semaine, qu'il soit depose, a moins que la faiblesse de son temperament ou le mauvais etat de sa sante ne 
l'excuse. Si le transgresseur est laique, qu'il soit excommunie. » 

Parmi les temoignages des Occidentaux sur le meme sujet, nous pouvons rapporter ceux de saint Cesaire eveque d' Aries, et de saint 
Maxime eveque de Turin, au quatrieme siecle. Le premier assure que jeuner les jours ou l'on n'est pas oblige de le faire, e'est un titre pour etre 
recompense ; mais que ne pas jeuner le Careme, e'est un peche qui merite d'etre puni. Le second repete souvent que e'est un crime tres-grave de violer 
le jeune quadragesimal. « Negliger totalement le jeune du Careme, dit-il, e'est ua sacrilege ; ne l'observer que partiellement, e'est un tres-grand peche. 
Aussi, lorsque dans le quatrieme siecle l'heresiarque Aerius, precurseur de Calvin, osanier entre autres choses l'obligation d'observer le jeune, il fut 
unanimement combattu par les Catholiques et les Ariens, et stigmatise specialement par saint Epiphane et saint Augustin dans leurs livres sur les 
heresies. 

Saint Basile nous apprend avec quelle soumission religieuse la loi sacree du jeune quadragesimal etait recue dans tout le monde chretien au 
quatrieme siecle (Horn. Jejun.) : « II n'y a point d'ile ni de continent, point de nation ni de ville, pas un coin de terre si eloigne qu'il soit, ou le jeune 
quadragesimal ne soit proclame. Des armees entieres, des voyageurs, des matelots, des marchands loin de leur patrie, l'entendent promulguer partout 
et s'en felicitent. Que personne done ne songe a s'affranchir de cette loi commune a tout le genre humain ; car elle comprend tout age, tout rang, tonte 
condition. Les Anges tiennent note de ceux qui l'observent. Ayez soin que votre Ange inscrive votre nom sur ses tablettes, et ne desertez pas l'etendard 
de votre religion. » 

IV 
Epoque, renouvellement et memoire du premier miracle opere par Jesus-Christ 

Tous les interpretes de l'Evangile ne s'accordent pas a determiner l'epoque precise oil furent celebrees les noces de Cana. — Saint Jean dit 
que ce fut le troisieme jour, die tertia (II, 1). D'apres l'explication de Ludolphe, ce jour est le troisieme de ceux que l'Evangile mentionne depuis le 
temps oil Jesus etait sorti du desert ; car les deux autres precedemment indiques sont d'abord celui oil le saint Precurseur montra Jesus-Christ comme 
Agneau de Dieu (I, 2) ; puis, celui dans lequel les premiers disciples reconnurent Jesus-Christ comme le Messie promis de Dieu (I, 35). Entre ces 
deux jours et le troisieme mentionne par l'Evangeliste, beaucoup d'autres jours s'ecoulerent, de facon que le Sauveur opera le miracle de Cana, le 6 
Janvier, un an apres avoir recu le bapteme dans le Jourdain, comme Ludolphe l'a deja indique au chapitre de I'Epiphanie. Mais selon la remarque du 
celebre Baronius (ad arm. 31, n°36), comme le Seigneur commenca peu de temps apres son bapteme a reunir des disciples, il n'est pas croyable qu'il 
ait preche l'Evangile, pendant pres d'une annee, sans prouver sa mission divine par un premier miracle. 

Quoiqu'admise par beaucoup d'auteurs anciens, l'opinion precedente a ete rejetee par beaucoup d'auteurs modernes, a la suite du cardinal 
Baronius, dont Benoit XIV regarde le sentiment comme probable (de Festis). D'apres ces derniers, le Bapteme de Jesus-Christ et le Miracle de Cana 
n'eurent pas lieu le meme jour, a un an d'intervalle ; mais bien la meme annee, a deux mois environ de distance ; de sorte que Jesus-Christ, ayant ete 
baptise le 6 Janvier, changea l'eau en vin, vers la fin de fevrier, ou vers le commencement de mars ; car, selon saint Jean l'Evangeliste, le Sauveur, 
apres avoir opere ce premier miracle, resta quelques jours seulement a Capharnaum d'oii il monta a Jerusalem pour celebrer la Paque des Juifs qui 
etait proche (II, 12 et 13). Ce sentiment est aujourd'hui le plus communement adopte, parce qu'il semble plus conforme au recit de saint Jean. 

Si l'Eglise celebre le 6 Janvier le Miracle de Cana, ce n'est pas pour marquer qu'elle regarde ce jour comme l'anniversaire de cet 
evenement ; mais e'est pour honorer dans une meme fete, sous le nom d'Epiphanie, les trois principales manifestations de Jesus-Christ comme Dieu : 
la premiere aux Gentils, quand il fut adore par les Mages ; la seconde aux Juifs, quand il fut baptise par saint Jean ; et la troisieme a ses disciples, 
quand il changea l'eau en vin. De ces trois manifestations, la derniere seule n'eut pas lieu en ce meme jour, d'apres l'opinion qui parait la mieux 
fondee. II est vrai que dans l'office de ce jour, l'Eglise romaine chante : Aujourd'hui, l'eau a ete changee en vin aux noces, Hodie vinum ex aqua 
factura est ad nuptias. Mais, comme l'expliquent les savants de premier ordre tels que Baronius, Cornelius a Lapide et Benoit XIV, e'est comme si elle 
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disait : En ce jour, on celebre le changement de l'eau en vin. 

Le temoignage de saint Epiphane dans son Traite des heresies (LI, n° 29 et 30) est une preuve incontestable que des le quatrieme siecle, on 
celebrait le Miracle de Cana le 6 Janvier. En ce jour, onzieme de Tybi, dit l'illustre Pere, pour confirmer le recit evangelique, le prodige opere autrefois 
a Cana se renouvelle jusqu'a present en divers lieux, ou Ton voit les eaux des fontaines et des rivieres converties en vin.... Nous en avons goute a 
Cibyre, en Carie, et nos freres en ont bu a Gerasa, en Arabie. Beaucoup de personnes en disent autant du Nil ; c'est pourquoi en Egypte, une foule de 
personnes, le onzieme jour de Tybi, vont puiser de l'eau de ce fleuve, pour la conserver dans leurs maisons, ou remporter en d'autres pays. » — On ne 
peut revoquer en doute un fait aussi constant rapporte par cet ecrivain tres grave, qui en parle non sur de simples bruits populaires, mais comme 
temoin oculaire, et qui, a l'appui de son experience, cite celle de plusieurs autres temoins oculaires et meme d'une foule d'autres personnes. Aussi, des 
critiques tres severes ne font aucune difficulte d'admettre ce miracle comme certain ; tel est entre autres le sentiment de Casaubon, celebre ecrivain 
protestant, et de Baillet, auteur janseniste peu suspect de credulite. L'Eglise du reste n'a jamais eu besoin de ces sortes de miracles pour rappeler ou 
entretenir dans sa liturgie le souvenir des faits evangeliques. Quoiqu'elle celebre dans la fete solennelle de l'Epiphanie la memoire commune des trois 
principales manifestations de Jesus-Christ, elle a renvoye au second dimanche d'apres l'Epiphanie la memoire speciale du la manifestation de Jesus- 
Christ aux Noces de Cana. 

V 
Particularites relatives aux Noces de Cana 

1° Quoiqu'on ne puisse connaitre avec certitude quel etait l'epoux des noces de Cana, on peut conjecturer, avec Baronius (Ad arm. 31), qu'il 
etait uni a Jesus-Christ et a sa sainte Mere par les liens etroits de proche parente ; c'est la raison la plus naturelle pour expliquer leur presence 
extraordinaire a une telle ceremonie, comme Ludolphe l'a fait justement observer. 

II est plus difficile de decouvrir le nom veritable de cet epoux privilegie. C'est saint Jean l'Evangeliste, si nous en croyons, outre Ludolphe, 
plusieurs auteurs celebres, entre autres saint Bede le Venerable, l'abbe Rupert, saint Thomas, Nicolas de Lyre, Denys le Chartreux, Dominique Soto. 
Mais selon d'autres ecrivains, tels que Nicephore, Baronius, Cornelius a Lapide, ce serait saint Simon apotre, surnomme le Cananeen. Quoiqu'il en 
soit, Baronius ajoute, avec Nicephore, que sainte HeTene, la digne mere de Constantin, fit elever une insigne basilique au lieu meme ou Jesus et Marie 
avaient sanctifie par leur presence les Noces de Cana. 

2° Le nom d' ' architriclinus donne au maitre d'hotel dans les Noces de Cana fournit a Ludolphe l'occasion d'expliquer comment les convives 
mangeaient couches sur des lits, en s'appuyant sur le coude. Primitivement, les Hebreux a table etaient assis sur des sieges, comme nous le sommes 
aujourd'hui, et comme on l'etait encore au temps de Salomon (Prov. XXIII, 1). Mais Amos (VI, 4, 7), Ezechiel (XXIII, 41), Tobie (II, 4) parlent deja 
des lits de table, vers l'epoque de la premiere captivite. Cet usage n'etait pas alors general parmi les Juifs ; car dans les auteurs sacres de ce meme 
temps et des temps posterieurs, on retrouve encore l'habitude de manger assis. Mais a l'epoque de Jesus-Christ, les lits de table paraissent d'un usage 
commun et universel, comme le marquent les expressions que les Evangelistes emploient ordinairement pour indiquer Taction de prendre son repas, 
incumbere. accumbere, recumbere. Le Sauveur lui-meme etait couche a table, lorsque Madeleine lui oignit les pieds d'un parfum precieux (Matth. 
XXVI, 7), comme aussi lorsque le disciple bien-aime reposa sa tete sur la poitrine du divin Maitre, a la derniere cene (Joan. XIII, 25). On presume 
que les Juifs ont emprunte cette coutume aux Perses et aux Chaldeens, chez lesquels elle etait tres-ancienne. On voit qu'au festin d'Assuerus et a celui 
d'Esther les convives etaient couches sur des lits magnifiques (Esth. I, 6, — VIII, 1). Mercurialis en donne pour raison l'usage frequent des bains, 
apres lesquels on se couchait (v. Dissertation de Dont Calmet sur le manger des Hebreux). 

3° Quant aux urnes qui avaient ete les instruments du premier miracle opere par le Sauveur, un sentiment religieux aura porte sans doute a 
les conserver longtemps. Aussi, on pretend qu'a l'epoque des croisades, les princes d'Occident en ont trouve plusieurs en Palestine, d'ou ils les ont 
transportees en Europe. Saint Louis, dit-on, avait apporte celle qui est restee exposee dans l'eglise abbatiale de Port-Royal, a Paris, sur une colonne 
pres du chceur des religieuses, jusqu'a la grande Revolution francaise. On voyait des caracteres hebreux traces sur cette urne qui etait d'une pierre tres- 
dure et polie comme le marbre ; elle contenait 70 litres environ. II y a quelques annees, a la suite d'un appel publie dans les Annates archeologiques de 
M. Didron, on a fait des recherches, et on a decouvert en plusieurs lieux des vases ou des fragments que les traditions locales designent comme 
provenant de Cana ; mais il serait bien difficile de constater l'authenticite de ces divers monuments. 

V. Annates archeologiques, t. XI, 5e livraison ; t. XIII, 2e liv. Urnes de Cana. Les Saints Lieux, par Mgr Mislin, t. Ill, p. 445. 

VI 
Jesus-Christ purifie le Temple de Jerusalem 

Afin de manifester avant tout le zele dont il etait devore pour la gloire de son Pere, Jesus-Christ commenca sa vie publique, a Jerusalem, 
par purifier la maison du Seigneur, en se declarant Fils de Dieu. Selon le sentiment commun que suit Ludolphe, d'accord avec saint Chrysostdme et 
saint Augustin, Jesus-Christ accomplit deux fois cette ceuvre eclatante de religion, a l'occasion solennelle de la Paque : d'abord, en la premiere annee 
de sa predication, comme il parait d'apres le recit de saint Jean ; puis, en l'annee meme de sa Passion, comme il semble d'apres la relation des trois 
autres Evangelistes. 

Si nous en croyons quelques savants, tels que le docteur Sepp, l'evenement ne s'est produit qu'une fois, et saint Jean seul le place a l'epoque 
precise ou il est arrive, tandis que les autres Evangelistes ne le rapportent point dans son ordre chronologique. Mais cette opinion qui n'est pas 
suffisamment appuyee est moins conforme que la precedente au texte sacre ; car le fait en question n'est point rapporte dans le meme ordre 
chronologique, ni avec les memes circonstances par saint Jean et par les autres Evangelistes, comme le fait observer Ludolphe. Ainsi, d'apres saint 
Jean, Jesus-Christ chassa du Temple les vendeurs, en disant : Ne faites point de la maison de mon Pere un lieu de commerce (II, 16) ; et d'apres les 
autres Evangelistes, Jesus-Christ, montrant plus de severite, chassa du Temple les vendeurs et les acheteurs tout a la fois, en disant : Ne faites point de 
la maison de mon Pere une caverne de voleurs (Matth. XXI, 13. — Marc. XI, 17. — Luc. XJX, 46). 

Saint Jean seul rapporte le dialogue qui suivit l'evenement. Comme les Juifs demandaient a Jesus-Christ une preuve de l'autorite qu'il 
s'attribuait sur le Temple, il leur repondit : Detruisez es temple, etje le retablirai en trois jours (Joan. II, 19). II indiquait sans doute par quelque geste, 
en mettant la main sur sa poitrine, qu'il parlait de son corps, temple principal de la Divinite. Mais, comme s'ils ne l'avaient point compris, les Juifs lui 
repliquerent, en montrant l'edifice materiel qui etait present sous leurs yeux : On a travaille quarante ans a construire te Temple, et vous voulez le 
reconstruire en trois jours (Joan. II, 20). Les Pharisiens prirent ainsi grossierement a la lettre les paroles de Jesus-Christ, pour en faire plus tard un 
sujet de calomnie contre lui, en l'accusant, d'avoir menace de detruire reellement le Temple de Jerusalem. 

Mais quel est ce Temple dont parlent les Juifs ? Evidemment, il ne s'agit pas ici du Temple meme qui avait ete eleve d'abord par Salomon 
et qui fut ruine de fond en comble par Nabuchodonosor, l'an 588 avant l'ere vulgaire ; car il avait ete bati dans l'espace de sept ans (III Reg. VI, 1). 
D'apres beaucoup d'anciens interpretes que suit Ludolphe, il s'agit ici du Temple qu'ils supposent avoir ete rebati dans l'espace de quarante-six ans, par 
Zorobabel, et par Nehemias, au retour de la captivite (I Esd. VI, 15). Selon plusieurs savants modernes, tels que Baronius, Cornelius a Lapide, D. Cal- 
met, le docteur Sepp, le P. Patrizi, il s'agit plus vraisemblablement ici du Temple qu'Herode-le-Grand avait commence a reconstruire, en la dix- 
huitieme annee de son regne, sur un plan magnifique, comme l'atteste l'historien Josephe (Antiquit. lib. 15). Selon cet ecrivain contemporain, les 
parties principales de l'edifice furent terminees en neuf ans et demi ; mais on ne cessa d'y faire de nouveaux ouvrages, et dix-huit mille ouvriers 
continuerent d'y travailler jusqu'a la derniere guerre des Juifs contre les Romains (Antiq. lib. 20, 8). De cette maniere, la reconstruction du Temple 
dura quatre-vingt-huit ans, et elle etait deja commencee depuis quarante-six ans, lorsque Jesus vint celebrer la Paque, en la premiere annee de sa vie 
publique. D'apres quelques autres erudits, les Juifs, en repondant a Jesus-Christ, parlaient alors du Temple que Zorobabel avait releve, que les 
Machabees avaient embelli, et qu'Herode avait considerablement agrandi ; de facon que tous ces travaux successifs n'avaient pas dure moins de 
quarante-six ans. 
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VII 
Notice sur Nicodeme 

Parmi le tres-petit nombre de personnages distingues par leur fortune et leur science qui crurent en Jesus-Christ pendant sa vie mortelle, 
l'Evangile signale Nicodeme. Saint Jean l'appelle prince des Juifs, c'est-a-dire senateur, et Notre-Seigneur le nomme maitre en Israel, ou docteur. 
Quoiqu'il fut un des Pharisiens les plus considerables, en voyant les miracles que Jesus Christ operait a Jerusalem, il ne tarda pas a le regarder comme 
le Messie. II vint done la nuit trouver le Seigneur pour apprendre la voie du salut. Depuis que Jesus-Christ l'eut instruit des verites necessaires, 
Nicodeme prit sa defense en plein conseil ; car un jour que les pretres et les Pharisiens avaient envoye des archers pour arreter Jesus-Christ, Nicodeme 
osa leur dire : La loi permet-eUe de condamner quelqu'un sans Ventendre ? lis lui repondirent : Est-ce que vous etes aussi Galileen ? (Joan. VII, 50- 
52). Nicodeme se montra disciple fervent du Sauveur, lorsqu'il apporta cent livres d'une composition aromatique de myrrhe et d'aloes, pour lui rendre 
les derniers devoirs avec Joseph d'Arimathie. Tous deux ensemble descendirent de la croix le corps sacre qu'ils embaumerent de parfums precieux et 
deposerent dans un sepulcre neuf (Joan. XIX, 39-42). Plus tard, les Juifs, furieux de voir que Nicodeme etait chretien, le destituerent de sa charge, le 
frapperent d'anatheme et le chasserent de Jerusalem. lis voulaient meme le tuer, mais en consideration de l'illustre rabbin, Gamaliel, son proche 
parent, ils se contenterent de l'accabler de coups et de le depouiller de ses biens. Gamaliel le recut dans sa maison, a la campagne, oil il pourvut a sa 
subsistance jusqu'a la fin de sa vie, et quand Nicodeme fut mort, il le fit ensevelir avec honneur aupres de saint Etienne. A la suite de plusieurs 
revelations, l'an 415, un pretre venerable nomme Lucien decouvrit, a Caphargamala, a vingt milles de Jerusalem, le corps de Nicodeme enterre avec 
ceux de saint Etienne, de Gamaliel et de son fils Abibon. Ces quatre noms sont inscrits dans le Martyrologe Romain, au 3 aout, jour oil l'Eglise celebre 
l'lnvention de leurs reliques. Le pretre Lucien ecrivit l'histoire de cette decouverte miraculeuse, qui est attestee egalement par plusieurs auteurs 
contemporains, notammentpar saint Augustin (Tract. 120 in Joan. Serm. 319). 

VIII 
Fete de la tres-sainte Trinite 

Ludolphe explique longuement pourquoi de son temps on lisait en la fete de la tres-sainte Trinite l'Evangile oil est raconte l'entretien de 
Jesus-Christ avec Nicodeme. Mais Durand, eveque de Mende, vers la meme epoque, declare qu'on ne recitait pas ce meme Evangile dans toutes les 
Eglises (Rational, cxiv, n. 5). Maintenant on lit partout en cette solennite celui oil Notre-Seigneur recommande de baptiser toutes les nations au nom 
des trois personnes divines. La raison de ces divergences et de ces changements, e'est qu'avant la reforme liturgique de saint Pie V, la fete de la tres- 
sainte Trinite n'etait pas celebree d'une maniere uniforme dans les Eglises oil elle s'etait introduite successivement. Voici quelle en fut l'origine. 

Vers le milieu du huitieme siecle, a la priere de saint Boniface, apotre de l'Allemagne, le celebre Alcuin, precepteur de Charlemagne, 
composa pour le dimanche une messe votive de la tres-sainte Trinite, ainsi que celles de la Sagesse, du Saint-Esprit, des saints Anges, de la Charite, de 
la Croix et de la Sainte Vierge pour les differents jours de la semaine, comme il est rapporte dans le Micrologue (LX). De la l'usage de dire des messes 
votives, surtout celle de la Trinite, les jours qui vaquaient de fetes. Mais parce que plusieurs personnes voulaient qu'on leur dit tous les jours la messe 
de la Trinite, le Concile de Salgunstadt, tenu l'an 1022, blama cette devotion comme superstitieuse ou mal entendue.Toutefois il ne parait pas qu'une 
fele particuliere de la tres-sainte Trinite existat avant que Etienne, eveque de Liege, en eut fait composer un office propre, l'an 920. Riquier, son 
successeur, en prescrivit la recitation, et les Eglises voisines imiterent cet exemple. La fete de la tres-sainte Trinite fut celebree par les unes le premier 
dimanche qui suit la Pentecote, et par les autres le dimanche qui precede immediatement l'Avent. 

Vers le milieu du onzieme siecle, le pape Alexandre II, consulte sur cette nouvelle institution, repondit que l'Eglise Romaine n'avait point 
etabli de solennite speciale pour honorer la Trinite non plus que l'Unite de Dieu, parce que tous les dimanches et meme tous les jours de l'annee lui 
etaient egalement consacres ; qu'elle n'assignait pas un temps plutot qu'un autre pour lui rendre des honneurs qu'elle lui devait a toute heure, et qu'elle 
lui rendait dans tous ses offices, en terminant toutes ses prieres par la doxologie ou glorification des trois personnes divines. Ainsi done, cette 
decretale, citee dans le Micrologue et inseree dans le Corpus juris, ne proscrivait point la fete speciale de la tres-sainte Trinite, quoiqu'elle ne 
l'autorisat point expressement. 

Profitant de la liberie qu'on leur laissait a cet egard, beaucoup d'Eglises adopterent la nouvelle solennite. Aussi, l'illustre abbe Rupert, qui 
ecrivait au douzieme siecle, la suppose communement etablie de son temps, et consacre a expliquer ie mystere qui en fait l'objet un livre entier de son 
traite Des divins Offices. Le Concile provincial d 1 Aries, l'an 1200, regla la maniere dont on devait celebrer solennellement la fete de la tres-sainte 
Trinite avec Octave, depuis les vepres du samedi qui suit la Pentecote. Vers la fin du meme siecle, Durand, eveque de Mende, signala dans son 
Rational (cxiv) les differentes coutumes relatives a la fete de la sainte Trinite que la plupart des Eglises solennisaient le jour meme de l'Octave de la 
Pentecote. 

Au quatorzieme siecle enfin, Jean XXII admit dans l'Eglise Romaine la fete de la tres-sainte Trinite et la fixa au premier dimanche apres la 
Pentecote, comme etant la fin et la consommation de toutes les solennites. Maintenant encore l'Eglise Romaine se sert de l'office que Etienne, eveque 
de Liege, avait fait composer, et que saint Pie V a fait retoucher pour le rendre plus regulier. 

V Ben. XIV de Fesiis. — Godescard Traite des fetes mobiles. 

IX 
Epoque de la predication de Jesus-Christ et duree de sa vie 

La tradition n'est point unanime pour determiner combien de temps a dure la vie mortelle de Jesus-Christ et specialement sa vie publique, 
depuis son bapteme jusqu'a sa mort. 

D'apres le temoignage formel de saint Luc (II, 23), il est certain que Noire-Seigneur etait age de 30 ans environ, lorsqu'il fut baptise par saint Jean ; 
mais comme cette expression quasi, environ, est un terme indefini qui n'indique point un temps precis, les commentateurs ne s'accordent pas entre eux 
pour savoir si Jesus-Christ avait quelques mois seulement ou bien meme quelques annees, soit au dessus, soit au dessous de 30 ans. Leurs opinions 
varient sur ce point entre 28 et 35 ans. Selon le sentiment le plus commun que Ludolphe professe avec saint Irenee, Clement d'Alexandrie, Origene, 
saint Gregoire de Nazianze, saint Jerome, Theophylacte et Euthymius, le Sauveur avait acheve sa vingt-neuvieme annee et commence sa trentieme, 
lorsqu'il recut le bapteme. 

Apres avoir jeune quarante jours dans le desert, Jesus-Christ ne tarda pas a precher sa doctrine. Selon la remarque de Ludolphe, Notre- 
Seigneur se contenta d'abord d'instruire secretement ou dans des lieux particuliers, ainsi que nous l'avons vu faire pour ses premiers disciples, Andre, 
Pierre, Philippe, Nathanael et Nicodeme, jusqu'a l'arrestation de saint Jean-Baptiste ; il ne se mit a enseigner solennellement et dans les synagogues 
que depuis l'emprisonnement du saint Precurseur. En ce sens, comme l'expliquent plusieurs interpretes avec saint Thomas (in Matth. IV), les 
Evangelistes ne font commencer la predication de Jesus-Christ qu'apres l'incarceration de saint Jean-Baptiste (Matth. IV, 12 et 17. — Marc. I, 14). 

On croit assez generalement que la vie publique du Sauveur a dure un peu plus de trois ans. Cette opinion qui est la plus repandue est aussi 
la mieux appuyee sur l'Ecriture et la Tradition. — Elle a ete soutenue par d'anciens historiens tels qu'Eusebe, saint Jerome, Theodoret et l'auteur de la 
Chronique d'Alexandrie, ainsi que par des savants modernes tels que Baronius, Cornelius a Lapide, Sandini, Sepp. — Elle est fondee sur la prophetie 
de Daniel qui borne le temps de la mission du Christ a une demi semaine d'annees, c'est-a-dire un peu moins de quatre ans. — Elle semble confirmee 
par plusieurs comparaisons que le Sauveur a employees, et surtout par la parabole du figuier qui, n'ayant point porte de fruits pendant trois ans, obtint 
encore un peu de repit, sur la priere du jardinier. — Elle est conforme au recit de saint Jean l'Evangeliste qui, rapportant avec exactitude selon l'ordre 
chronologique la vie publique de Jesus-Christ, semble compter quatre Paques depuis le bapteme du Sauveur. II mentionne la premiere, oil Jesus-Christ 
chassa du Temple les vendeurs, aussitot apres les noces de Cana (II, 13) ; la seconde probablement, oil Jesus-Christ guerit le paralytique de 38 ans 
pres de la Piscine probatique (V, 1) ; la troisieme, a laquelle Jesus-Christ n'assista point, afin d'eviter les poursuites des Juifs (VI, 4) ; la quatrieme, 
pendant laquelle Notre-Seigneur institua l'Eucharistie et subit la Passion, comme tous les Evangelistes le racontent. 
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Par consequent, si nous joignons les trois ans et les quelques mois de la vie publique de Jesus-Christ aux 29 ans et quelques jours de sa vie privee, il 
s'ensuit qu'il est mort dans sa trente-troisieme annee, comme on le croit plus communement avec Ludolphe. 

X 
Vocation des Apotres 

Les Evangelistes mentionnent specialement la vocation de six Apotres, savoir de saint Pierre et de son frere saint Andre, de saint Jacques le 
Majeur et de son frere saint Jean, de saint Philippe et de saint Matthieu. Quant a la vocation de saint Pierre et de saint Andre, saint Matthieu rapporte 
evidemment la meme que saint Marc, mais non pas la meme que saint Jean ; car celle-ci fut anterieure et celle-la posterieure a l'arrestation du saint 
Precurseur. En effet, saint Jean (I) nous apprend que le saint Precurseur, ayant montre a ses disciples Jesus-Christ comme etant le Messie, saint Andre 
d'abord, puis saint Pierre, ensuite saint Philippe et enfin Nathanael commencerent a visiter et a connaitre familierement le Sauveur, en Judee, sur les 
rives du Jourdain. Saint Matthieu (IV) et saint Marc (I) nous apprennent a leur tour que le saint Precurseur ayant ete jete en prison, saint Pierre et saint 
Andre avec saint Jacques et saint Jean, fils de Zebedee, se livraient a la peche sur la mer de Galilee, lorsqu'ils se deciderent a tout quitter pour suivre 
Jesus-Christ qui etait venu les appeler. 

Cette derniere vocation des quatre principaux disciples, telle que saint Matthieu et saint Marc la racontent en termes identiques, est-elle 
differente de celle que saint Luc raconte avec des circonstances particulieres ? Les interpretes, soit anciens, soit modernes, sont tres-partages sur cette 
question. Les uns comme Ludolphe, de concert avec saint Thomas, pretendent que Notre-Seigneur, sur le bord de la mer, appela en deux fois 
differentes saint Pierre et saint Andre conjointement avec saint Jacques et saint Jean. Apres avoir assiste a la peche miraculeuse que raconte saint Luc 
(V) les quatre disciples suivirent quelque temps Jesus-Christ pour lui faire honneur. Mais ils avaient repris leur occupation ordinaire, quand le 
Sauveur vint de nouveau les chercher, en leur promettant de les faire pecheurs d'hommes ; et c'est depuis lors qu'ils le suivirent definitivement comme 
associes a sa vie evangelique, suivant le recti de saint Matthieu et de saint Marc. 

D'autres interpretes, tels que Cornelius a Lapide d'accord avec saint Chrysostome, soutiennent que la vocation racontee d'une maniere 
succincte par saint Matthieu et saint Marc n'est pas differente de la vocation rapportee avec un plus grand detail par saint Luc, et qu'aussitot apres 
avoir ete temoins de la peche miraculeuse, les quatre disciples qutiterent tout pour suivre Jesus constamment. Tel est le sentiment qu'expose saint 
Augustin dans son ouvrage de Consensu Evangelisarum, I. 2, n. 37. 

XI 
Correspondance de Jesus-Christ et d'Abgare 

A l'epoque de Jesus-Christ, la ville d'Edesse, capitale de la province syrienne d'Osroene ou Mesopotamie, etait gouvernee par un roi, connu 
sous le nom dAbgare ou Abagare, qui en syriaque signifie boiteux. Ce prince en effet etait afflige de la goutte, d'apres l'historien Procope. Souhaitant 
d'etre delivre de son infirmite, il ecrivti a Jesus-Christ dont la reputation s 'etait repandue par toute la Syrie, comme l'atteste saint Matthieu (IV, 24). 
Voici celte lettre telle qu'Eusebe la rapporte (Hist. eccl. I, 13). 

« Abgare, roi d'Edesse, a Jesus, Sauveur plein de bonte, qui parait a Jerusalem ; salut. 

« On m'a raconte les cures admirables que vous operez sans remedes ni medecines. La renommee publie que vous faites voir les aveugles, 
marcher les estropies, que vous purifiez les lepreux, que vous chassez les demons et les esprits immondes, que vous rendez la sante aux 
malades les plus desesperes et meme la vie aux morts. Entendant dire cela de vous, je suis persuade que, pour produire de semblables 
merveilles, vous etes un Dieu descendu du ciel ou bien le Fils meme de Dieu. C'est pourquoi j'ose vous adresser cette lettre, en vous 
suppliant de m'honorer de votre visite et de me guerir d'une douleur qui me tourmente cruellement. Je sais que vous etes en butte aux 
calomnies et aux machinations des Juifs qui trament votre perte. Mais venez dans la ville que j'occupe ; quoiqu'elle soit petite, elle est 
commode ; vous y trouverez comme moi tout ce que vous pouvez desirer. » 

Moise de Ghorene raconte que les deputes d'Abgare arriverent a Jerusalem au temps ou Jesus faisait son entree triomphale, quelques jours 
avant sa Passion. En effet, parmi ceux qui etaient venus assistera la fete de Pdque, il y avait plusieurs Gentils, nous dit saint Jean (XII, 20, 21, 22). 
S'adressant a Philippe, ils lui firent cette pnere : Seigneur, nous voudrions bien voir Jesus. Philippe alia le dire a Andre, puis tous deux allerent 
Vannoncer a Jesus. Moise de Ghorene ajoute que, pour consoler Abgare, le Sauveur imprima miraculeusement son portrait sur un linge qu'il remit aux 
deputes, avec une lettre citee par Eusebe en ces termes : 

« Vous etes heureux, Abgare, de croire en moi sans m'avoir vu ; car il est ecrti de moi que ceux qui m'auront vu ne croiront point, tandis 
que ceux qui ne m'auront point vu croiront et recevront la vie. Vous m'invitez a aller vous trouver ; mais il faut que j'accomplisse ici toute 
ma mission, et qu'ensuite je retourne a Celui qui m'a envoye. Quand je serai retourne je vous enverrai un de mes disciples, afin qu'il vous 
guerisse et qu'il vous donne la vie ainsi qu'a ceux qui sont avec vous. » 

Eusebe assure que cette promesse recut son parfait accomplissement apres l'Ascension de Jesus-Christ ; car, suivant une impulsion divine, 
l'apotre saint Thomas chargea son frere saint Thaddee, un des soixante-douze disciples, de porter l'Evangile jusqu'a Edesse ; et ce fut alors qu' Abgare, 
delivre de son infirmite, embrassa la foi chretienne avec ses sujets. D'apres la tradition que rapporte Constantin Porphyrogenete, Abgare, non content 
d'avoir recu avec le plus grand honneur l'image de Celui qu'il regardait comme un Dieu, la fit revetir d'or et placer sur la porte de sa capitale, afin de 
l'exposer a la vue et a la veneration de tous ceux qui entraient ou sortaient. II y avait fait graver sur une lame d'or une inscription ainsi concue : O 
Christ Dieu ! celui qui espere en votre secours ne sera point frustre dans son attente. 

Nous voyons le divin portrait pour la premiere fois mentionne dans les Actes authentiques des saints Samona et Guria, martyrises a Edesse, 
l'an 306, comme Surius le rapporte sous la date du 15 novembre. Le savant Eusebe de Cesaree, vers fan 330, insera dans son Histoire ecclesiastique 
(lib. I, 13) les deux lettres de Jesus-Christ et d'Abgare, en declarant qu'il les avait traduites du syriaque en grec sur les documents gardes dans les 
archives d'Edesse. Vers l'an 375, l'illustre diacre de cette ville, saint Ephrem, qui avait pu consulter les registres et les monuments de sa nation, rappela 
dans son livre testamentaire la reponse du Sauveur a la supplique d'Abgare. Quelques annees plus tard, le comte Darius, ecrivant a saint Augustin, 
attesta aussi la correspondance epistolaire de Jesus-Christ et d'Abgare. Au cinquieme siecle, l'historien d'Armenie, Moise de Ghorene, reproduisit 
cette meme correspondance en ajoutant plusieurs details a la relation qu'Eusebe avait publiee. 

Cependant, pour qu'on ne comptat pas parmi les Ecritures canoniques la lettre attribute a Jesus-Christ, un Concile Romain preside par saint 
Gelase, l'an 494, la rangea parmi les ecritures apocryphes, c'est-a-dire parmi celles qui n'etaient pas reconnues par l'Eglise, quoiqu'elles pussent etre 
admises par l'histoire. D'apres l'usage ancien, le mot apocryphe n'indique pas toujours des pieces fausses ou supposees, mais souvent aussi des 
documents non canoniques ou douteux sous quelque rapport. Aussi, le fameux decret de saint Gelase n'empecha point les personnages les plus 
illustres par leur science et leur saintete de croire que Jesus-Christ avait envoye a Abgare une lettre avec son portrait. Nous en avons pour temoins : au 
septieme siecle, les historiens grecs Evagre et Procope ; au commencement du huitieme siecle, saint Jean Damascene et le pape saint Gregoire II ; a la 
fin de ce meme siecle, les Actes du septieme Concile cecumenique et le pape saint Adrien ; au neuvieme siecle, saint Theodore Studite et Haymon, 
eveque d'Halberstadt, sans compter une foule d'ecrivains orientaux a la suite du celebre Photius. 

Jusqu'au dixieme siecle, les habitants d'Edesse avaient toujours conserve l'epitre et l'image du Sauveur qu'ils regardaient comme le tresor et 
la sauvegarde de leur cite. Mais leurs vives reclamations n'empecherent point l'emir sarrasin qui les gouvernait, de ceder ces precieuses reliques a 
l'empereur romain Lecapene, dont les troupes assiegeaient la ville d'Edesse, l'an 944. Ce prince, ayant fait lever le siege, recut avec un appareil 
magnifique l'autographe et le portrait de Jesus-Christ, qui lui furent envoyes a Constantinople. II les fit deposer dans la basilique du Phanar, comme 
une garantie de protection pour la capitale et pour l'empire. Constantin Porphyrogenete qui vivait encore, a decrit cette solennelle translation, dont 
l'Eglise grecque celebre la fete anniversaire le 16 aout. 

Pendant les croisades, les susdites reliques ont disparu de Constantinople, sans qu'on sache precisement a quelle epoque et de quelle 
maniere. On presume que le divin autographe a ete derobe sous Andronic Comnene, vers le milieu du douzieme siecle ; et on croit communement que 
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la miraculeuse image est conservee a Rome dans l'Eglise de saint Sylvestre, comme le dit Baronius. Neanmoins Augustin Justiniani, annaliste de 
Genes, rapporte que l'empereur de Constantinople donna le venerable portrait au due de Genes, Leonard de Montalte, qui le fit transporter en Italie 
l'an 1384. 

Depuis le seizieme siecle, les savants sont tres-partages sur l'authenticite des susdits monuments. Plusieurs erudits, fondes sur l'antique 
tradition, les admettent comme vrais ; tels sont entre les catholiques, Baronius, Tillemont, Honore de Sainte-Marie, Sandini, Assemani, etc. ; parmi les 
protestants, Montaigu, Parker, Cave et tirabe. Beaucoup d'autres critiques modernes les regardent comme faux ou du moins douteux, mais sans 
opposer a leur authenticity des raisons peremptoires. Selon la judicieuse remarque de l'abbe Bergier (Diction. Theol. art. Abgare) : « II n'est pas fort 
necessaire a un theologien de prendre parti dans cette dispute qui est au fond tres-indifferente a la Religion chretienne. On ne fonde sur cette 
correspondance aucun fait, aucun dogme, aucun point de morale ; et e'est pour cela meme qu'il ne parait pas probable que l'on ait fait une supercherie 
sans motif. La lettre d' Abgare pourrait fournir une preuve de plus de la realite et de l'eclat des miracles de Jesus-Christ ; mais nous en avons assez 
d'autres pour pouvoir aisement nous passer de celle la. » 
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